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L'AuTRU€HK D'AiràKiQUK ; Cuvicr (a). — Struthio Rhea ; Linn. 

±j AUTRUCHE de r Amérique méridionale ^ appelée 
aussi autruche d" Occident ^ autruche de Magellan 
et de la Gujrane^ n'est point une autruche : je 
crois que Lemaire est le premier voyageur qui, 
trompé par quelques traits de ressemblance avec 
Fautruche d'Afrique , lui ait appliqué ce nom (3). 

(i) Touyoa on touyoayoa. — Struthio. Eim. Nieremberg, p. 3x7 ; 
la figare , p. 2x8, sons le nom émeu. — Nbandngnam. Marcgray. Hist. 
nat. Bras. p. 190; et Piaon, p. 84 , avec une figure. — Autruche de 
Gniane. Desmarchaû , tome III , p. 3 a 4. 

(1) Le tonyou, on plutôt le touiouiou , difiere dca autruches; G*est un 
grand obeau de rirage de Tordre des échassiers , nommé le jabyru ou 
mycteria americana ; linné. Brisson parait aroir été le premier qui ait 
confondu le tonyou ou jabim avec Fautruche d* Amérique on de Magellan : 
il en a fiât le genre rhea. Plusieurs auteurs ont' suiri Basson pour la 
nomenclature de cet oiseau. Partout o& Buffon parle du tonyou , Ton 
doit entendre Tantruche d*Âméiique ou de Magellan. Lam. i8s5. 

(3) Toyez ses Navigatiofis australes, page 199, dans le fommaire 
du n* 22. 

Oiseaux. Tome II. i 
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2 HISTOIRE NATURELLE 

Klein, qui a bien vu que l'espèce était différente, 
s'est contenté de l'appeler autruche bâtarde (i). 
M. Barrère la nomme tantôt un héron {i) , tantôt 
une grue ferrivore (3), tantôt un émeu à long 
cou (4) ; d'autres ont cru beaucoup mieux faire 
en lui appliquant, d'après des rapports à la vé- 
rité mieux saisis , cette dénomination composée , 
casoar gris à bec d'autruche-^ Moehring (5) et 
M. Brisson (6) lui donnent le nom latin àerheuy 
auquel le dernier ajoute le nom américain de 
touyoUy formé de celui de touyouyou qu'il porte 
communément dans la Guiane (7); d'autres sau- 
vages lui ont donné d'autres noms,^anaftt, yandu^ 
andu et nandu-guacu y au Brésil (8); sallian^ dans 
l'île de Maragnan (9); suri^ au Chili (10), etc. 
Voilà bien des noms pour un oiseau si nouvelle- 
ment connu: pour moi, j'adopterai volontiers celui 
de touyou que lui a donné , ou plutôt que lui a 
conservé M. Brisson, et je préférerai, sans hési- 
ter, ce nom barbare, qui vraisemblablement a 



(i) AWnm. Hist. pag. 17. 
(a) Omithologia , pag. 67. 

(3) France Éqninoxiale , pag. x33. 

(4) Ornithologia , pag. 64. 

(5) Meth. Ayi. Gen. 65. 

(6) Brisson, tome V, page 8. 

(7) Barrère, France Éqainoxiale, page i33. 

(8) Nieremberg, page 2x7 ; MarcgraTc, page 190. Pison, page 84 ; 
de Laët , etc. 

(^) Histoire générale des Voyages, tome XIV, page 3x6. 
(10) Nieremberg , page 317. 
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BU TOUTOU. 3 

quelque rapport à k voix ou au cri de Toiseau ; 
je le préférerai, dis-je, aux dénominations scienti- 
fiques, qui trop souvent ne sont propres qu'à 
donner de fausses idées , et aux noms nouveaux 
qui n'indiquent aucun caractère, aucun attribut 
essentiel de Tétre auquel on les applique. 

M. Brisson paraît croire qu'Aldrovande a voulu 
désigner le touyou sous le nom d'am eme {i); 
et il est très-vrai qu'au tome III de l'ornithologie 
de ce dernier, page 54 1 » il se trouve une planche 
qui représente le touyou et le casoar , d'après les 
deux planches de Nieremberg , page 12 1 8 ; et qu'au- 
dessus de la planche d'Aldrovande est écrit en 
gros caractères, avis eme, de même que la figure 
du touyou, dans Nieremberg, porte en tête le 
nom diémeu. Mais il est visible que ces deux ti- 
tres ont été ajoutés par les graveurs ou les im- 
primeurs peu instruits de l'intention des auteurs , 
car Aldrovande ne dit pas un mot du touyou; 
Nieremberg n'en parle que sous le nom Xyardou , 
de suri et di autruche (T occident'^ et tous deux, dans 
leur description, appliquent les noms d'e/we et 
àiémeu au seul casoar de Java; en sorte que, pour 
prévenir la confusion des noms, l'eme d'Aldro- 
vande et l'émeu de Nieremberg ne doivent plus 
désormais reparaître dans la liste des dénomina- 
tions du touyou. Marcgrave dit que les Portugais 
l'appellent ema dans leur langue (2); mais les 

(i) Brisson , tome V de son Ornithologie , pag« 8. 
(a) Marcgrave, Hist. nat. Bras, page 190. 
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4 HISTOIRE NATURELLE 

Portugais , qui ax'aient beaucoup de relations dans 
les Indes orientales, connaissaient Témeu de Java, 
et Us ont donné son nom au touyouid'Aniérique, 
qui lui ressemblait plus qu'à aucun autre oiseau , 
de même que nous avons donné le nom à'autfu- 
che à ce même touyou ; et il doit demeurer pour 
constant que le nom d'émeu est propre au ca- 
sqar des Indes orientales, et ne convient ni au 
touyou , ni à aucun autre oiseau d'Amérique. 

En détaillant les différents noms du touyou, 
j'ai indiqué en partie les différentes contrées où 
il se trouve : c'est un oiseau propre à l'Amérique 
méridionale , mais qui n'est pas également répandu 
dans toutes les provinces de ce continent. Marc- 
grave nous apprend qu'il est rare d'en voir aux 
environs de Fernambouc; il ne l'est pas moins au 
Pérou et le long des côtes les plus fréquentées : 
mais il est plus commun (i) dans la Guiane (2), 
dans les capitaineries de Sérégippe et de Rio- 
Grande (3), dans les provinces intérieures du 
Brésil (4)7 au Chili ( 5 ) , dans les vastes forêts 
qui sont au nord de l'embouchure de la Plata (6) ,. 
dans les savanes immenses qui s'étendent au sud 

(i,)^ Le tou^OD ou jabîm est très-commtm à la Guyane; Tantruche 
d* Amérique ne s^y trouve point; elle habite des contrées plus froides. 

L. i8a5. 
(9) Baraère , France Équinoxiale , page i33. 

(3) Marcgrave, Hist. nat. Brasîl. page 190. 

(4) Histoire générale des Voyages , tome XIV , page 299. 

(5) Histoire des Incas , tome II , page 274 et suivantes. 

(6) Wafer , Nouveaux Voyages de Dampier, tome V , page 3o8. 
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DU TOUYOU. 5 

de cette rivière (i) et dans toute la terre Magel- 
lanique (a), jusqu'au port Désiré, et même jus- 
qu'à la côte qui borde le détroit de Magellan (3) : 
autrefois il j avait des cantons dans le Paraguâi 
qui en étaient remplis , surtout Tes campagnes ar- 
rosées par rUraguai; mais, à mesure que les hom- 
mes s'y sont multipliés , ils en ont tué un grand 
nombre , et le reste s'est éloigné (4). Le capitaine 
Vood assure que, bien qu'ils abondent sur la côte 
septentrionale du détroit de Magellan, on n'en 
voit point du tout sur la côte méridionale (5); 
et, quoique Coréal dise qu'il en a aperçu dans les 
îles de la mer du sud (6), ce détroit paraît être la 
borne du climat qui convient au touyou , comme 
le cap de Bonne-Espérance est la borne du climat 
qui convient aux autruches ; et ces îles de la mer 
du sud, où Coréal dit avoir vu des touyous, se- 
ront apparemment quelques-unes de celles qui 
avoisinent les côtes orientales de l'Amérique au* 
delà du détroit. Il paraît de plus que le touyou , 
qui se plaît, comme l'autruche, sous la zone tor- 
ridé, s'habitue plus facilement à des pays moins 
chauds, piMl^ue la pointe de l'Amérique méri- 



(i) Wafer, Nouveaux Voyages de Dampier, tome V, page 68. 
(a) Ibidem, tome IV , page 69 ; et tome V, page i8x. 

(3) Ibidem , page 19a. 

(4) Histoire du Paragnai daP. Charlevoix, tomel, page 33 ; et tome II» 
page 17a. . 

(5) Suite des Voyages de Dampier, tome V, page 19a. 

(6) Vogages de Coréal , tome II , page ao8. 
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6 HISTOIRE NATURELLE 

dionale, qui est terminée par le détroit de Ma- 
gellan, s'approche bien plus du pôle que le cap 
de Bonne -Espérance ou qu'aucun autre climat 
hsibité volontairement par les autruches : mais , 
comme selon toutes les relations, le touyou n'a 
pas plus que l'autruche la puissance de voler, qu'il 
est, comme elle, un oiseau tout-à-fait terrestre, 
et que l'Amérique méridionale est séparée de l'an* 
cien continent par des mers immenses, il s'ensuit 
qu'on ne doit pas plus trouver de touyous dans 
ce continent, qu'on ne trouve d'autruches en 
Amérique , et cela est en effet conforme au té- 
moignage de tous les voyageurs. 

Le touyou, sans être- tout-a-fait aussi gros que 
l'autruche, est le plus gros oiseau du nouveau 
monde : les vieux ont jusqu'à six pieds de haut (i) ; 
et Wafer, qui a mesuré la cuisse d'un des plus 
grands, l'a trouvée presque égale à celle d'un 
homme (q); il a le long cou, la petite tête et le 
bec aplati de l'autruche (3); mais pour tout le 
reste , il a plus de rapport avec le casoar : je trouve 
même dans l'histoire du Brésil, par M. l'abbé 
Pi'évôt (4) 9 mais point ailleurs , l'incUM^ion d'une 

(i) Barrère , France Équinoxiale , page i33. 

(a) Suite dea Voyages de Dampier, tome IV , page 3o8. 

(3) Nota. On voit dans la figare de Nieremberg, page aig^ une 
espèce de calotte snr le sommet de la tête , qui a dn rapport à la plaque 
dure et calleuse que Tautruche a au même endroit , selon le docteur 
Brown ( voy. l'Histoire de l'autruche ) ; mais il tk'est que^on de cettei 
calotte ni dans la description de l'ïieremberg , ni dans aucune autres 

(4) Histoire générale des Voyagea, tome TJV , page 299, 
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DU TOUYQU. 7 

espèce de corne que cet oiseau a sur le b,ec , et 
qui, si elle e^stait en effet , serait un trait de res- 
semblance de plus avec le casoar. 

Son corps est de forme ovoïde, et parait pres- 
que entièrement rond , lorsqu'il est revêtu de tou- 
tes ses plumes ; ses ailes sont très-courtes et inu- 
tiles pour le vol, quoiqu'on prétende qu'elles ne 
soient pas inutiles poun la course ; il a sur le dos 
et aux environs du croupion de longues plumes 
qui lui tombent eh arrière et recouvrent l'anus; 
il n'a point d'autre queue : tout ce plumage est 
gris sur le dos et blanc sur le ventre. C'est un 
oiseau très-haut monté, ayant trois doigts à cha- 
que pied, et tous trois en avant; car on ne doit 
pas regarder comme un doigt , ce tubercule calleux 
et arrondi qu'il a en arrière , et sur lequel le pied 
se repose comme sur une espèce de talon : ou 
attribue à cette conformation la difficulté qu'il a 
de se tenir sur un terrain glissant , et d'y marcher 
sans tomber; en récompense, il court très-légère- 
ment en pleine campagne, élevant tantôt une aile, 
tantôt une autre, mais avec des intentions qui ne 
sont pas encore bien éclaircies. Marcgrave pré- 
tend que c'est afin de s'en servir comme d'une 
voile pour prendre le vent; Nieremberg, que c'est 
pour rendre le vçnt contraire aux chiens qui le 
poursuivent; Pison et Klein, pour changer sou- 
vent la direction de sa course , afin d'éviter par 
ces zig-zags les flèches des sauvages; d'autres 
enfin, qu'il cherche à s'exciter à courir plus vite. 
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8 HISTOIRK NAT¥'KELLE 

en se piquant lui-même avec une espèce d'aiguil- 
lon dont ses ailes sont armées (i). lyiais, quoi 
qu'il en soit des intentions des touyous , il est 
certain qu'ils courent avec une très-grande vitesse, 
et qu'il est difficile à aucun chien de chasse de 
pouvoir les atteindre : on en cite un qui , se voyant 
coupé, s'élaiiça avec une telle rapidité, qu'il en 
imposa aux chiens, et s'échappa vers les monta- 
gnes (a). Dans rimpossibilité de les forcer , les 
sauvages sont réduits à user d'adresse et à leur 
tendre des pièges pour les prendre (3). Marcgrave 
dit qu'ils vivent de chair et de fruits (4^ ; mais si 
on les eût mieux observés , on eût reconnu sans 
doute pour laquelle de ces deux sortes de nour- 
riture ils ont un appétit' de préférence : au dé- 
faut des faits, on peut conjecturer que ces oiseaux, 
ayant le même instinct que celui des autruches et 
des frugivores, qui est d'avaler des pierres, du 
fer et autres corps durs (5) , ils sont aussi frugi- 
vores , et que s'ils mangent quelquefois de la chair, 



(z) Voyez toiu ces anteurs aux endroits indicpés ci-dessus ; mais il faut 
remarquer que Pison, Marcgrave ni aucun antre qui ait tu le tonyou s 
ne parlent de cet aiguillon de TaOe, et qu^il pourrait bien avoir été donné 
k cet oiseau seulement par analogie , on parce qu*on a cru pouvoir lui 
attribuer , en sa qualité d*antruche , les propriétés de Tautruche d'Afri- 
que ; suite inévitable de la confusion des noms. 

(a) Navigations aux terres Australes, pages 20 — 27. 

(3) Histoire générale des Voyages , tome XIV , page 5 16. 

(4) Marcgrave, Hist. nat. Bras, ubi suprà. 

(5) Idem, ubi suprà. — Wafer, suite des Voyages de Dampier, 
tome IV page 3o8. 
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DU irQUTOU. 9 

c'est ou parce qu'ils sont pressés par la Éaim , ou 
qu'ayant les sens du goût et de l'odorat obtus 
comme l'autruche , ils avalent indistinctement tout 
ce qui se présente. 

Nieremberg conte des choses fort étranges au 
sujet de leur propagation. Selon lui, c'est le mâle 
qui se charge de couver les œufs; pour cela, il 
fait en' sorte de rassembler vingt ou trente femelles, 
afin qu'elles pondent dans un même nid; dès 
qu'elles ont pondu, il les chasse à grands coups de 
bec, et vient se poser sur leurs œufs, avec la sin^ 
gulière précaution d'en laisser deux à l'écart qu'il 
ne couve point; lorsque les autres commencent à 
éclore, ces deux-là se trouvent gâtés, et le mâle 
prévoyant ne manque pas d'en casser un , qui at- 
tire une multitude de mouches, de scarabées et 
d'autres insectes dont les petits se qourrissent : 
lorsque le premier est consommé, le couvçur 
entame le second, et s'en sert au même usage (i ). 
Il est certain que tout ceja a pu çirriver naturelle- 
ment; il a pu se faire que des œufs inféconds se 
soient cassés par accident, qu'ils aient attiré des 
insectes, lesquels aient servi de pâture aux jeunes 
touyous : il n'y a que l'intention du père qui soit 
suspect,^ ici, car ce sont toujours ces intentions 
qu'on prête assez légèrement aux bêtes , qui font 
le roman de l'Histoire Naturelle. 

A l'égard de ce mâle qui se charge , dit-on , de 
.... 1. 1 

(x) Nieremberg, Hist. nat. Peregr. pag. 217. 
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couver à l'exclusion des femelles , je serais fort 
porté à douter du fait, et comme peu avéré, et 
comme coiitrà^î^ k l'ordre de la nature : mais ce 
n'est pas assez d'indiquer une erreur, il faut autant 
qu'on peut, en découvrir les causes , qui remon- 
tent quelquefois jusqu'à la vérité : je croirais donc 
volontiers que celle-ci est fondée sur ce qu'on 
aura trouvé à quelques couveuses des testicules, 
et peut-être une apparence de verge comme on 
en voit à l'autruche femelle , et qu'on se sera 
cru en droit d'en conclure que c^était autant de 
mâles. 

Wafer dit avoir aperçu dans une terre déserte 
au nord dé la Plata, vers le trente-quatrième de- 
gré de latitude méridionale, une quantité d'œufs de 
touyou dans le sable, où ^ selon lui, ces oiseaux les 
laissent couver (i). Si ce fait est vrai, les détails 
que donne Nieremberg sur l'incubation de ces 
mêmes œufs ne peuvent l'être que dans un cli- 
mat moins chaud et plus voisin du pôle. En effet, 
les Hollandais trouvèrent aux environs du port 
Désiré , qui est au quarante-septième degré de la- 
titude, un touyou qui couvait, et qu'ils Brent en- 
voler; ils comptèrent dix-neuf œufs dans le nid (2) : 
c'est ainsi que les autruches ne couvent point, ou 
presque pomt leurs œufs sous la zone torride , et 
qu'elles les couvent au cap de Bonne -espérance, 

(i) Tome rV de la suite des Voyages de Dampier, page 3o8. 

(ft) Voyages des Hollandais aux Indes orientales , tome II , page ^7, 
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OÙ la chaleur du climat ne serait pas suffisante 
pour les faire éclore. 

Lorsque les jeunes touyous viepnenl de naître , 
ils sont familiers, et suivent la première personne 
qu'ils rencontrent (i); mais en vieillissant ils ac* 
quièrent de l'expérience et deviennent sauvages(a). 
Il paraît qu'en général leur chair est un assez bon 
manger (3), non cependant celle des vieux, qui 
est dure et de mauvais goût (4). On pourrait per- 
fectionner cette viande en élevant des troupeaux 
de jeunes touyous; ce qui serait facile, vu les 
grandes dispositions qu'ils ont à s'apprivoiser, les 
engraissant et employant tous les moyens qui nous 
ont réussi à l'égard des dindons , qui viennent éga- 
lement des climats chauds et tempérés du conti- 
nent de l'Amérique. 

Leurs plumes ne sont pas, à beaucoup près, 
aussi belles que celles de l'autruche (5) : Coréal dit 
même qu'elles ne peuvent servir à rien (6). Il se- 
rait à désirer qu'au lieu de nous parler de leur 

(i) « J'ai été •oîtI moi-même , dit Wafer , par pliuienn de eei jeanet 
« autraches (Il appelle ainsi les touyous), qui sont fort simples et inno- 
« centes ». Yoyages de Dampier, tome rV, page 3o8. 

(a) > n y a un très-grand nombre d'autruches dans cette île du port 
m Désiré , lesquelles sont fort fiironclies ». Yoyage des Hollandais aux 
Indes orientales, tome H, page in. — > Je vis au port Désiré trois au- 
m truches , sans pouvoir les approcher assez pour les tirer : dès q[n'elles 
« m*aperçuxent, eDes s'enfuirent. » Nav. aux Terres Australes, p. ao— -27, 

(3) Marcgrave, HIst. nat. Brasil. p. 190. 

(4) Wafer, ubî suprà. 

(5) Histoire des Incas, tome II, page 276. 

(6) Yoyages de Coréal , tome II , page 108. 



Digitized by LjOOQIC 



12 HISTOIRE NATURELLE 

peu, de valeur, les voyageurs nous eussent donné 
une idée juste de leur structure : on a trop écrit 
de l'autruche, et pas assez du touyou. Pour faire 
l'histoire de la première , la plus grande difficulté 
a été de rassembler tous les faits, de comparer 
tous les exposés, de discuter toutes les opinions, 
de saisir la vérité égarée dans le labyrinthe des 
avis divers , ou noyée dans l'abondance des paro- 
les : mais , pour parler du touyou , nous avons 
été souvent obligés de deviner ce qui est , d'après 
ce qui doit être ; de commenter un mot échappé 
par hasard, d'interpréter jusqu'au silence; au dé- 
faut du vrai , de nous contenter du vraisemblable ; 
en un mot de nous résoudre à douter de la plus 
grande partie des faits principaux, et à ignorer 
presque tout le reste, jusqu'à ce que les observa- 
tions futures nous mettent en état de remplir les 
lacunes que , faute de mémoires suffisants , nous 
laissons aujourd'hui dans son histoire (i). 

(i) Les erreurs de BaJSbn dans cette histoire de Tautruche d*Amérîqae 
sont dues à ce qn'il a confondu prescpe partout deux oiseaux très^dif- 
férents Tun de rautre;^le premier habite la zone froide et tempérée de 
r Amérique anstrale, et le jabiru une partie de la zone torrîde. 

Lam. i8a5. 



Digitized by LjOOQIC 



DU CA.SOA.R. ]3 



(•) 



LE CASOAR." 



Ls CASOA& A CASQUK OU ^MEU ; Cuvicr. — Siruthio 
Casuarius ; linn. 



J_jES Hollandais sont les premiers qui ont fait 
voir cet oiseau à l'Europe ; ils le rapportèrent de 
nie de Java, en 1597, ^ ^^^^ retour du premier 
voyage qu'ils avaient fait aux Indes orientales (q) : 
les habitants du pays l'appellent eme, dont nous 
avons fait emeu. Ceux qui l'ont apporté lui ont 
aussi donné le npm de cassoware (3), que nous 
prononçons casoar, et que j*ai adopté, parce* 
qu'il n'a jamais été appliqué à aucun autre oiseau ; 
au lieu que celui d'emeu a été appliqué, quoique 
mal à propos , au touyou , comme nous Pavons 
vu ci-dessus dans l'histoire de cet oiseau. 

. (i) Gaaoar» Aux lédes , Eme ou Emeu , en Europe , Casoar on Casowar. 
— Emeu. Avis , Clnsii , Exot. Kb. V, p. 97 , avec une aiwez bonne figure , 
page 98. — Casoar. Mémoires ponr servir à lliistoire des animaux,, 
partie II, page i57 , planche 56 , avec une assec bonne figure. — piso- 
wary. Albin, tome II, page 89 , planche 60, avec une mauvaise figure. 
— Casuarius. Frisch, planche io5 , avec une figure coloriéci — Le casoar. 
Brisson, Omîthol. tomeV, page 10, planche x, figure a. 

(a) Histoire générale des Voyages, tome VUI, page ii2« — Glustus, 
Exotic. lib. V, cap. 3, p. 97, edit. fol. x6o5, ex Off. Plautin. 

(3) Bontius. — Frisch , ad Tabulam , pag. io5. 
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Le casoar , sans être aussi grand ni même aussi 
gros que Tautruche, parait plus massif aux yeux, 
parce qu'avec un corps d'un volume presque 
égal, il a le cou et les pieds moins longs et beau- 
coup plus gros à proportion , et la partie du corps 
plus renflée^ ce qui lui donne un air plus lourd. 

Celui qui a été décrit par MM. de TAcadémie 
des Sciences avail cinq pieds et demi du bout du 
bec au bout des ongles (i) : celui que Clusius a 
observé était d'un quart plus petit (2). Houtman 
lui donne une grosseur double de celle du cy- 
gne (3), et d'autres Hollandais celle d'un mouton. 
Cette variété de mesures, loin de nuire à la vérité, 
est au contraire la seule chose qui puisse nous 
donner une connaissance approchée de la vérita- 
ble grandeur du casoar; car la taille d'un seul in- 
dividu n'est point la gra^deur de l'espèce, et l'on 
ne peut se former une idée juste de celle-ci qu'en 
la considérant comme une quantité variable entre 
certaines limites: d'où il suit qu'un naturaliste, qui 
aurait «comparé avec une bonne critique toutes 
les dimensions et les descriptions des observa- 
teurs , aurait des notions plus exactes et plus sû- 
res de l'espèce que chacun des observateurs qui 
n'aurait connu que l'individu qu'il aurait mesuré 
et décrit. 

(i) Mémoires pour servir i THistoire des Animaiix , partie II, p. 157. 
(a) Ibidem. — Et Clnsias , obi supri. 

(3) Voyage d*Houtman dafis le Recueil des Voyages de la Compagnie 
hollandaise aux Indes orientales, année 1596. 
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Le trait le plus remarquable dans la figure du 
casoar est cette espèce de casque conique , noir 
par devant, jaune dans tout le reste, qui s'élève 
sur le front, depuis la base du bec jusqu'au mi- 
lieu du sommet de la tété, et quelquefois au-delà : 
ce casque est formé par le renflement des os du 
crâne en cet endroit, et il est recouvert d'une en- 
veloppe dure, composée de plusieurs couches 
concentriques et analogues à la substance de la 
corne de boeuf : sa forme totale est à peu près 
celle d'un cône tronqué, qui a trois pouces de 
haut , un pouce de diamètre à sa base et trois li- 
gues à son sommet. Clusius pensait que ce casque 
tombait tous les ans avec les plumes , lorsque 
l'oiseau était en mue (i) : mais MM, de l'Acadé- 
mie des Sciences ont remarqué , avec râbon, que 
c'était tout au plus l'enveloppe extérieure qui pou- 
vait tomber ainsi , et non le noyau intérieur qui , 
comme nous l'avons dit , fait partie des os du 
crâne ; et même ils ajoutent qu'on ne s'est point 
aperçu de la chute de cette enveloppe à la mé- 
nagerie de Versailles , pendant les quatre années 
que le casoar qu'ils décrivaient y avait passées (a): 
néanmoins il peut se faire qu'elle tombe en effet, 
mais en détail, et par une espèce d'exfoliation 
successive , comme le bec de plusieurs oiseaux , 



(i) Cliisias, Exotîc. nbi saprà, pag. 98. 

(9) Mémoire pour servir à rHIstoire des Animaux , partie II , 
page i^i. 
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et que cette particularité ait échappé aux gardes 
de la ménagerie. 

L'iris des yeux est d'un jaune de topaze, et la 
cornée singulièrement petite , relativement ail 
globe de l'œil ( i ) , ce qui donne à l'animal un 
regard également farouche et extraordinaire. La 
paupière inférieure est la plus grande , et celle 
du dessus est garnie, dans sa partie moyenne, 
d'un rang de petits poils noirs , lequel s'arrondit 
au-dessus de l'œil en manière de sourcil, et forme 
au casoar (a) une sorte de physionomie que la 
grande ouverture du bée achève de rendre mena- 
çante : les orifices extérieurs des narines sont fort 
» 

près de la pointe du bec supérieur. 

Dans le bec , il faut distinguer la charpente du 
tégument' qui la recouvre : cette charpente con- 
siste en trois pièces très-solides , deux desquelles 
forment le pourtour, et la troisième l'arête supé- 
rieure, qui est beaucoup plus relevée que dans 
l'autruche : toutes les trois sont recouvertes par 
une membrane qui remplit les entre-deux. 

Les mandibules supérieure et inférieure du bec 
ont leurs bords un peu plus échancrés vers le 
bout, et paraissent avoir chacune trois pointes. 

La tété et le haut du cou n'ont que quelques 
petites plumes, ou plutôt quelques petits poils 

(i) Le globe de Tœil avait an pouce et demi de diamètre ; le cristallin , 
quatre lignes , et la cornée trois lignes seulement. Mémoires pour servir 
à THistoire des Animaux, partie II, p. 167. 

(a) Ibidem, pag. 161. 
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noirs et clair-semés, en sorte que dans ces endroits 
]a peau paraît à découvert: elle est de différentes 
couleurs, bleue sur les côtés, d'un violet ardoisé 
sous la gorge, rouge par derrière en plusieurs 
places, mais principalement; vers le milieu; et ces 
places rouges sont un peu plus relevées que le 
reste , par des espèces de rides ou de hachures 
obliques dont le cou est sillonné ; mais il faut 
avouer qu'il y a variété dans la disposition de ces 
couleurs. 

Les trous des oreilles étaient fort grands dans 
le casoar décrit par MM. de l'Académie ( i ) , fort 
petits dans celui décrit par Clusius (2) , mais dé- 
couverts dans tous deux, et environnés, comme 
les paupières , de petits poils noirs. * 

Vers le milieu de la partie antérieure du cou , 
à Tendroit où commencent les grandes plumes , 
naissent deux barbillons rouges et bleus, arron- 
dis par le bout , que Bontius met dans la figure 
immédiatement au-dessus du bec, comme dans 
les poules. Frisch en a représenté quatre , deux 
plus longs sur les cotés du cou , et deux en de- 
vant , plus petits et plus courts ; le casque paraît 
aussi plus large dans sa figure , et approche de la 
forme d'un turban (3). Il y a au cabinet du Roi 
une tête qui parait être celle d'un casoar, et qui 
porte un tubercule différent du tubercule du 

(i) Mémoires pour servira THistoire des Animaux, partie II, p. i6i^ 

(2) Clusius, Exotic. lîb. T , cap. 3 , pag. 98. 

(3) Frisch , page io5. 

Oiseaux. Tome II. a 
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casoar ordinaire : c'est au temps et à l'observa- 
tion à nous apprendre si ces Tariétés , et celles que 
nous remarquerons dans la suite, sont constantes 
ou non ; si quelquei»-unes ne viendraient pas du 
peu d'exactitude des dessinateurs, ou si elles ne 
tiendraient pas à la différence du sexe ou à quel- 
que autre circonstance. Frisch prétend avoir re- 
connu, dans, deux casoars empaillés, des variétés 
qui distinguaient le mâle de la femelle ; mais il 
ne dit pas quelles sont ces différences. 

Le casoar a les ailes encore plus petites que 
l'autruche , et tout au3$i inutiles pour le vol ; elles 
sont armées ^e piquants, et même en plus grand 
nombre que celles de l'autruche. Clusius en a 
trouvé quatre à chaque aile , MM. de l'Académie 
cinq , et on en compte sept bien distincts dans la 
figure de Frisch,/?/. i o5 : ce sont comme des tuyaux 
de plumes qui paraissent rouges à leur extrémité, 
et qui sont creux dans toute leur longueur; ils con- 
tiennent , dans leur cavité , une espèce de moelle 
semblable à celle des plumes naissantes des au- 
tres oiseaux : celui du milieu a près d'un pied de 
longueur et environ trois lignes de diamètre; c'est 
le plus long de tous : les latéraux vont en décrois- 
sant de part et d'autre Comme les doigts de la 
main , et à peu près dans le même ordre. Svvam- 
merdam s'en servait en guise de chalumeau pour 
souffler des parties très-délicates (i) , comme les 

(i) Coll«ct. acad. étrangère, tome II de THistoire naturelle, p. 217. 
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trachées des insectes , etc. On a dit que ces ailes 
avaient été données au casoaf pour Taider à aller 
phis vite (f ); d'autres^ qu*il pouvait s'en servir 
pour frapper, comme avec des houssines (a): mais 
personne ne dit avoir vu quel usage il en fait 
réellement. Le caîsoar a encore cela de commun 
avec Fautruche , qu'il n'a qu'une seule espèce de 
plumes sur tout le corps , aux ailes , autour du 
croupion , etc. ; mais la plupart de ces plumes 
sont doubles, chaque* tuyau doima!nt ordinaire- 
ment naissance à deux tiges plus ou moins lon- 
gues et souvent inégales entre elles : elles riè sont 
pas d'une structure uniforme dans toute leur lon- 
gueur ; les tiges sont plates , noires et luisantes , 
divisées par noâuds en dessous , et chaque nœud 
produit une barbe ou uti filet , avec cette diffé- 
rence que, depuis la racine au milieu de la tige , 
ces filets sont plus Courts, plus souples , plus 
branchus, et pour ainsi dire duvetés, et d'une 
couleur de gris tanné ; au lieu que , depuis le mi- 
lieu de la ménie tige à son extrémité , ils sont plus 
longs , pïtïs dttts et de couleur noire ; et éotome 
ces derniers recouvrent les autres et sont les seuls 
qui paraissent , le casoar , vu' de quelque distance , 
seihble être vtti animal vehi, et du nième poil que 
l'ours ou lé sanglier. Les* plûtires les phis courtes 
sont au cou, les plus longues autour du croupion, 

(1) Glasiiu, Exotic. lib. 5, cap. 3, pfe^e 98. 

(a) Mémoires pour senrir àFICstoire des aninuiiix , partie II , jK 160. 
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et les moyennes dans l'espace intermédiaire : celles 
du croupion ont jusqu'à quatorze pouces , et re- 
tombent sur la partie postérieure du corps : elles 
tiennent lieu de la queue, qui manque absolu- 
ment (i). 

Il y a , comme à l'autruche, un, espace calleux 
et nu sur le sternum , à l'endroit où porte le poids 
du corps lorsque l'oiseau est couché , et cette 
partie est plus saillante et plus relevée dans le 
çasoar que dans l'autruche; (a). 

Les cuisses et les jambes sont revêtues de plu- 
mes presque jusqu'auprès du genou; et ces plu- 
mes tiraient au gris de cendre dans le sujet ob- 
servé par Clusius : les pieds , qui sont très-gros 
et très-nerveux, ont trois doigts et non pas qua- 
tre, comme le dit Bontius, tous trois dirigés en 
avant. Les Hollandais racontent que le casoar se 
sert de ses pieds pour sa défense , ruant et frap- 
pant par derrière comme un cheval (3) , selon les 
uns; et, selon les autres, s'élançant en avant con- 
tre celui qui l'attaque, et le renversant avec les 
pieds , dont il lui frappe rudement la poitrine (4). 
Clusius , qui en a vu un vivant dans les jardins 
du comte de Solms, à La Haye, dit qu'il ne se 
sert point de son bec pour se défendre, mais qu'il 
se porte obliquement sur son adversaire, et qu'il 

(i) Mémoire pour servir à l'Histoire des Animaux, partie II, p. i58. 

(2) Voyages de la Compagnie hollandaise , tome Vjj , page 849. 

(3) Histoire générale de» Voyages, tome VIII, page 112. 

(4) Ibidem. 
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le frappe en ruant : il ajoute que le même comte 
de Solms lui montra un arbre gros comme la cuisse, 
que cet oiseau avait fort mal traité et entièrement 
écorché.avec ses pieds et ses ongles (i). Il est vrai 
qu'on n'a pas remarqué, à la ménagerie de Ver- 
sailles, que les casoars qu'on y a gardés fussent si 
méchants et si forts; mais peut-être étaient-ils plus 
apprivoisés que celui de Clusius : d'ailleurs, ils 
vivaient dans l'abondance et dans une plus étroite 
captivité ; toutes circonstances qui adoucissent à 
la longue les mœurs des animaux qui ne sont pas 
absolument féroces , énervent leur courage , abâ- 
tardissent leur naturel, et les rendent méconnais- 
sables au travers des habitudes nouvellement ac- 
quises. 

Les ongles du casoar sont très-durs, noirs au de- 
hors et blancs en dedans (a). Linnaeusdit qu'il frap- 
pe avec l'ongle du milieu, qui est le plus grand (3); 
cependant les descriptions et les figures de MM. de 
l'Académie et de M. Brisson représentent l'on- 
gle du doigt intérieiu* comme le plus grand, et il 
l'est en effet (4). 

Son allure est bizarre ; il semble qu'il rue du 
derrière, faisant en même temps un demi-saut en 



(i) Clusios, Exotic. lib. 5, cap. 3. 

(a) Mémoires poar servir à THÎBtoîre des Animaux , partie II 
page i6a. 

(3) Gen. 86, edit. lo : Ungue intérmedio majore ferit. 

(4) Mémoires poar servir à THistoire des Animaux , partie H , p. i58. 
— Ornithologie de Brisson , tome V , page i x . . 
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avant (i): mais , malgré la mauvaise gracç de sa 
démarche , on prétend qu'il court plus vite que le 
meilleur coureur (a). La vitesse est tell^mei^t l'at- 
tribut des oiseaux , que les plus pesants de cette 
famille sont encore plus légeri^ à la courte que 
les plus légers d'entre l^s animaux terrestres. 

Le casoar a Ig langue dentelée sur les bords , 
et si courte, qu'on a dit de lui j comme du coq de 
bruyère, qu'il n'en avait point : celle qp'a observée 
M. Perrault avai^ feulement un pquce de long et 
huit lignes de largç (3). Il s^y^ie tout ce qu'on lui 
* jette, c'es^-à-dife tout corps dont le volume est 
proportionné à l'ouverture de son bec. Frisch ne 
voit avec raison dans cette habitude qu'un trait 
de conformité avec les gallinacés , qui avalent leurs 
aliments tout entiers, et sans les bri3er dans leur 
bec (4) : mais les Hollandais , qui paraissent avoir 
voulu rendre plus intéressante l'histoire de cet 
oiseau , déjà si singulier , en y ajout^pt du mer-* 
veijleux^ n'ont pas manqué de dire, comme on 
l'a dit de l'autruche , qu'il avalait non seulement 
les pierres , le fer , les glaçons , etc. , mais encore 
des charbons ardents, et sans même en paraître 
incommodé (5). 

On dit aussi qu'il rend très-promptementce qu'il 
■ I.. ■ . I ■■ ><> 

(i) Voyage des Hollandais, tome VII , page 349. 
(a) Ibidem. 

(3) Mémoires pour sesrvir à THistoire des Animaux, partie U, p. 167. 

(4) Frisch, page et figure io5. 

(5) Histoire générale des Voyages, tonye VIII, page 112. 
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a pris (i) , et quelquefois des pommes de la gros- 
seur du poing, aussi emières qu'il les avait ava- 
lées (a) : et eu e£fet, le tube intestinal est si court, 
que les aliments doivent passer très-vite ; et ceux 
qui 9 par leur dureté , sont capables de quelque 
résistance , doivent éprouver peu d'altération dans 
un si petit trajet , surtout lorsque les fonctions 
de Testoniac sont dérangées par quelque mala- 
die. On a assuré à Clusius que , dans ce cas « il 
rendait quelquefois les œufs de poule, dont il était 
fort fiîand, tels qu'il les avait pris, c'est-à-dire 
bien entiers avec la coque , et que , les avalant 
une seconde fois , il les digérait bien (3). Le fond 
de la nourriture de ce même casoar , qui était ce- 
lui du comte deSolms, était du pain blanc coupé 
par gros morceaux , ce qui prouve qu'il est fru- 
givore, ou plutôt qu'il est omnivore , puisqu'il dé- 
vore en effet tout ce qu'on lui présente, et que, 
s'il a le jabot et le double estomac des animaux 
qui vivent de matières végétales (4) > il ^^ les courts 



(i) Voyage des HoUandaie, tome VII, page 349- 

(a) Histoire générale des Voyages, tome VIII , page i la. 

(3) Closios i Exotic. lib. 5 , cap. 3 , pag. 99. 

(4) Mànoire pour servir à THistoire des Animaux , partie II , p. i55 , 
i56, lS^ et 170. Nota, H y a dans ce dernier endroit nne ligne omise 
an bas de la page qui indiquait la différence qui se trouve entre les ven- 
tricules dans divers individus ; cette différence consiste , si je ne me 
trompe , en ce qu^ils sont tantàt musculetix et tantôt membraneux ; struc- 
ture indécise, et qui convient assez à la nature équivoque d*nn animal 
qui n*est proprement ni oiseau ni quadrupède, et qui réunit les estomacs 
des granivores avec les intestins des carnassiers. 
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intestins des animaux carnassiers. Le tube intes^ 
tinal de celui qui a été disséqué par MM. de l'Aca- 
démie avait quatre pieds huit pouces de long et 
deux pouces de diamètre dans toute son étendue ; 
le cœcum était double et n'avait pas plus d'une li- 
gne de diamètre sur trois et quatre ou cinq pouces 
de longueur (i). A ce compte, le casoar a les intes- 
tins treize fois plus courts que l'autruche , ou du 
moins de celles qui les ont le plus longs ; et par 
cette raison il doit être encore plus vorace «t avoir 
plus de disposition à manger de la chair : c'est ce 
dont on pourra s'assurer lorsqu'au lieu de se con- 
tenter d'examiner les cadavres , les observateurs 
s'attacheront à étudier la nature vivante. 

Le' casoar a une vésicule du fiel, et son canal , 
qui se croise avec le canal hépatique , va s'insé- 
rer plus haut que celui*ci dans le duodénum , et 
le pancréatique s'insère encore au-dessus du cys- 
tique (2) ; conformation absolument différente de 
ce qu'on voit dans l'autruche. Celle des parties 
de la génération du mâle s'en éloigne beaucoup 
moins : la verge a sa racine dans la partie supé- 
rieure du rectum ; sa forme est celle d'une pyra- 
mide triangulaire , large de deux pouces à sa base 
et de deux lignes à son sommet ; elle est compo- 
sée de deux ligaments cartilagineux très-solides , 
fortement attachés l'un à l'autre en dessus , 



(i) Animaux de Perraalt, page i63. 

(a) Mémoires pour servir à TUistolre des Animaas, page i63. 
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mais séparés en dessous, et laissant entre eux un 
demi-canal qai est revêtu de la peau : les vais- 
seaux déférents et les uretères n'ont aucune com- 
munication apparente avec le canal de la verge (i) ; 
en sorte que cette partie, qui parait avoir quatre 
fonctions principales dans les animaux quadrupè- 
des, la première de servir de conduit à l'urine, 
la seconde de porter la liqueur séminale du mâle 
dans la matrice de la femelle , la trolâème dé con- 
tribuer , par sa sensibilité , à l'émission de cette 
liqueur, la quatrième d'exciter la femelle, par 
son action , à répandre la sienne , semble être ré- 
duite dans le casoar et l'autruche, aux deux der- 
nières fonctions, qui sont de produire dans les 
réservoirs de la liqueuf séminale du mâle et de 
la femelle les mouvements de correspondance né- 
cessaires pour l'émission de cette liqueur. 

On a rapporté à Clusius que , l'animal étant vi- 
vant, on avait vu quelquefois sa verge sortir par 
l'anus (^); nouveau trait de ressemblance avec 
l'autruche. 

Les œufs de la femelle sont d'un gris de cen- 
dre tirant au verdâtre, moins gros et plus alongés 
que ceux de l'autruche, et semés d'une multi- 
tude de petits tubercules d'un vert foncé ; la co- 
que n'en est pas fort épaisse selon Clusius, qui 
en a vu plusieurs ; le plus grand de tous ceux 



(x) Mémoires pour servir à THistoire des Animaux, page 1^64. 
(2) Closinsy Exotic. abi saprà, pag. 99. 



Digitized by LjOOQIC 



26 HISTOiaS HTATUafiLLK 

qu'il a observés avait quinze pouce$ de tour d'un 
sens et un peu plus de douze de l'autre (i). 
' Le casoar a les poumons et les dix cellules à air 
comme les autres ciseaux, et particulièrement 
comme les oiseaux pesants, cette bourse ou mem- 
brane noire propre aux yeux des oiseaux , et cette 
paupière interne qui, comme on sait, est retenue 
dans le grand angle de l'œil des oiseaux par deux 
musdes ordinaires (a) , et qui est ramenée par 
instants sur la cornée, par Faction d'une espèce 
de poulie musculaire , qui mérite toute la curio- 
sité des anatomistes (3). 

Le midi de la partie orientale de l'Asie parait 
être le vrai climat du casoar ; son domaine com- 
mence , pour ainsi dire , 0Ù finit celui de l'autru- 
che, qui n'a jamais beaucoup dépassé le Gange, 
comme nous l'avons vu dans son histoire; au 
lieu que celui-ci se trouve dans les îles Moluques, 
dans celles de Banda, de Java, de Sumatra, et 
dans les parties correspondantes du continent (4) : 
mais il s'en faut bien que cette espèce soit au$si 
multipliée dans son district que l'autruche l'est 
dans le sien , puisque nous voyons un roi de Joar- 
dam , dans l'île de J[ava, faire présent d'un casoar 



(i) Cluaiiis. Ot^a ptactis exeavatis, dit Linnœiis.* cela ne ressemble 
point à ceux <{ae Glasîns a observés. 

(a) Hist. de F Académie royale des Sciences de Paris, t. II, p. 279. 

(3) Mémoires pour servir à THistoire des Animaux, partie II, p. 167. 

(4) Voyage des Hollandais, tome VII , page 349* — Clnsius, Ëxotlc. 
lib. 5 , cap. 3 , pag. 99. 
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à Scellinger, capitaine de vaisseau hollandais, 
comme d'un oiseau rare (i) : la raison en est, ce 
me semble, que les Indes orientales sont beau- 
coup plus peuplées que l'Afrique; et l'on sait qu'à 
mesure que l'homme se multiplie dans une con- 
trée, il détruit ou fait fiiir devant lui les animaux 
^uvages qui vont toujours cherchant des asiles 
plus paisibles, des terres moins habitées ou occu- 
pées par des peuples moins policés, et par con- 
séquent moins destructeurs. * 

U est remarquable que le casoar, l'autruche et 
le touyou, les trois plus gros oiseaux que l'cm 
connaisse, sont tous trois attachés au cUmat de la 
zone torride, qu'ils semblent s'être partagée en- 
tre eux, et où ils se maintiennent chacun dans leur 
terrain, sans se mêler ni se surmarcher ; tous trois 
véritablement terrestres, incapables de voler, mais 
courant d'une très-grande vitesse; tous trois ava- 
lent à peu près tout ce qu'on leur jette, grains, 
herbes, chairs, os, pierres, cailloux , ter, glaçons, 
etc.; tous trois ont le cou plus ou moins long, les 
pieds hauts et très-forts , moins de doigts que la 
plupart des oiseaux , et l'autruche encore moins 
que les deux autres ; tous trois n'ont de plumes 
que d'une seule sorte , différentes des plumes des 
autres oiseaux, et différentes dans chacune de ces 
trois espèces; tous trois n'en ont point du tout 
sur la tête et le haut du cou, manquent de queue 

(i) Histoire générale des Voyages , tome VIII, page lia. 
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proprement dite, et n'ont que des ailes impar- 
faites, garnies de quelques tuyaux sans aucunes 
barbes, comme nous avons remarqué que les 
quadrupèdes des pays chauds avaient moins de 
poils que ceux des régions du nord ; tous trots , 
en un mot, paraissent être la production natu- 
relle et propre de la zone torride. Mais, malgré 
tant de rapports , ces trois espèces sont différen- 
ciées par des caractères trop frappants, pour qu'on 
puisse les confondre : l'autruche se distingue du 
casoar et du touyou par sa grandeur, par ses pieds 
de chameau et par la nature de ses plumes ; elle 
diffère du casoar, en particulier, par la nudité de 
ses cuisses et de ses flancs , par la longueur et la 
capacité de ses intestine, et parce qu'elle n'a point 
de vésicule du fiel ; et le casoar diffère du touyou 
et de l'autruche par ses cuisses couvertes de plu- 
mes presque jusqu'au tarse, pal» les barbillons 
rouges qui lui tombent sur le cou , et par le cas- 
que qu'il a sur la tête. 

Mais j'aperçois encore dans ce dernier carac- 
tère distinctif une analogie avec les deux: autres 
espèces ; car ce casque n'est autre chose , comme 
on sait, qu'un renflement des os du crâne, lequel 
est recouvert d'une enveloppe de corne ; et nous 
avons vu , dans l'histoire de l'autruche et du touyou , 
que la partie supérieure du crâne de ces deux 
animaux était pareillement munie d'une plaque 
dure et calleuse. 
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LE DRONTE. 



(•) 



Didtts ineptus ; Linn. (a). 

• 

On regarde communément la légèreté comme 
un attribut propre aux oiseaux : mais, si l'on vou- 
lait en faire le caractère essentiel de cette classe/ 
le dronte n'aurait aucun titre pour y être admis; 
car, loin d'annoncer la légèreté par ses propor- 
tions ou par ses mouvements , il paraît fait exprès 
pour nous donner l'idée du plus lourd des êtres 

(i) Dronte est le nom que loi donnent les habitants de Tfle Maurice 
et des llenx voisins : les Portugais l'ont appelé dodo ; les Hollandais , 
dod-aerts et walgh'VogeL — Dronte aliis , dod-aerts. Soutins , Indes 
orientales, page 3o* — Gallinacens gallos peregrinus. Clusins, Exotic. 
Ub. V, pag. 99. — Edwards, Glanares, pL 294. 

(a) M. G. Gavier et plusieurs autres naturalistes regardent l'existence 
de cet oiseau comme très-douteuse, il n'est connu que par la descrip- 
tion qu'en donne Clnsîus , p. 99 , d'après quelques navigateurs hollan- 
dais. L'on dit qu'il en existé un pied an Muséum britannique , et une 
tête au Muséum asmoléen d'Oxford. Willughby prétend avoir vu nne 
dépouille entière de cet oiseau chez J. Tradescant. Shaw certifie que 
cet oiseau a existé , mais que sa race a disparu. Mon compatriote Bory- 
de- St.- Vincent, pendant son séjour aux iles de France et de Bourbon , 
n'a pu se procurer aucune notion snr ces animaux. M. Dumont a fait 
sur le dronte un excellent article dans le dictionnaire des sciences 
naturelles. L. i8a5. 
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organisés. Représentez-vous un corps massif et 
presque cubique, à peine soutenu sur deux piliers 
très-gros et très-courts, surmonté d'une tête si ex- 
traordinaire, qu'on la prendrait pour la fantaisie 
d'un peintre de grotesques; cette tête, portée sur 
un cou renforcé et goitreux, consiste presque totite 
entière dans un bec énorme où sont deux gros 
yeux noirs entourés d'un cercle blanc, et dont 
l'ouverture des mandibules se prolonge bien au- 
delà des yeiix, et presque jusqu'aux oreilles ; ces 
deux mandibules , concaves dans le milieu de leur 
longueur, renflées par les deux bouts, et recour- 
bées à la pointe en sens contraire, ressemblent à 
deux cuillers pointues, qui s'appliquent l'une à l'au- 
tre la convexité en dehors : de tout cela, il résulte 
une physionomie stupide et vorace , et qui , pour 
comble de difformité, est accompagnée d'un bord 
de plumes, lequel, suivant le contour de la base 
du bec, s'avance en pointe sur le front, puis s'ar- 
rondit autour de la face en manière de capuchon, 
d'où lui est venu le nom de cygne encapuchonné 
{cjrcnus cucuUatus). . 

La grosseur, qui , dans les animaux, suppose la 
force, ne produit ici que la pesanteur. L'autru- 
che, le touyou, le casoar, ne sont pas plus en 
état de voler que le dronte; mais du moins ils 
sont très-vites à la course ; au lieu que le dronte 
paraît accablé de son propre poids, et avoir à 
peine la force de se traîner : c'est dans les oiseaux 
ce que le paresseux est dans les quadrupèdes; 
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on dirait qu'il est composé d'une matière brute , 
inactive , où les molécules vivantes ont été trop 
épargnées. Il a des ailes, mais ces ailes sont trop 
courtes et trop faibles pour l'élever dans les airs; 
il a une queue, mais cette queue est dispropor- 
tionnée et hors de sa place : on le prendrait pour 
une tortue qui se serait affublée de la dépouille 
d'un cHseau ; et la nature, en lui accordant ces or- 
nenoents inutiles, semble avoir voulu ajouter l'em- 
barrasrà la pesanteur, la gaucherie des mouvements 
à l'inertie de la masse, et rendre sa lourde épais- 
seur encore plus choquante , en faisant souvenir 
qu'il est un oiseau. 

Les premiers Hollandais qui le virent dans l'île 
Maurice, aujourd'hui l'île de France (i), l'appe- 
lèrent (valg'VOgelf oiseau de dégoût, autant à 
cause de sa figure rebutante que du mauvais goût 
de sa chair : cet oiseau bizarre est très -gros, et 
n'est surpassé, à cet égard, que par les trois pré- 
cédents; car il surpasse le cygne et le dindon. 

M. Brisson donne pour un de ses caractères, 
d'avoir la partie inférieure des jambes dénuée de 
plumes ; cependant la planche ccxci v d'Edwards le 
représente avec des plumes, non seulement jus- 
qu'au bas de la jambe, mais encore jusqu'au-des- 
sous de son articulation avec le tarse. Le bec 

(i) Nota. Le» Portngais avaient auparavant nommé cette ile Ilha do 
Cime c'est-à-dire ile aox Cygnes, apparemment parce qu'ils j avaient 
aperçu des drontes qu*ils prirent p6nr des cygnes. Chisius, Exotic. 
pag. loi. 
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supérieur est noirâtre dans toute son étendue , ex- 
cepté sur la courbure de son crochet, où il y a 
une tache rouge; les ouvertures des narines sont 
à peu près, dans sa partie moyenne, tout proche 
de deux replis transversaux qui s'élèvent en cet 
endroit sur sa surface. 

I^s plumes du dronte sont, en général, fort dou- 
ces; le gris est leur couleur dominante, mais plus 
foncé sur toute la partie supérieure et au bas des 
jambes, et plus clair sur l'estomac, le ventre et 
tout le dessous du corps : il y a du jaune et du 
blanc dans les plumes des ailes et dans celles de 
la queue , qui paraissent frisées , et sont en fort 
petit nombre. Clusius n'en compte que quatre ou 
cinq. ^ 

Les pieds et les doigts sont jaunes, et les on- 
gles noirs : chaque pied a quatre doigts , dont trois 
dirigés en avant, et le quatrième en arrière; c'est 
celui-ci qui a l'ongle le plus long (i). 

Quelques-uns ont prétendu que le dronte avait 
ordinairement dans l'estomac une pierre aussi 
grosse que le poing (2), et à laquelle on n'a pas 
manqué d'attribuer la même origine et les mêmes 
vertus qu'aux bézoards; mais Clusius, qui a vu 
deux de ces pierres de forme et de grandeur dif- 
férentes (3), pense que l'oiseau les avait avalées 



(i) Voyez Closins, Exotic, page loo. — Edwards, figure 394. 

(a) Voyage des Hollandais aux Indes orienules, tome III, page. 214. 

(3) Clusius, ubi suprà. 
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comme font les granivores , et qu'elles ne s'étaient 
point formées dans son estomac. 

Le dronte parait propre et particulier aux 
y es de France et de Bourbon, et probablement 
aux terres de ce continent qui en. sont les moins 
éloignées; mais je ne sache pas qu'aucun voya- 
geur ait dit lavoir vu ailleurs que dans ces deux 
îles. 

Quelques Hollandais l'ont nommé dodarse ou 
dodaers ; les Portugais et les Anglais , dodo y dronte 
est son nom original , je veux dire celui sous lequel 
il est connu dans le lieu de son origine ; et c'est 
par cette raison que j'ai cru devoir le lui conser- 
ver, et parce qu'ordinairement les noms imposés 
par les peuples simples ont rapport aux proprié- 
tés de la chose nommée. On lui a encore appliqué 
les dénominations de cjrgne à capuchon (i) , ^au- 
truche encapuchonnée (a), de coq étranger (3), 
de fFalgh'Vogei ; et M. Moehring, qui n'a trouvé 
aucun de ces noms à son goût, a imaginé celui 
de ruphusy que M. Brisson a adopté pour son 
nom latin, comme s'il y avait quelque avantage 
à donner au même animal un nom différent dans 
chaque langue, et comme si l'effet de cette mul- 
titude de synonymes n'était pas d'embarrasser la 



(i) Nieremberg , Hiftt. nat. maxime peregria», pag. a 3a. 
(a) linnaens, Gen. 86 , spec. 4* 
(3) Qottiis, Exotîc pag. loo. 

Oiseaux. Tome il. 3 
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science , et de jeter de la confusion dans les cbo« 
ses. Ne multiplions pas les êtres, disaient aiUre- 
fois les philosophes; mais aujourd'hui on doit 
dire et répéter sans cesse aux naturalistes : ne mul- 
tipliez pas les noms sans nécessité. 
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LE SOLITAIRE, 

Didut soUtarius; Linn. 
ET 

LOISEAU DE NAZARETH, 

Didus Naztu^uê ; Lion. (i). 



JLe solitaire dont parlent Léguât (%) et Carré (3), 
et Totseau de Nazareth dont parle Fr. Gauche (4), 
paraissent avoir beaucoup de rapports avec le 
dronte: mais ils en différent aussi en plusieurs 
points , et f ai cru devoir rapporter ce qu'en di" 
sent ces voyageurs, parce que, si ces trois noms 
ne désignent qu'une seule et unique espèce , les 
relations divises ne pourront qu'en conpléter 
l'histoire ; et si, au contraire, ils désignent trois es- 
pèces différentes , ce que j'ai à dire pourra être 

(f ) M. Gatier regarde TexiiteBOe de eei oiaetai cMMe {dut donteose 
ettcim ^e celle' da dropte ; hBfgamX eet le ieul q«i perle du pvenûer , et 
F. Cenche da second. L. x8a5. 

(a) Voyage en deux' îles désertes des Indes orientales , tome I, p. 9B 
— loa. 

(3) Voyage de Carré , cité daas l'Hbtoife généndedca Voyages, t. IX , 
page 3. 

(4) Description.... de Vile de Madagascar, pages i3o et suîv. 

3. 
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regardé comme un commencement d'histoire de 
chacune , ou du moins comme une notice de nou- 
velles espèces à examiner, de même que l'on voit 
dans les cartes géographiques une indication des 
terres inconnues. Dans tous les cas, ce sera un 
avis aux naturalistes qui se trouveront à portée 
d'observer ces oiseaux de plus près , de les com- 
parer, s'il est possible, et de nous en donner une 
connaissance plus distincte et plus précise : les 
seules questions que l'on a faites sur des choses 
ignorées ont valu souvent plus d'une découverte. 

Le solitaire de Tile Rodrigue est un très-gros oi- 
seau , puisqu'il y a des mâles qui pèsent jusqu'à 
quarante -cinq livres :1e plumage de ceux-ci est 
ordinairement mêlé de gris et de brun; mais, dans 
les femelles, c'est tantôt le brun et tantôt le jaune- 
blond qui domine. Carré dit que le plumage de 
ces oiseaux est d'une couleur changeante, tirant 
sur le jaune , ce qui convient à celui de la femelle , 
et il ajoute qu'il lui a paru d'une beauté admi- 
rable. 

Les femelles ont au-dessus du bec comme un 
bandeau de veuve; leurs plumes se. renflent des 
deux côtés de la poitrine en deux touffes blanches, 
qui représentent imparfaitement le sein d'une 
femme ; les plumes des cuisses s'arrondissent 
par le bout en forme de coquilles , ce qui fait un 
fort bon effet; et, comme si ces femelles sentaient 
leurs avantages, elles ont grand soin d'arranger 
leur plumage , de le polir avec le bec, et de l'ajus- 
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ter presque continuellement, en sorte qu'une plu- 
me ne passe pas l'autre : elles ont , selon Léguât j 
Fair noble et gracieux tout ensemble ; et ce voya- 
geur assure que souvent leur bonne mine leur a 
sauvé la vie (i). Si cela est ainsi, et que le soli- 
taire et le dronte soient de la même espèce , il faut 
admettre une très-grande différence entre le mâle 
et la femelle quant à la bonne mine. 

Cet oiseau a quelque rapport avec le dindon ; 
il en aurait les pieds et le bec, si ses pieds n'étaient 
pas plus élevés et son bec plus crochu : il a aussi 
le cou plus long proportionnellement, l'oeil noir 
et vif, la tête sans crête ni huppe, et presque point 
de queue ; son derrière , qui est arrondi à peu 
près comme la croupe d*un cheval , est revêtu de 
ces plumes qu'on appelle cous^ertures. 

Le solitaire ne peut se servir de ses ailes pour 
voler; mais elles ne lui sont pas inutiles à d'autres 
égards. L'os de l'aileron se renfle à son extrémité 
en une espèce de bouton sphérîque qui se cache 
dans les plumes et lui sert à deux usages : pre- 
mièrement pour se défendre , comme il fait aussi 
avec le bec ; en second lieu, pour faire une espèce 
de battement ou de moulinet, en pirouettant vingt 
ou trente fois du même côté dans l'espace de qua- 
tre à cinq minutes : c'est ainsi , dit-on , que le 
mâle rappelle sa compagne, avec un bruit qui a 

(i) Voyez la figare (page 98) du Voyage de Legoat. 
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du rapport à celui d'une cressereUe , et s'eotexid 
de deux cents pas. 

On voit rarement ces oiseaux en troupes, quoi- 
que l'espèce soit assez nombreuse ; quelques-uns 
disent même qu'on n'en yoit guère deux ensem- 
ble <i). 

Us dierchent les lieux écartés pour faire leur 
ponte ; ils construisent leur nid de feuilles de pal- 
mier amoncelées à la hauteur d'un pied et demi : 
la femelle pond dans oe nid un œuf beaucoup 
plus gros qu'un osuf d'oie, et le mâle partage avec 
elle la fonction de couver- 

Pendant tout le temps de l'incubation , et même 
celui de l'éducation , ils ne souffrent aucun oiseau 
de leur espèce à plus de deux cents pas à la ronde: 
et Ton prétend avoir remarqué que c'est le mâle 
qui chasse les mâles, et la femelle qui chasse les 
femelles ; remarque difficile à faire sur un oiseau 
qui passe sa vie dans les lieux les plus sauvages 
et les plus écartés. 

I^'œuf , car il paraît que ces oiseaux n'en pon- 
dent qu'un , au plutôt n'en couvent qu'un k la 
fois ; l'œuf , dis^je , ne vient à éclore qu'au bout 
de sept semaines (a) , et le petit n'est en état de 
pourvoir â ses besoins que plusieurs mois après : 

(i) Histoire ^nérale des Voyages, t. IX, page 3, dtaot le Voyage 
de Carré. 

(2) Nota. Aristote fixe aa trentième jour le terme de Tincobation pour 
Ifs plus gros oiseaux, tels que Taigle, Toutarde , Toie ; il est vrai qu'il ne 
cite point rauuuob^^ii cet endroit. Hist. Anim. lib. 6, cap. 6. 
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pendant tout ce temps, le père et la mwe en ont 
aom;etcetteseulecirconstanoe doit lui procurerun 
instinct plus perfectionné que celui deTautruche, 
laquelle peut en naissant subsister par elle-même, 
et qui y n'ayant jamais besoin du secours de ses 
père et mère, vit isolée, sans aucune habitude in* 
tîme avec eux , et se prive ainsi des avantages de 
leur société, qui , comme je l'ai dit ailleurs , est 
la première éducation des animaux et celle qui 
développe le plus leurs qualités naturelles : aussi 
l'autruche passe-t^lle pour le plus stupide des 
oiseaux. 

Lorsque l'éducation du jeune solitaire est finie, 
le père et la mère demeurent toujours unis et fidè* 
les l'un à l'autre, quoiqu'ils aillent quelquefois se 
mêler parmi d'autres oiseaux de leur espèce : le^ 
soins qu'ils ont donnés en commun au fruit de 
leur union semblent en avoir resserré les liens ; 
et lorsque la saison les y invite , ils recommencent 
une nouvelle ponte. 

On assure qu'à tout âge on leur trouve une 
pierre dans le gésier, oconme au dronte: cette 
pierre est grosse comme un œuf de poule , plate 
d'un côté, convexe de l'autre, un peu raboteuse 
et asses dure pour servir de pierre à aiguiser ; on 
ajoute que cette pierre est toujours seule dans 
leur estomac, et qu'elle est trop grosse pour pou- 
voir passer par le canal intermédiaire qui fait la 
seule communication du jabot au gésier ; d'où l'on 
voudrait conclure que cette pierre se forme na- 
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turellement et à la manière des bézoards , dans ' 
le gésier du solitaire: mais pour moi j'en conclus 
seulement que cet oiseau est granivore, qu'il avale 
des pierres et des cailloux comme tous les oi- 
seaux de cette classe , notamment comme l'au- 
truche, le touyou , le casoar et le dronte , et que 
le canal de communication du jabot au gésier est 
susceptible d'une dilatation plus grande que ne 
Ta cru Léguât. 

Le seul nom de solitaire indique un ns^turel 
sauvage : et comment ne le serait-il pas ? com- 
ment un oiseau qui compose lui seul toute la cou- 
vée, et qui , par conséquent, passe les premiers 
temps de sa vie sans aucune société avec d'autres 
oiseaux de son âge , et n'ayant qu'un commerce * 
de nécessité avec ses père et mère , sauvages eux- 
mêmes, neserait*il pas maintenu par l'exemple et 
par l'habitude? On sait combien les habitudes 
premières ont d'influence sur les premières incli- 
nations qui forment le naturel ; et il est à présu- 
mer que toute espèce où la femelle ne couvera 
qu'un œuf à la fois, sera sauvage comme notre 
solitaire : cependant il parait encore plus timide 
que sauvage , car il se laisse approcher et s'ap-* 
proche même assez familièrement , surtout lors^ 
qu'on ne court pas après lui, et qu'il n'a pas en- 
core beaucoup d'expérience ; mais il est impossi- 
ble de l'apprivoiser. On l'attrape difficilement dans 
les bois , où il peut échapper aux chasseurs par la 
ruse et par son adresse à se cacher; mais, comme 
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il ne couii; pas fort vite, on le prend aisément 
dans les plaines et dans les Ueux ouverts. Quand 
on Fa arrêté , il ne jette aucun cri, mais il laisse 
topiber des larmes, et refuse opiniâtrement toute 
nourriture. M. Garon, directeur de la compagnie 
des Indes à Madagascar, en ayant fait embarquer 
deux venant de 111e deBourbon^ pour les envoyer 
au Roi , ils moururent dans le vaisseau sanft avoir 
voulu boire ni manger (i). 

Le temps de leur donner la chasse est depuis 
le mois de mars au mois de septembre, qui est 
l'hiver des contrées qu'ils habitent, et qui est aussi 
le teùips où ils sont le plus gras : la chair des jeu- 
nes surtout est d'un goût excellent* 

Telle est Tidée que Léguât nous donne du soli- 
taire (a) : il en parle non-seulement comme té-> 
moin oculaire, mais comme un observateur qui 
s'était attaché particulièrement et long-temps, à 
étudier les mœurs et les habitudes de cet oiseau; 
et en effet, sa relation, quoique gâtée en quel- 
ques endroits par des idées fabuleuses (3), con- 
tient néanmoins plus de détails historiques sur le 
solitaire que je n'en trouve dans une foule d'écrits 
sur des oiseaux plus généralement et plus ancien- 
nement connus. On parle de ï'autruche depuis 

(i) Voyage de Carré aax Ipdes. 

(a) Voyage de Léguât, tome I, pages 98 — loa. 

(3) Par exemple , ào sojet du premier accouplement des jeunes soli- 
taires, où son imagination prévenue lui a fait voir les formalités d*uue 
espèce de mariage; au sujet de la pierre de Festomac, etc. 
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trente éièdes, et Ton ignore encore siujourd'hiti 
combien elle pond d'oDufs et combien elle est de 
temps à les couver. ; 

L'oiseau de Nazareth ^ appelé sans doute ainsi 
par corruption , pour avoir été trouvé dans Llle 
de Nazare (i)^ a été observé par Fr. Cauche dans 
nie Maurice, aujourd'hui Tîle Française ; c'est un 
très*gros oiseau , et plus gros qu'un cygne: au 
lieu de plumes il a tout le corps couvert d'un du* 
vet noir; et cependant il n'est pas absolument 
sans plumes; car il en a de noires aux ailes et de 
frisées sur le croupion, qui lui tiennent lieu de 
queue : il a le bec gros, recourbé un peu par des- 
sous; les jambes (c'est-à-dire les pieds) hautes et 
couvertes d'écaillés , trois doigts à chaque pied , 
le cri de l'oison » et sa chair est médiocrement 
bonne. 

,La femelle ne pond qu'un œuf, et cet œuf est 
blanc et gros comme un pain d'un sou : on trouve 
ordinairement à coté une pierre blandbe, de la 
grosseur d'nn œuf de poule ; et pent'^tre cette 
pierre Êdt-elle ici le même effet que ces œu& de 
craie blanche que les fermières ont coutume de 
mettre dans le nid où elles veulent faire pondre 
leurs poules : celle de Nazare pond à terre dans 
les forets , sur de petits tas d'herbes et de feuilles 
qu'elle a formés ; si on tue le petit , on trouve une 

(i) L'île de Nazare est plas haate qne Hic Maarîceà 17 degrés de 

latitade sud. Voyez la description de Madagascar, parFr. Cattche» 

pages i3o et siiiv. 
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pierre grise dafis son gésier. La figure de cet oi- 
seau, est41 dit dans une note (i)^ se trouve dans 
le Jimrnal de Ui seconde naiHgation des Holkmr 
dais aux Indes orieniales; et ik l'appellent oiseau 
de Nausée: ces dernières paroles semblent déci- 
der la question de l'identité de l'espèce entre le 
dronte et TcHseau de Nazare , et la prouveraient 
en effets si leurs descriptions ne présentaient des 
dî£Eéreoces essentielles, notamment dans le nombre 
des doigts ; mais sans entrer dans cette discussion 
pwticulière, et sans jn^endre résoudre un pro* 
hlème où il n'y a pas encore assez de données , je 
me contenterai d'indiquer ici les rapports et les 
difiepences qui résultent de la ocHnparaison des 
trois descriptions. 

Je vois d'abord , en comparant ces trois oiseaux 
à la fois» qu'ils appartiennent au même climat et 
presque aux mêmes contrées ; car le dronte habite 
rtle de Bourbon et l'île Française , à laquelle il 
semble avoir donné son nom d!ile aux Cygnes, 
comme )e l'ai remarqué plus haut. Le sc4itaire ha- 
bitait l'île Rodrigue dans le temps qu'elle était 
entièrement déserte , et on Ta vu dans l'île Bour- 
bon; l'oiseau de Nazaire se trouve dans Tîle de 
Naa^re , d'où il a tiré son nom, et dans l'île Fran* 
çaise (a); or, ces quatre îles sont voisines les unes 



(i) Voyez la Description.... de Madagascar, par Fr. Gauche , p. x3o 
et suiv. 

(9) Voyes ci-dessns l*bî«toire de ces oU«aax, 
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des autres ; et il est à remarquer qu'aucun de ces 
oiseaux n'a été aperçu dans le continent. 

Ils se ressemblent aussi tous trois plus ou moins 
par la grosseur^ par l'impuissance de voler, par 
la forme des ailes, de la queue et du corps en- 
tier ; et on leur a trouvé à tous une ou plusieurs 
pierres dans le gésier, ce qui les suppose tous 
trois granivores : outre cela, ils ont tous trois une 
allure fort lente ; car, quoique Léguât ne dise 
rien de celle du solitaire, on peut juger, par la 
figure qu'il donne de la femelle (i), que c'est un 
oiseau très-pesant. 

Comparant ensuite ces mêmes oiseaux pris deux 
à deux , je vois que le plumage du dronte se rap- 
proche de celui du solitaire pour la couleur, et de 
celui de l'oiseau de Nazare pour la qualité dé la 
plume qui n'est que du duvet, et que ces deux 
derniers oiseaux conviennent encore en ce qu'ils 
ne pondent et ne couvent qu'un œuf. 

Je vois de plus qu'on a appliqué au dronte et à 
l'oiseau de Nazareth le même nom d'oiseau de. 
dégoût. 

Voilà les rapports, et voici les dififérences: 

Le solitaire a les plumes de la cuisse arrondies 
par le bout en coquilles; ce qui suppose de véri- 
tables plumes comme en ont ordinairement les 
oiseaux , et non du duvet, comme en ont le dronte 
et l'oiseau de Nazare. 

(i) Voyage de Legnat » tome I , page 98. 
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La femelle du solitaire a deux touffes de plu- 
mes blanches sur la poitrine : on ne dit rien de pa- 
reil de la femelle des deux autres. 

Le dronte a tes plumes qui bordent la base du 
bec disposées en manière de capuchon ; et celte 
disposition est si frappante, qu'on en a fait le trait 
caractéristique de sa dénomination (cjrcnus cucul- 
lotus) \ de plus, il a les yeux dans le bec, ce qui 
n'est pas moins frappant; et Ton peut croire que 
Léguât n'a rien vu de pareil dans le solitaire, 
puisqu'il se contente de dire de cet oiseau, qu'il 
avait tant observé, que sa tête était sans crête et 
sans huppe ; et Gauche ne dit rien du tout de celle" 
de l'oiseau de Nazare. 

Les deux derniers sont haut montés, au lieu 
que le dronte a les pieds très-gros et très-courts. 

Celui-ci et le solitaire, qu'on dit avoir à peu près 
les pieds du dindon , ont quatre doigts, et l'oiseau 
de Nazare n'en a que trois, selon le témoignage 
de Gauche. 

Le solitaire a un battement d'ailes très-remar- 
quable, et qui n'a point été remarqué dans les 
deux autres. 

Enfin, il paraît que la chair des solitaires, et sur- 
tout des jeunes , est excellente ; que celle de l'oi- 
seau de Nazare est médiocre , et celle du dronte 
mauvaise. 

Si cette comparaison, qui a été feite avec la plus 
grande exactitude, ne nous met pas en état de 
prendre un parti sur la question proposée, c'est 
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parce que les obsenrations ne sont ni a^sôz mul- 
tipliées ni assez sûres. Il serait donc à désirer que 
les voyageurs, et surtout lesr naturalistes, qui s« 
trouveront à portée, examinassent ces trois oi- 
seaux, et qu'ils en fissent une description exacte, 
qui porterait principalement : 

Sur la forme de la tête et du bec ; 

Sur la qualité des plumes ; 

Sur la forme et les dimensions des pieds ; 

Sur le nombre des doitgs; 

Sur les différences qui se trouvent entre le mâle 
et la femelle; 

Entre les poussins et les adultes ; 

Sur leur façon de marcher eti de courir ; 

En ajoutant, autant qu'il serait possible, ce 
que l'on sait dans le pays sur leur génération, 
c'est-à-dire sur leur manière de se rappeler, de 
s'accoupler, de faire leur nid et de couver ; 

Sur le nombre, la forme, la couleur, le poids 
et le volume de leurs œufs ; 

Sur le temps de Pincubation ; 

Sur leur manière d'élever leurs petits ; 

Sur la façon dont ils se nourrissent eux'iûémés ; 

Enfin, sur la forme et les dimensions de leur 
estomac, de leurs intestins et de leurs parties 
sexuelles. 
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L'OUTARDE.-' 



La grande outarde; Cuvier. — Otù Tarda ^ LinD. 

liA première chose que Ton doit se proposer 
lorsqu'on entreprend d'éclaircir l'histoire d'un 
aaimal , c'est de faire une critique sévère de sa 
nomenclature, de démêler exactement les diffé- 
rents noms qui lui ont été donnés dans toutes les 
langues et dans tous les temps , et de distinguer, 
autant qu'il est possible, les espèces di£Férentes 
auxquelles les mêmes nom^ ont été appliqués: 
c'est le seul moyen de tirer parti des connaissant 
ces des anciens, et de les lier utilement aux dé- 
couvertes des modernes , et par conséquent le seul 
moyen de £aiire de véritables progrès en histoire 
oaturelle. £n e£fet, comment, je ne dis pas un 
seul homme, mais une génération entière, mais 

(i) Oatarde , en gnc , ùvlç l en Utîn , apis tarda ; en iuUen, starda ; 
en allemand, trapp; en polonais , drop; en anglais , ^uiftiAiL ^ Tarda. 
Frisch, planche io6, avec nue bonne figure eidominée. ^ Outarde. 
Edwards, planche 73, le mâle; et planche 74, la femelle, avco de 
bonnes fignref enlnminées. — Ostarde, bontarde, bistarde. Belon, Hist. 
nat. des Oiseaux, page a35; et portraits d^oiseanx, page 56, a. — 
Otarde. Mémoires pour scrrir à THistoira des Animaux , partie II 
page loi. — VOtttarde. Brisson, Ornithologie, tome V, page x8. 
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plusieurs générations de suite, pourraient-elles 
faire complètement Fhistoire d'un seul animal ? 
Presque tous les animaux craignent l'homme et 
le fuient; le caractère de supériorité que la main 
du Très-Haut a gravé sur son front leur inspire 
plus de frayeur que de respect ; ils ne soutien- 
nent point ses regards ; ils se défient de ses em- 
bûches ; ils redoutent ses armes : ceux même qui 
pourraient se défendre par la force , ou résister par 
leur masse, se retirent dans des déserts que nous 
ne daignons pas leur disputer^ ou se retranchent 
dans des forets impénétrables : les petits, sûrs de 
nous échapper par leur petitesse, et rendus plus 
hardis par leur Êiiblesse même , vivent chez nous 
malgré nous , se nourrissent à nos dépens , quelque- 
fois même de notre propre substance, sans nous 
être mieux connus ; et, parmi le grand nombre de 
classes intermédiaires, renfermées entre ces deux 
classes extrêmes , les uns se creusent des retraites 
souterraines , les autres s'enfoncent dans la pro- 
fondeur des eaux, d autres se perdent dans le 
vague des airs, et tous disparaissent devant le 
tyran de la nature. Comment donc pourrions- 
nous, dans un court espace de temps, voir tous 
les animaux dans toutes les situations où il faut 
les avoir vus pour connaître à fond leur naturel , 
leurs mœurs, leur instinct, en un mot, les prin- 
cipaux faits de leur histoire ? On a beau rassem- 
bler à grands frais des suites nombreuses de ces 
animaux , conserver avec soin leur dépouille ex- 
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térieure, y joindre leurs squelettes artistement 
montés, donner à chaque individu son attitude 
propre et son air naturel : tout cela ne repré- 
sente que la nature morte , inanimée, superficielle; 
et si quelque souverain concevait l'idée vraiment 
grande de concourir à l'avancement de cette 
belle partie de la science , en formant de vastes 
ménageries, et réunissant sous les yeux des ob- 
servateurs un grand nombre d'espèces vivantes, 
on y prendrait encore des idées imparfaites de la 
nature. La plupart des animaux, intimidés par la 
présence de l'homme , importunés par ses observa- 
tions , tourmentés d'ailleurs par l'inquiétude insé- 
parable de la captivité, ne montreraient que des 
moeurs altérées, contraintes, et peu dignes des re- 
gards d'un philosophe, pour qui la nature libre, 
indépendante, et, si l'on veut, sauvage,* est la seule 
belle nature. 

Il faut donc, pour connaître les animaux avec 
quelque exactitude , les observer dans l'état de sau^^ 
vage, les suivre jusque dans les retraites qu'ils 
se sont choisies eux-mêmes, jusque dans ces an- 
tres profonds , et sur ces rochers escarpés où ils 
vivent en pleine liberté : il faut même, en les étu- 
diant, faire en sorte de n'en être point aperçu : 
car ici l'œil de l'observateur , s'il n'est en quelque 
façon invisible, agit sur le sujet observé et l'al- 
tère réellement : mais, comme il est fort peu d'a- 
nimaux, surtout parmi ceux qui sont ailés, qu'il 
soit facile d'étudier ainsi, et que les occasions 

Oiseaux. Tome IL 4 
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de lès voir agir d'après leur naturel véritable, et 
montrer leurs mœurs franches et pures de toute 
contrainte , ne se présentent que de loin en loin,* 
il s'ensuit qu'il faut des siècles et beaucoup de 
hasards heureux pour amasser tous les faits né- 
cessaires, une grande attention pour rapporter 
chaque observation à son véritable objet, et con- 
séquemment pour éviter la confusion des noms, 
qui, de toute nécessité, entraînerait celle des cho- 
ses; sans ces précautions, l'ignorance la plus ab- 
solue serait préférable à une prétendue science, 
qui ne serait au fond qu'un tissu d'incertitudes et 
d'erreurs. L'outarde nous en offre un exemple frap- 
pant. Les Grecs lui avaient donné le nom d'o/w> 
Aristote en parle en trois endroits sons ce nom (i); 
et tout ce qu'il en dit convient exactement à notre 
outarde: mais les Latins, trompés apparemment 
par la ressemblance des mots, l'ont confondue 
avec VotuSy qui est un oiseau de nuit. Pline ayant 
dit„ avec raison, que l'oiseau appelé otis par les 
Grecs se nommait am tarda en Espagne, ce qm 
convient à l'outarde , ajoute que la chair en ert 
mauvaise (2) , ce qui convient à Votus , selon Aristote 
et la vérité, mais nullement à l'outarde; et cette 
méprise est d'autant plus facile à supposer qu^ 
Pline, dans le chapitre suivant, confond évidc^tï* 



(i) Historia Animalium , lib. a , cap. 17 ; lib. 6, cap. 6; et ]il>* 9' 
cap. 33. 

(5) Hîst. Nat. lib. lo, cap. aa. 
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ment Yoiis avec Voius (i), c'est* à -dire l'outarde 
avec le hibou. 

Alexandre Myndien, dans Athénée (a), tombe 
aussi dans la même erreur , en attribuant à Yotus ou 
à Votis, quil prend pour yn seul et même oiseau, 
d'avoir les pieds de lièvre, c'est-à-dire velus; ce 
qui est vrai de Yotus, hibou qui, comme la plu- 
part des oiseaux de nuit, a les jambes et les pieds 
vélos, ou plutôt couverts jusque sur les ongles de 
plumes effilées; et non de Yotis, qui est notre ou- 
tarde, et qui a non seulement le pied, mais en- 
core la partie inférieure de la jambe immédiate- 
ment au-dessus du tarse , sans plumes. 

Sigismond Galenius ayant trouvé dans Hésy- 
chius le nom de Paf oc , dont l'application n'était 
point déterminée , l'appropria de son bon plaisir 
à l'outarde (3); et depuis, MM. Moehring et Brisson 
l'ont appliqué au dronte, sans rendre compte des 
raisons qui les y ont engagés. 

Les juifs modernes ont détourné arbitrairement 
l'ancienne acception du mot hébreu anapka, qui 
signifiait une espèce de milan ^ et par lequel ils 
désignent aujourd'hui l'outarde (4)« 

M. Brisson, après avoir donné le mot Ôrlc 
coiDime le nom grec de l'outarde, selon Belon, 

(i) Otîf IraboBe mmor est, B«iotBk najor, auribvt plmMÛ cminett- 
tibiis y nndé nomen iUi. Ibid. cap. a3 
(a) Hist. nat. lib. 9. 

(3) In Lexico symphono. 

(4) Paul Fagins, apad Gesneitim, de AtUmm, pag. 4^9. 

4. 
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donne ensuite le mot Ôrt^a pour son nom grec, 
selon Aidrovande (i); ne prenant pas garde que 
Ôrt^a est l'accusatif de ÔtIç , et par conséquent un 
seul et même nom; c'est conmie s'il eût dit que 
les uns l'appellent tarda ^ et les autres tardant, 

Schwenckfeld prétend que le tetrix dont parle 
Aristote (2), et qui était Vourax des Athéniens, 
est aussi notre outarde (3) ; cependant le peu que 
dit Aristote du tetrix ne convient point à l'ou- 
tarde : le tetrix niche parmi les plantes basses , et 
l'outarde pat*mi les blés, les orges , etc., que pro- 
bablement Aristote n'a point voulu désigner par 
l'expression générique de plantes basses; en se- 
cond lieu , voici comment s'explique ce grand phi- 
losophe. « Les oiseaux qui volent peu , comme les 
ic perdrix et les cailles , ne font point de nids , mais 
« pondent à terre sur de petits tas ae feuilles qu'elles 
«ont amoncelées; l'alouette et le tetrix {ont aussi 
.«de même». Pour peu qu'on fasse d'attention à 
ce passage , on voit qu'il est d'abord question des 
oiseaux pesants et qui volent peu; qu'Aristote 
parle ensuite de l'alouette et An tetrix, qui nichent 
à terre comme ces oiseaux qui volent peu, quoi- 
que apparemment ils soient moins pesants, puis- 
que l'alouette est du nombre ; et que , si Aristote 
eût voulu parler de notre outarde sous le nom de 
tetrix, il l'eût rangée sans doute , comme oiseau pe- 

(i) Ornithologie, tom. V, page i8. 

(2) Hist. Animal, lib. 6 , cap. i. 

(3) Aviarinm Silesiae, pag. 355. 
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sant, avec les perdrix et les cailles, et non avec les 
alouettes, qui, par leur vol élevé, ont mérité, selon 
Schwenckfeld lui-même, le nom de celipètes (i). 
Longolius (a) et Gesner (3) pensent l'un et l'au- 
tre que le telràx du poète Nemesianus n'est au- 
tre chose que l'outarde, et il faut avouer, qu'il en 
a à peu près la. grosseur (4) et le plumage (5). 
Mais ces rapports ne sont pas suffisants pour em- 
porter l'identité de l'espèce, et d'autant moins 
suffisants , qu'en comparant ce que dit Nemesia» 
nus de son tetrax avec ce que nous savons de notre 
outarde, j'y trouve deux différences marquées: 
la première , c'est que le tetrax paraît Êimilier par 
stupidité, et qu'il va se précipiter dans les pièges 
qu'il a vu qu'on dressait contre lui (6); au lieu 
que l'outarde ne soutient pas l'aspect de l'homme , 
et qu'elle s'enfuit fort vite , du plus loin qu'elle 
l'aperçoit (7); en second lieu, le tetrax faisait son 
nid au pied du mont Apennin; au lieu qu'Aldro- 

(i) Aviarinm Silesiae, pag. 191. 

(2) Dialog. de Avibns. 

(3) De Ayîbas , Hb. 3 , pag. 489. 

(4) Tarpeîae est cnstos.arcîs non corpore major. 

(5) Persimilîs cineri dorsum (collom forte) maonlosaque teiga 
Inficiant pollae cacabantis (perdicis) imagine notse. 

(6) Com pedicas necti sibi contemplaverit adstans 
Immemor ipse suî tamen in dispendia corrit. 

(7) Neque hominem ad se appropinqiiantem siutinent; sedqaora eum 
loDglnqao cernant statim, fngam capessunt. WîUaghby, Omitholog. 
pag .129. ^ 
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vande, qui était Italien , nous assure positivement 
qu'on ne Toit d'outardes en Italie , que celles qui 
y ont été apportées par quelque coup de vent (i). 
Il est vrai que Willughby soupçonne qu'elles ne 
sont point rares dans ces contrées, et cela, sur 
ce qu'en passant par Modène, il en vit une au 
marché : mais il me semble que cette outarde uni- 
que, aperçue au marché d'une ville comme Mo- 
dène, s'accorde encore mieux avec le dire d'Al- 
drovande qu'avec la conjecture de Willughby. 

M. Perrault impute à Aristote d'avoir avancé 
que Folis en Scythie (2) ne couve point ses œufe 
comme les autres oiseaux, mais qu'elle les en- 
veloppe dans une peau de lièvre ou de renard, 
et les cache au pied d'un arbre au haut duquel 
elle se perche : cependant Aristote n'attribue rien 
de tout cela à l'outarde, mais à un certain oiseau 
de Scythie, probablement un oiseau de proie, 
puisqu'il savait écorcher les Uèvres et les renards, 
et qui seulement était de la grosseur d'une ou- 
tarde , ainsi que Pline (3) et Gaza le traduisent (4) ; 
d'ailleurs, pour peu qu Aristote connût l'outarde, 
il ne pouvait ignorer qu'elle ne se perche point.- 

Le nom composé de trapp-gansz^ que les Alle- 
mands ont appliqué à cet oiseau , a donné lieu 

(i) Italia nostra has aves nisî forte Yentomm taibîne advectas noo 
habet. Aldrov. Omitholog. tom. Il , pag. 93. 

(«) Mémoires pour acrvîr k rHîstoîfe dea •■imanT, paftk U^ p. 104. 
(3) Nat. Historia» lilb. xo, cap. 33. 
4) HUt. Anîmalium > lib. 9 , cap. 33. 
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à d'autres erreurs : trappen signifie marcher, et 
l'usage a attaché à ses dérivés une idée accessoire 
de lenteur, de même qu'au gradatim des Latins , 
et à Xandante des Italiens ; et en cela , le mot trapp 
peut très^bien être appliqué à l'outarde, qui^ Iobs- 
qu'elle n'est point poursuivie, marche lentement 
et pesamment : il lui conviendrait encore , quand 
cette idée accessoire de lenteur n'y serait point 
attachée , parce qu'en caractérisant un oiseau par 
l'habitude de marcher, c'est dire assez qu'il vole 
peu. 

A l'égard du mot gansz , il est susceptible d'équi- 
voque ; ici il doit peut-être s'écrire comme je l'ai 
écrit, avec un Z final; et de cette manière il signi- 
fie beaucoup, et annonce un superlatif; au lieu que 
lorsqu'on l'écrit par un 5, gans^ il signifie une oie. 
Quelques auteurs, l'ayant pris clans ce dernier sens, 
Font traduit en latin par anser trappus; et cette 
erreur de nom influant sur la chose, on n'a pas 
manqué de dire que l'outarde était un oiseau aqua- 
tique, qui se plaisait dans les marécages (i); et 
Aldrovande lui-même, qui avait été averti de cette 
équivoque de noms par un médecin Hollandais , 
et qui penchait à prendre le mot gansz dans 1g 
même sens que moi (a), fait cependant dire à 
Belon , en le traduisant en latin , que l'outarde 
aime les marécages (3) , quoique Belon dise pré- 

(i) Sylyatîcns apad Gesnerum, pag. 488. 
(a) Ornitholog. tom. II, pag. 86. 
(3) Ibidem, pag. 92. 
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cisément le contraire (i); et cette erreur en pro- 
duisant une autre, on a donné \e nota à^ outarde 
à un oiseau véritablement aquatique, à une es* 
pèce d'oie noire et blanche* que Ion trouve en 
Canada et dans plusieurs endroits de l'Amérique 
septentrionale (a). C'est sans doute par une suite 
de cette méprise, qu'on envoya d'Ecosse à Gesner 
la figure d'un oiseau palmipède , sous le nom de 
gus tarde (3), qui est le nom que l'on donne dans 
ce pays à l'outarde véritable , et que Gesner fait 
dériver de tarde , lent , tardif, et de guss et gooss 
qui , en hollandais et en anglais , signifie une 
oie (4). Voilà donc l'outarde, qui est un oiseau 
tout-à-fait terrestre j travestie en un oiseau aqua* 
tique , avec lequel elle n'a cependant presque rien 
de commun ; et cette bizarre métamorphose a été 
produite évidemment par une équivoque de mots. 
Ceux qui ont voulu justifier ou excuser le nom 
d'anser trappus ou trapp-gans ont été réduits à 
dire , les uns que les outardes volaient par trou- 
pes comme les oies (5) , les autres qu'elles étaient 

(i) « La nature de Tostarde est de vivre par les spacieuses campagnes, 

« comme Tantmche, fuyant Fean sur toutes choses Ne hanter les 

' « eaux, n*était de celle qui reste entre les sellions, après avoir plu, 
« ou bien qu'elle hantât les marres pour en boire. » Selon, Nature des 
Oiseaux, lib. 5^ cap. 3. 

(a) Voyez Histoire et Description de la nouvelle France , par le 
P. Charlevoix , tome III , page i56. — Voyage du Capitaine Rober Lade, 
tome II, page aoa. — Voyage du P. Théodat, page 3oo. — Lettres Édi- 
fiantes, II*' Recueil, page 3io, et a 3^ Recueil, page a 38, etc. 

(3) Gesner, de Avibus, pag. 164 et 48g. 

(4) Ibidem , pag. x4a. 

(5) LongoliuSy apud Gesn. pag. 486. 
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de la même grosseur (i) , comme si la grosseur ou 
l'habitude de voler par troupes pouvaient seules 
caractériser une espèce : à ce compte les vautours 
et les coqs de Bruyère pourraient être rangés avec 
Foie. Mais c'est trop insister sur une absurdité: je 
me hâte de terminer cette liste d'erreurs et cette 
critique peut-être un peu longue , mais que j'ai 
crue nécessaire. 

Belon a prétendu que le tetrao aller de Pline (a) 
était l'outarde (3); mais c'est sans fondement, 
puisque Pline parle au même endroit de Vaçis 
tarda. Il est vrai que Belon , défendant son er- 
reur par une autre , avance que Vavis tarda des 
Espagnols et Yotis des Grecs désignent le duc : 
mais il faudrait prouver auparavant, 1® que l'ou- 
tarde se tient sur les hautes montagnes, comme 
Pline l'assure du tetrao alter {gignunteos Alpes) (4); 
ce qui est contraire à ce qui a été dit de cet oiseau 
par tous les naturalistes , excepté M. Barrère (5) ; 
a** que le duc, et non l'outarde, a été en effet connu 
en Espagne sous le nom d'avw tarda , et en Grèce 
sous celui d'o^w; assertion insoutenable, et com- 



(i) Frisch, planche io6« 

(1; Nat. Hist. lib. lo, cap. as. 

(3) Histoire naturelle des Oiseaux , lib. 5 , cap. 3. 

(4) Plin. Nat. Hist. lib. 10, cap. aa. 

(5) Nota. M. Barrère reconnaît denx outardes d'Europe, mais il est 
le seul qui les donne pour des oiseaux des Pyrénées ; et Ton sait que cet 
auteur, né en Roussillon, rapportait aux montagnes des Pyrénées tons 
les animaux des provinces adjacenées. 
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battue par le témoignage de presque tous les écri- 
vains. Ce qui peut avoir trompé Belon , c'est que 
Pline donne son second tetrao comme un des plus 
gros oiseaux après Fautruche; ce qui, suivant 
Belon, ne peut convenir qu'à l'outarde : mais nous 
verrons dans la suite que le grand tétras ou coq de 
Bruyère surpasse quelquefois l'outarde en gros- 
seur; et si. Pline ajoute que la chair de cet avis 
tarda est un mauvais manger , ce qui convient 
beaucoup mieux à Votus hibou ou moyen duc , 
qu'à Votis outarde, Belon aurait pu soupçonner 
que ce naturaliste confond ici Votis avec Votus ^ 
comme je l'ai remarqué plus haut, et qu'il attri- 
bue à une seule espèce les propriétés de deux 
espèces très-différentes, désignées dans ses re- 
cueils par des noms presque semblables; mais il 
n'aurait pas dû conclure que Vavis tarda est en 
effet un duc. 

Le même Belon penchait à croire que son œdic- 
nemus était un ostardeau ( i ) ; et en effet , cet 
.oiseau n'a que trois doigts, et tous antérieurs 
comme l'outarde ; mais il a le bec très-différent, 
le tarse plus gros, le cou plus court, et il paraît 
avoir plus de rapport avec le pluvier qu'avec 
Foutarde : c'est ce que nous examinerons de^plus 
près dans la suite. 

Enfin il faut être averti que quelques auteurs, 
trompés apparemment par la ressemblance des 

(i) Hûtoire naturelle des Oiseniz, lib. 5, cap. 5. 
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mots , ont confondu le nom de starda , qui , en 
italien, signifie une outarde, avec le nom de starna^ 
qui , dans la même langue, signifie perdrix (i). 
Il résulte de toutes ces discussions que Votis 
des Grecs, et non Yotus^ est notre outarde; que le 
nom de t^afoç lui a été appliqué au hasard, comme 
il l'a été ensuite au dronte ; que celui d'anàpha , 
que lui donnent les juifs modernes , appartenait 
autrefois au milan ; que c'est Vam tarda de Pline, 
ou plutôt des Espagnols au temps de Pline y ainsi 
appelée à cause de sa lenteur, et non, comme le 
veut Nyphus, parce qu'elle n'aurait été connue 
à Rome que fort tard ; qu'elle n'est ni le teirix 
d'Àristote , ni le tetmx du poète Nemesianus, ni 
cet oiseau de Scythie , dont parle Aristote dans 
son Histoire des Animaux (2) , ni le tetrao alter 
de Pline y ni un oiseau aquatique ; et enfin que 
c'est la starda et non la stama des Italiens (3). 



(i) Petras Aponens PataTÛras sea concîliator apnd AldrOTand. Ornith. 
Lib. i3, cap. la. 

(a) lib. 99^cap. 33. 

(3) Voîcd tons les noms sous lefl^bela les différents antenrs' en ont 
parlé. 

OtiSy tarda,. bistarda. Gesn. de Avîbns, pag. 484 — 4^6; et fcon. 
Avînm, pag. 67. 

Otis sive tarda, Jonston , de Avibas , p. 4a. 

Otis seu tarda avis. Aldrovand. Ornîibolog. tome II , p. §5. 

Otis, tarda j bistarda, Charlet, Exercit. pag. 8a , H* 8. 

Otis Grscîs; tartia, Isidoro; bistarda, Alberto, Htacsynski, HUt. 
Nat. Polonùe, p. a89;'et Aactnariom ejosd. pag. 40 x. 

Otis, tarda, Stbbaldi Scotia illostrata, part. II, lO». 3 , p. 16. 

ÙHs, tarda» Wilittc^by, Ornidiolog. pag. ta^. 
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Pour sentir combien cette discussion prélimi- 
naire était importante , il ne faut que se représen- 

Otis f Carda. Ray, Synopsis Avimn, pag. 58. 

Otis jugulo utrimque cristato, tarda, Linnaens, Syst. nat. edît. lo, 
Gen. 85, Sp. i. 

Tarda recentiorum. Schwenckfeld , Aviariam Silesîae, pag. 355. 

Tarda. Klein, de Avibus, pag. i8, n° x. 

Tarda Fyrenaîcafulva, maculis nigricantibus , marginibus pennarum 
roseis. Barrère , Omitholog. Class. III, Gen. 9, Sp. 1. Nota. Ce ne sont 
pas les bords des plnmes, mais le duvet qni est k leur base , qni est cou- 
leur de rose. 

Tetrax seu tarax Nerriesiani. LongoHo , Gesn. 

Tetraon. Longolio , Schwenckfeld , Charlet , Klein. 

Tetrix, otirax, Aristote, Sobwenclifeld. 

Eiythrontaon, Olaï M agni , Schwenckfeld, Charlet, Klein. 

Anser-trappa. Rzaczynski , Auctuarium , hist. nat. Polon. pag. 401. 

En français, outarde. Albin tome III, page 16. Edwards, planche 78 

— 74. 

Otarde. Mémoires pour servir à FHbt. des Animaux , partie II , p. 10 1 . 

Ostarde. Selon , Hist. nat. des Oiseaux, page a 3 6. 

Ostar^dCf houtarde, bis tarde. Belon , Portraits d'oiseaux, page 56. 

En hébreu , alhabari. Gesn. Aldrov. Nota. Il ne faut point confondre ce 
nom avec celui d'houbaary qui , en Barbarie , signifie une petite outarde» 
dont je donnerai l'histoire . 

Clos ^ id est tarda avU sjrlvatici. Gesn. pag. 484. 

Anapha Pauli Fagii. Gesn. pag. 489. , , 

En Grec, Ônç, i^Ttç,OÙTlç. Gesn. — Pa^oç. Sigism. Galenii. Gesn. 
pag. 486. 

En italien , starda. 

En allemand, trapp. Gesner, Rzaczynski , Frisch. — Acker-trapp. Gesn. 

— Trappe. Schwenckfeld, Rzaczynski. — Acker-trapp. Schwenckfeld* 
En flamand, trap-gansz. Gesn. — Trapp'gans. Schwenckfeld. 

En suédois, trapp. 

En polonais , drop, trop. Rzaczynski. 

En iUyrien, drofa. Gesn. 

En anglais, bistard. Gesn. — Bustard. WiUughby, Charleton , ^/6//i. 

En écossais y gustarde. Hector, Boeth. — Giutard. Aldrov. 
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ter la bizafre et ridicule idée que se ferait de l'ou- 
tarde un commençant qui aurait recueilli, sans 
choix et avec une confiance aveugle, tout ce 
qui a été attribué par les auteurs à cet oiseau, 
ou plutôt aux différents noms par lesquels il l'au- 
rait trouvé désigné dans leurs ouvrages : il serait 
obligé d'en faire à la fois un oiseau de jour et de 
nuit , un oiseau de montagne et de vallée , un oi- 
seau d'Europe et d'Amérique, un oiseau aquati- 
que et terrestre, un oiseau granivore et carnas- 
sier, un oiseau très-gros et très-petit; en un mot, 
un monstre, et même un monstre impossible: ou , 
s'il voulait opter entre ces attributs contradictoi- 
res, ce ne pourrait être qu'en rectifiant la nomen- 
clature, comme nous avons fait par la comparaison 
de ce que l'on sait de cet oiseau , avec ce qu'en 
ont dit les naturalistes qui nous ont précédés. 

Mais c'est assez nous arrêter sur le nom , il est 
temps de nous occuper de Ja chose. Gesner s'est 
félicité d'avoir fait le premier la remarque que 
l'outarde pouvait se rapporter au genre des galli- 
nacés (i), et il est vrai qu'elle en a le bec et la 
pesanteur; mais elle en diffère par sa grosseur, 
par ses pieds à trois doigts, par la forme de la 
queue , par la nudité du bas de la jambe , par la 
grande ouverture des oreilles , par les barbes de 

(i) Quanqnam gallinaceomm generi otidem adscribendam nomo adhac 
monaerît, iDÎhi tamen i^ctè ad id referri videtar. Gesn. de Avibus, 
pag. 484. 
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plumes qui lui tombent sous le menton , au lieu 
de ces membranes charnues qu'ont les gallinacés, 
sans parler des différences intérieures. 

Aldrovande n'est pas plus heureux dans ses 
conjectures, lorsqu'il prend pour une outarde 
cet aigle frugivore dont parle Élien (i), à cause 
de sa grandeur (jx) , comme si le seul attribut de 
la grandeur suffisait pour £sdre paître l'idée d'un 
aigle : il me pandt bien plus vraisemblable qu'ÉUen 
voulait parler du grand vautour, qui est im oiseau 
de proie comme l'aigle , et même plus puissant 
que l'aigle commun, et qui devient frugivore 
dans les cas de nécessité. J'ai ouvert un de ces 
oiseaux , qui avait été démonté, par un coup^ de 
fusil , et qui avait passé plusieurs jours dans des 
champs semés de blé : je ne lui trouvai dans les 
intestins qu'une bouillie verte, qui était évidem^ 
ment de l'herbe à demi-digérée. 

On retrouverait bien plutôt les caractères de 
l'outarde dans le tetrax d'Athénée, plus grand que 
les plus gros coqs (et l'on sait qu'il y en a de très* 
gros en Asie), n'ayant que trois doigts aux pieds, 
des barbes qui lui tombent de chaque côté du bec, 
le plumage émaillé, la voix grave, et dont la chair 
a le goût de celle de l'autruche, avec qui l'outarde 

(i) lib. 9, denat. Aninial. cap« lo. Oet aigle, selon ÉUen, s*appelait 
aigle de Jupiter, et était encore plna frugivore que Tontarde , qoi mange 
de* vers ^ t«n«; au lieu que Taigle dont fl a'êgtt ne mange aucun 
animal. 

(a) Ornithologie , tome II , page 98. 
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a tant d'autres rapports (i): mais ce teirax ne 
peut être l'outarde, puisque c'est un oiseau dont, 
selon Athénée , il n'est £ait aucune mention dans 
les livres d'Aristote ; au lieu c|ue ce philosophe 
parle de l'outarde en plusieurs endroits. 

On pourrait encore soupçonner avec M. Per- 
rault (2), que ces perdrix des Indes dont parle 
Strabon , qui ne sont pas moins grosses que des 
oies, sont des espèces d'outardes. Le mâle diffère 
de la femelle par les couleurs du plumage qu'il a 
autrement distribuées et plus vives ; par ces bar* 
bes de plumes qui lui tombent des deux côtés 
SUT le cou , dont il est surprenant que M. Perrault 
n'ait point parlé , et dont mal-à*propos Albin a 
orné la figure de la femelle; par sa grosseur près* 
que double de celle de la femelle , ce qui est une 
des plus grandes disproportions qui ait été ob* 
servées en aucune autre espèce, de la taille de la fe* 
melle à celle du mâle (3). 

Belon (4)9 et quelques autres qui ne connais* 
salent ni le casoar, ni le touyou , ni le dronte , 
ni peut-être le griffon ou grand vautour, regar* 
daient l'outarde comme un oiseau de la seconde 



(i) Gesner, de Avibiis, pag. 487. Otis avis fidipes est, tribus insîs- 
tens dîgîtîs , magnîtadîne gallinacei majoris , capite oblongo , oenKs anpfis, 
rostro acnto , lingaâ osseà , gnoiU coHo. 

(a) Mémoires pour seMr à THistoire des Anlaïauz » partie II 9 
page loa. 

(Si) Edwards, Hist. nat. of Birds, pi. 74- 

(4) Ibidem, pag. ^36. 
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grandeur, et le plus gros après l'autruche : cepen- 
dant le pélican, qui ne leur était pas inconnu (i), 
est beaucoup plus grand , selon M. Perrault ; mais 
il peut se faire que Belon ait vu une grosse ou- 
tarde et un petit pélican; et, dans ce cas, tout 
son tort sera, comme celui de bien d'autres, d'a- 
voir assuré de l'espèce ce qui n'était vrai que de 
l'individu. 

M. Edwards reproche à Willughby de s'être 
trompé grossièrement , et d'avoir induit en erreur 
Albin, qui l'a copié, en disant que l'outarde avait 
soixante pouces anglais de longueur, du bout, du 
bec au bout de la queue. En effet, celles que j'ai 
mesurées n'avaient guère plus de trois pieds, 
ainsi que celle de M.Brisson ; et la plus grande qui 
ait été mesurée par M. Edwards avait trois piecfs 
et demi dans ce sens, et trois pieds neuf pouces 
et demi du bout du^ bec au bout des ongles (aj . 
Les auteurs de la Zoologie britannique la fixent à 
près de quatre pieds anglais]; ce qui revient à un 
peu moins de trois pieds neuf pouces de France (3). 
L'étendue du vol varie de plus de moitié en diffé- 
rents sujets: elle a été trouvée de sept pieds quatre 
pouces par M. Edwards, de neuf pieds par les au- 
teurs de la Zoologie britannique y et de quatre 
pieds de France par M. Perrault, qui assure. n'a- 

(i) Edwards, Hîst. nat. of Bî^ds, page i53. 
(a) Ibidem, pi. 78. 

(3) On sait qne le pied de Paris est plus long qae celai de Londres 
de près de nenf lignes. 
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voir jamais observé que des mâles , toujours plus 
gros que les femelles. 

Le poids de cet oiseau varie aussi considérable- 
ment: les uns l'ont trouvé de dix livres (i), et 
d'autres de vingt-sept (a) , et même de trente (3) : 
mais, outre ces variétés dans le poids et la gran- 
deur^ on en a aussi remarqué dans les proportions; 
tous les individus de cette espèce ne paraissent 
pas avoir été formés sur le même modèle. M. Per- 
rault en a observé dont le cou était plus long , et 
d'autres dont le cou était plus court proportion- 
nellement aux jambes; et d'autres dont le bee 
était plus pointu , d'autres dont les oreilles étaient 
recouvertes par des plumes plus longues (4) ' tous 
avaient le cou et les jambes beaucoup plus longs 
que ceux que Gèsner et Aldrovande ont exami- 
nés. Dans les sujets décrits par M. Edwards, il y 
avait de chaque côté du cou deux places nues, 
de couleur violette, et qui paraissaient garnies de 
plumes lorsque le cou était fort étendu (5) ; ce 
qui n'a point été indiqué par les autres observa- 
teurs. Enfin , M. Klein a remarqué que les outar- 
des de Pologne ne ressemblaient pas exactement 
à celles de France et d'Angleterre (6) ; et, en effet, 

(i) Gesner, de Avîbns, p^. 488. 

(2) Britisch Zoology, page 87. 

(3) Rzacxyiisky, Anctnarimii , pag. 40 x. 

(4) Mémoires pour servir à l'Histoire des Animaux , partie II» 
pages 99 — 102. 

(5) Edwards, Hist. nat. of Birds, pi. 74. 

(6) Histor. Avium , pag. 18. 

Oiseaux. Tome IL 5 
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on trouve, en comparant les descriptions, quel- 
ques différences de couleurs dans le plumage^ le 
bec, etc. 

En général l'outarde se distingue de l'autrucbe , 
du touyou, du casoar et du dronte, par ses ailes, 
qui, quoique peu proportionnées au poids de so» 
corps, peuvent cependant l'élever et la soutenir 
quelque temps en l'air, au lieu que celles des 
quatre autres oiseaux que j'ai nommés sont ab- 
solument inutiles pour le vol : elle se distingue de 
presque tous les autres par sa grosseur, ses pieds^ 
k trois doigts isolés et sans membranes , son bec 
de dindon, son duvet couleur de rose, et la nu- 
dité du bas de la jambe ;nop point par chacun 
de ces caractères, mais par la réunion de tous. 

L'aile est composée de ving-six pennes , selon 
M. Brisson , et de trente-deux ou trente-trois , sui- 
vant M. Edwards qui, peut-être, compte celles de 
l'aile bâtarde. La seule chose qiie j'aie à faire re- 
marquer dans ces pennes, et dont t)n ne peut 
guère prendre une idée en regardant la figure, 
c'est qu'aux troisième^ quatrième, cinquième et 
sixième plumes de chaque aile, les barbes exté*^ 
rieures deviennent tout-à-coup plus courtes, et 
ces pennes conséquemment plus étroites à l'en- 
droit où elles sortent de dessous leurs couver- 
tures (ï). 

Les pennes de la qtieùe sont an nombre de 

(i) Voyez Ornithologie de M. Brisson, tome V, page aa. 
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YÎngt, et les deux da milieu sont différentes de 
toutes les autres. 

M. Perrault (i) impute à Belon comme une er- 
reur d'avoir dit que le dessus des ailes de l'ou- 
tarde était blanc (a), contre ce qu'avaient observé 
'MM. de l'Académie , et contre ce qui se voit dans 
les oiseaux qui ont communément plus de blanc 
sous le ventre et dans toute la partie inférieure 
du corps, et plus de brun et d'autres couleurs 
sur le ^os et tes ailes : ittais il me semble que Sur 
cela Beldn peut «tre aisément justifié ; car ir a dit 
exactement, comme MM. de l'Académie, que l'ou- 
tarde était blanche par-dessous le ventre et des- 
sous les aUes : et lorsqu'il a avancé que le dessus 
des ailes était blanc , il a s»ûa doote entendu par-* 
1er des pennes de l'aile qui approchent du corps, 
et qm se trouvent en effet « au-dessus de l'aiie, 
eell^ci étant supposée jAiée et l'oiseau debout : 
or, dans ce sens, ce qu'il a dit se trouve vrai et 
oonforaae à k description de M;- Edwards, où I2L 
vingt-sixième penne défaite et suivantes , jusqu'à 
la.treMième^ sont parfeitément Manches (3); - 

M. Perrault a fait une dbs€i^vation plus^ juste : 
c'est que quelques plumes de l'outarde ont dtt 
duvet non^seulement à leur base , mais encore à 
leur extrémité ; en sorte que la partie moyenne 
de la plume^ qui est composée de barbes fermés et 

(i) Mémoires pour stiirir à THistôire àti Aninuiax , partie II , p. lôa . 

(a) Belon, Nature des Oiseaux , page i35. 

(3) Edwards, Hist. nat. of Birds, planche 73. < 

5. 
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accrochées les unes aux autres, se trouve enife 
deux parties où il n'y a que du duvet; mais, ce 
qui est très-remarquable , c'est que le duvet de la 
base de toutes les plumes, à l'exception des pen- 
nes du bout de l'aile, est d'un rouge vif, appro- 
chant de la couleur rose; ce qui est un carac- 
tère commun à la grande et à la petite outarde ; 
le bout du tuyau est aussi de la même cou- 
leur (i). 

Le pied, ou plutôt le tarse, et la partie infé- 
rieure de la jambe qui s'articule avec le tarse, 
sont revêtus d'écaillés très-petites; celles des doigts 
sont en tables longues et étroites : elles sont tou- 
tes de couleur grise, et recouvertes d'une petite 
peau. qui s'enlève comme la dépouille d'un ser- 
pent (a): 

Les ongles sont courts et convexes par-dèssous 
comme par -dessus, ainsi que ceux de l'aigle 
que Belon appelle haUœtos (3) ; en sorte qu'en les 
coupant perpendiculairement à leur axe, la coupe 
en serait à peu près circulaire (4). 

M. Salerne s'est trompé en imprimant que 
l'outarde avait au contraire les ongles caves en- 
dessous (5). 



(t) Mémoires pour servir â l'Histoire des Animaux , partie II 
page io3. 

(a) Animaux de Perrault , partie II , page zo4* 

(3) Belon, Nature des Oiseaux, fiv. II, chap. 7. 

(4) Animaux de Perrault, partie II, page 104. 

(5) Ornithologie , page i53. 
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SouÂ les pieds, on voit en arrière un tubercule 
calleux , qui tient lieu de talon (i). 

La poitrine est grosse et ronde (2). La grandeur 
de l'ouverture de l'oreille est apparemment su- 
jette à varier, car Belon a trouvé cette ouverture 
plus grande dans l'outarde que dans aucun autre 
oiseau. terrestre (3); et MM. de l'Académie n'y ont 
rien vu d'extraordinaire (/j). Ces ouvertures sont 
cachées sous les plumes : on aperçoit dans leur 
intérieur deux conduits, dont l'un se dirige au 
bec, et l'autre au cerveau (5). 

Dans le palais et la partie inférieure du bec , il 
y a^ sous la membrane qui revêt ces parties, plu- 
sieurs . corps glanduleux qui s'ouvrent dans la 
cavité du bec par plusieurs tuyaux fort visibles (6). 
. La langue est charnue en dehors; elle a au 
dedans un noyau cartilagineux qui s'attache à l'os 
hyoïde , comme dans la plupart des oiseaux ; ses 
côtés sont hérissés de pointes d'une substance 
moyenne, entre la membrane et le cartilage (7) : 
cette langue est dure et pointue par le bout; mais 
elle n'est pas fourchue, comme l'a dit M. Lin- 
na;us, trompé sans doute par une faute de ponc- 

• (i) Belon, Natare des Oiseaux, page a 3 5. — Gesner, de Avibiu» 
pag. 48S , etc. 

(a) Belon ; page a35. 

(3) On mettrait bien le bontdn doigt dans le coudait. Belon .p. a35. 

(4) Animaax de Perrault, page loa. 

(5) Belon, Natare des Oiseanx, page a 3 5, 

(6) Animaux de Perrault, page 109. 

(7) Ibidem. 
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tuation qui se tmuYe daiis Aldrovande^ et qui a 
été copiée par quelques autres (i). 

Sous la langue ..se présente l'orifice d'une es- 
pèce de poche 9 tenant environ sept pintes an« 
glaisea, et que le docteur Dougla$s, qui l'a dé* 
couverte le premier, regarde comme un réservoir 
que l'outarde remplit d'eau pour s'en servir aU 
bfssoin, lorsqu'elle se trouve au milieu, des plai- 
nf» vastes et arides où elle se tient par préférence : 
ce singulier réservoir est propre au mâle (a) , et 
je soupçonne qu'il. a donné lieu à une méprise 
d'AristQte* Ge grand naturaliste avance que l'œso- 
phage de l'outarde est large dans toute sa lon- 
gueur (3); cependant les modernes, et notam^ 
ment MM. de l'Académie , ont observé qu'il s'é- 
largissait seulement en s'approchant du. gésier (4). 
Ces deux assertions, qui paraissent contradictoi- 
res , peuvent néanmoins se concilier, en suppo- 
sant qu'Aristc^e, ou les observateurs tthargés de 
recueillii* les faits dont il composait son Histoire 
des Animaux, ont pris poUr l'œsophage cette po 
cbe ou réservoir , qui e^t en effet fort ample et 
fort large dans toute son étendue; 

(x) Lingua serrafa j utrimçftà acuia , an lien de Imguà ^ernata utrim^ 
que, aeuta. Cette phrase n*est qu'une tradaction de celle^ de Belon: 
sa langue est dentelée de chaque côté, pointue et dure par le bout; d*où 
ToQ Yoit que Xutrùnquè doit «e rapporter kserrata , et non an mot acuta. 

(a) Edwards^ Hist. nat. of Birds y planche 7^^ 

(3) Hist. Animfd. lib. a , eap. nltimo, 

(4) Gesner, de Ayibn8,pag. 488. — Aldrov. Omitholog. tome II, 
page 9a. — Animanx de Perrault , partie II, page 106. 
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Le véritable œsophage , à l'endroit où il s'épais- 
sit, est garni de glandes régulièrement arrangées: 
le gésier, qui vient ensuite (car il n'y a point de 
jabot), est long d'environ quatre pouces, large 
de trois; il a la dureté de celui des poules com- 
munes; et cette dureté ne vient point, comme 
dans les poules, de l'épaisseiu* de la partie char- 
nue , qui est fort mince ici , mais de la membrane 
interne, laquelle est très-dure, très-épaisse, et de 
plus godronnée , plissée et replissée en différents 
sens , ce qui grossit beaucoup le volume du gésier. 

Cette membrane interne parait n'être point 
continue, mais seulement contiguë et jointe bout 
â bout à la membrane interne de l'œsophage: 
d'ailleurs, celle-ci est blanche, au lieu que celle 
du gésier est d'un jaune doré (i). 

La longueur des intestins est d'environ quatre 
pieds , non compris les cœcum : la tunique interne 
de Y iléon est plissée selon sa longueur; elle a 
quelques rides transversales à son extrémité (ji). 

Les deux cœcums sortent de l'intestin à environ 
sept pouces de l'anus, se dirigeant d'arrière en 
avant. Suivant Gesner , ils sont inégaux selon tou- 
tes leurs dimensions, et c'est le plus étroit qui 
est le plus long dans la raison de six à cinq (3). 
M. Perrault dit seulement que le droit , qui a un 



(i) Animaux de Perrault, partie II , page 107. 

(a) Ibidem. 

(3) Gesner, de Avibns, paç. 486. 
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pied plus ou moins, est ordinairement un peu 
plus long que le gauche (i). 

A un pouce à peu près de Vanus, l'intestin se 
rétrécit; puis se dilatant, forme une poche capa- 
ble de contenir un œuf, et dans laquelle s'insè- 
rent les uretères et le canal déférent : cette poche 
intestinale , appelée bourse de Fabrice (2) , a aussi 
son ccecum long de deux pouces, large de trois 
lignes; et le trou , qui communique de l'un à l'au- 
tre , est surmonté d'un repli de la membrane in- 
terne, lequel peut servir de Valvule (3). 

Il résulte de ces observations que l'outarde, 
bien loin d'avoir plusieurs estomacs et de longs 
intestins , comme les ruminants , a au contraire 
le tube intestinal fort court et d'une petite capa- 
cité , et qu'il n'a qu'un seul ventricule ; en sorte 
que l'opinion de ceux qui prétendent que cet 
oiseau rumine (4) serait réfutée par cela seul : 
mais il ne faut pas non plus se persuader, avec 
Albert, que l'outarde soit carnassière, qu'elle se 
nourrisse de cadavres, que même elle fasse la 
guerre au petit gibier, et qu'elle ne mange de 
l'herbe et du grain que dans le cas de grande di- 
sette; il faut encore moins conclure de ces sup- 
positions qu elle a le bec et les ongles crochus , 

(i) Animaux de Perranlt, partie, II, page 107. 
(a) Du nom de Fabrîcios ab Aqnapendetite , qni Ta le premier obser^ 
vée. Ibidem. 

(3) Animaux de Perrault, partie II, page 107. 

(4) Atbénée, Eustacbe : voyez Oesner, page 484. 
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toutes erreurs accumulées par Albert (1), d'après 
uo passage d'Aristote mal entendu (a), admises 
par Gesner avec quelques modifications (3) , mais 
rejetées par tous les autres naturalistes. 

L'outarde est un oiseau granivore : elle vit 
d'herbes , de grains et de toutes sortes de semen- 
ces; de feuilles de choux, de dents' de lion, de 
navets, de myosotis ou oreille de souris, de vesce, 
d'ache, de daucusj et même de foin, et de ces gros 
vers de terre que , pendant l'été , Ton voit four- 
miller sur les dunes tous les matins, avant le le- 
ver du soleil (4). Dans le fort de l'hiver et par les 
temps de neige elle mange l'écorce des arbres (5): 
en tout temps elle avale de petites pierres, même 
(les pièces de métal , comme l'autruche , et quel- 
quefois en plus grande quantité. MM. de l'Aca- 
démie ayant ouvert lé ventricule de l'une des six 
outardes qu'ils avaient observées, le trouvèrent 
rempli en partie de pierres , dont quelques-unes 
étaient de la grosseur d'une noix , et euipartie de 
doubles , au nombre de quatre-vingt-dix , tous 

(i) Voyez Gesner, de Ayibiu, pag. 485. 

(a) Nota, Aldrovande prétend que Tidée de frire de Tontarde un 
oisean de proie a pu venir à Albert de ce passage d'Aristote ij^ifis 

Scythica quasdam qne j'ai discaté pins hant. Voyei Aldrovande, 

Omitholog, tome II , page 90. Ce qu'il y a de certain , c*est qne ce n*est 
pas d'après Tinspection de Tanîmal qn' Albert s'est formé cette idée. 

(3) Gesner, de Avibns, pag. 485. 

(4) Britisch Zoology, page 88; et presque tons les autres natura- 
listes que j'ai cités dans cet article. 

(5) Gesner, de Avibns, pag. 488. 
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usés et polis dans les endroits exposés aux frotte^ 
ments , mais sans aucune apparence d'érosion (i). 

Willughby a trouvé dans l'estomac de ces oi- 
seaux, au temps de la moisson , trois ou quatre 
rains d'orge, avec une grande quantité de graine 
de ciguë (a) ; ce qui indique un appétit de préfé- 
rence pour* cette graine, et par conséquent le 
meilleur appât pour l'attirer dans les pièges. 

Le foie est très^grand ; la vésicule du fiel , le 
pancréas , le nombre des canaux pancréatiques , 
leur insertion, ainsi que celle des conduits hé- 
patiques et cystiques , sont sujets à quelque va- 
riation dans les différents sujets (3). 

Les testicules ont la forme d'une petite amande 
blanche, d'une substance assez ferme; le canal dé- 
férent va s'insérer à la partie inférieure de la po- 
che du . rectum , comme je l'ai dit plus haut , et 
l'on trouve au bord supérieur de Yanus un^ pe- 
tite jippendice qui tient lieu de verge, 

M. "Peyrault ajoute à ces observations anatomi- 
ques la remarque suivante : c'est qu'entre tant de 
sujets qu'avaient disséqués MM. de l'Académie, il 
ne s'était pas rencontré une seule femelle. Mais 
nous avons dit à l'article de l'autruche ce que 
nous pensions de cette remarque. 

Dans la saison des amours , le mâle va piaffant 



(i). Anixnaux de Perrault , partie 11^ page X07. 

(a) Omithologia , pag. lag. 

(3) Anîmatfx de Perrault, page xo5. 
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autour de la femelle , et fait une espèce de roue 
arec sa queue (i). 

Les œu£i ne sont que de la grosseur de ceux 
d'une oie; ils sont d'un brun oliyàtre-pàlé, mar* 
qués de petites taches plus foncées , en quoi leur 
couleur a uQe analogie évidente avec celle du 
plumage. 

Cet oiseau ne construit point de nid; mais il 
creuse seulement un trou en grattant la terre (a), 
et y dépose ses deux œufs , qu'il couve pendant 
trente jours , comme font tous les gros oiseaux y 
selon Aristote (3). Lorsque cette mère inquiète se 
défie des chasseurs, et qu'elle craint qu'on n'en 
veuille k ses œufs , elle les prend sous ses ailes 
(on ne dit pas comment), et les transporte en lieu 
sur (4) : elle s'établit ordinairement dans les blés 
qui approchent de la maturité , pour y faire sa 
ponte, suivant en cela l'instinct commun à tous 
les animaux , de mettre leurs petits à portée de 
trouver en naissant une nourriture convenable. 
M. Klein prétend qu'elle préfère les avoines com- 
me plus basses; en sorte qu'étant posée sur ses 
oeufs, sa tête domine sur la campagne , et qu'elle 
puisse avoir l'œil sur ce qui se passe autour d'elle: 
mais ce fait, avancé par M. Klein (5), ne s'ac- 

(i) Klein, HuC Aviam^pag. i8. — Merola apad Gtsa, de ÀTibna. 

P»g. 487- 

(a) Britîach Zoology, pag. 88. 

(3) Hbt. Anîm. lîb. 6 , cap. 6. 

(4) Klein, Hist. Avianii pag. i8. (5) Ibidem. 

\ 
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corde ni avec le sentiment général des naturalis- 
tes, ni avec le naturel de l'outarde, qui, sauvage 
et défiante comme elle l'est , doit chercher sa sû- 
reté plutôt en se cachant dans les grands blés qu'en 
se tenant à portée de voir les chasseurs de loin , 
au risque d'en être elle-même aperçue. 

Elle quitte quelquefois ses œufs pour aller cher- 
cher sa nourriture; mais si, pendant ses courtes 
absences, quelqu'un les touche ou les frappe seu- 
lement de son haleine, on prétend qu'elle s'en 
aperçoit à son retour, et qu'elle les abandonne (i). 

L'outarde, quoique fort grosse, est un animal 
très-craintif, et qui paraît n'avoir ni le sentiment 
de sa propre force, ni l'instinct de l'employer. 
Elles s'assemblent quelquefois par troupes de cin- 
quante ou soixante, et ne sont pas plus rassurées 
par leur nombre que par leur force et leur gran- 
deur : la moindre apparence de danger, s qu plu- 
tôt la moindre nouveauté les effraie, et elles ne 
pourvoient guère à leur conservation que par la 
fuite : elles craignent surtout les chiens; et cela 
doit être, puisqu'on se sert communément des 
chiens pour leur donner la chasse : mais elles doi- 
vent craindre aussi le renard , la fouine , et tout 
autre animal^ si petit qu'il soit, qui sera assez 
hardi pour les attaquer ; à plus forte raison , les 
animaux féroces et même les oiseaux de proie 
contre lesquels elles oseraient bien moins se dé- 

(i) Hector Boetb , apud Gesn. pag. 488. 
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fendre : leur pusillaniniité est telle, que, pour peu 
qu'on les blesse , elles meurent plutôt de la peur 
que de leurs blessures (i). M. Klein prétend néan- 
moins qu'elles se mettent quelquefois en colère, 
et qu'alors on voit s'enfler une peau lâche qu'elles 
ont sous le cou. Si l'on en croit les anciens, l'ou- 
tarde n'a pas moins d'amitié pour le cheval qu'elle 
a d'antipathie pour le chien ; dès qu'elle aperçoit 
celui-là, elle, qui craint tout, vole à sa rencon- 
tre, et se met presque sous ses pieds (a). 
- £n supposant bien constatée cette singulière 
sympathie entre des animaux si différents, on 
pourrait, ce me semble, en rendre raison en di- 
sant que l'outarde trouve dans la fiente du che- 
val des grains qui ne sont qu'à demi digérés , et 
lui sont une ressource dans la disette (3). 

Lorsqu'elle est chassée , elle court fort vite , en 
battant des ailes, et va quelquefois plusieurs milles 
de suite et sans s'arrêter (4) ; mais , comme elle 
'ne prend son vol que difficilement et lorsqu'elle 
est aidée ou, si l'on veut, portée par un vent 
favorable, et que d'ailleurs elle ne se perche ni 
ne peut se percher sur les arbres , soit à cause de 
sa pesanteur, soit faute de doigt postérieur dont 
elle puisse saisir la branche et s'y soutenir, on 

(i) Gesner , de Avibns, pag. 488. 
(a) Oppien, de Aacupio, lib. 3. 

(3) Otidibns amicitia cam eqnis quibns appropinquare et fimnm dejî- 
cere gaadent. Plntarq. de Soc. Animal. 

(4) Britisch Zoology, pag. 88. 
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peut croire, sur le témoignage des anciens et des 
modernes (i), que les lévriers et les chiens cou- 
rants la peuvent forcer : on la chasse aussi avec 
l'oiseai^ de proie (a)^ ou enfin on lui tend des 
filets , et on l'attire où Ton veut, en faisant pa- 
raître un cheval à propos, ou seul^nent en s'af- 
fublant de la peau d'un d:e ces animaux (3). Il 
n'est point de piège, si grossier qu'il soit, qui ne 
doive réussir, s'il est vrai, comme le dit JÉIielfi, 
que dans le royaume de Pont les renards vien- 
nent k bout de les attirer à eux en se couchant 
contre terre, et relevant leur queue à laquelle ils 
donnent, autant quils peuvent, l'apparence et 
les mouvements du cou d'un oiseau; les outai^des 
qui prennent, dit-'On, cet objet pour un oiseau 
de leur espèce, s'appfrochent sans défiance , et de- 
viennent la proie de l'animal rusé (4) ; Jxms cela 
suppose bien de la subtilité dans le rena^rd:, bien 
de la stupidité dans l'outarde, et peut-être encore 
plus de crédulité dans l'écrivain. • 

J'ai dit que ces oiseaux allaient quelquefois: par 
troupes de cinquante ou soixante; cela arrive sur- 
tout en automne dans les plaines de la Grande^ 
Bretagne; ils se répandent albrsi dans les terres 
semées de turnipes{S)y et y font de très-grands dé- 

(i) Xénophon, Élien, Albin, Fmdi,ete. ^ 

(a) AldroT. Ornitholog. tom. II , p^g . !^%. 

(3) Athénée. 

(4) JElian, Nat. Animal, lib. 6 . eap^ a4. 

(5) Ou tnrneps , nom que les Anglais donnent à une vaïîété de braj^ca 
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gats (i). Eti France , on les voit passer réguBèrei^ 
ment au printemps et en automne, mais par plus 
petites troupes , et elles ne se posent guère que 
sur les lieux les plus élevés. On a observé leur 
passage en Bourgogne , en Champagne et en Lor- 
raine. 

L'outarde se trouve dans la Libye, aux environs 
d'Ale&andrie , selon Plutarque (a) ; dans la Syrie (3), 
dans la Grèce (4)9 en Espagne (5) , en France, dans 
les plaines du Poitou et de la Champagne pouil- 
leuse (6) , dans les contrées ouvertes de l'est et 
du sud de la Grande-Bretagne, depuis la {^ovince 
de Dorset jusqu'à celle de Mercie et de la Lo* 
thîaBie en Ecosse (7)^ dans les Pays-Bas, en Alle- 
magne (8), en Ukraine et en Pologne, où, selon 
^Rzaczynski , elle passe quelquefois l'hiver au mi* 



râpa de Linné; Brassica râpa var. depressa; tes Français lui donnent le 
nom de rare, grosse rave ou rabîonle. L. 'iSq5. 

(i) Bckisch Zoology, pag. 88< — Nec nllam- pesten odere magis oli- 
tores , nam rapis ventrem fulcit ^ nec mediocri prasda contentus esse 
solet. Longolios apnd Aldrov. Ornitholog. tom. II , pag. gS. 

(2) Si toutefois on n*a pas îd confonda tons avec Fotus , comme on 
a fait si sonvent. 

(3) Gesner, de Aribus, pag. 484* 

(4) Pausanias in Phocicis. 

(5) Plin. lib. 10, cap. aa. — Hispania otides producit. Strabon» 
, (6) Ornithologie de Saleme^ page x53. 

(7) Britiscb Zoology, pag. 88.— ^AldroT^de, Ornitholog. tom. U, 
pag. 9a. 

(8) Nota. Frisch l'appelle fa pins grosse de toutes les poules sanvages 
naturelles à T Allemagne ; cela ne. prouve pas que Toutarde soit une 
poule, mais bien qn elle se trouve en Allemagne. 
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lieu des neiges. Les auteurs de la Zoologie Britanr 
nique assurent que ces oiseaux ne s'éloignent guère 
du pays qui les a vus naître, et que leurs plus 
grandes excursions ne vont pas au-delà de vingt 
à trente milles (i) : mais Aldrovande prétend que 
sur la fin de Tautomne ils arrivent par troupes 
en Hollande, et se tiennent par préférence dans 
les campagnes éloignées des villes et des lieux ha- 
bités (a). M. Linnaeus dit qu'ils passent en Hol- 
lande et en Angleterre. Aristote parle aussi de 
leur migration (3); mais c'est un point qui de- 
mande à être éclairci par des observations plus 
exactes. 

Aldrovande reproche à Gesner d'être tombé 
dans quelque contradiction à cet égard, sur ce 
qu'il dit que l'outarde s'en va avec les cailles (4), 
ayant dit plus haut qu'elle ne quittait point la 
Suisse, où elle est rare, et qu'on y en prenait quel- 
quefois l'hiver (5) : mais cela peut se concilier, 
ce me semble, en admettant la migration des 
outardes , en la resserrant dans des limites , comme 
les auteurs de la Zoologie Britannique; d'ailleurs, 

( X ) Britisch Zocriogy , pag. 8 8. 
(a) Ornithologia , pag. 93. 

(3) Hist. Animal. Cb. 8. 

(4) Gesner , de Avibns, pag. 484. Otidem de qnâ scribo avolare pnto 
corn cotamiciboA, sed corporis gravitate impeditom, perseverare non 
posse , et in locù proximis remanere. 

(5) Otis magna , si ea est qnam Tulgo Trappnm vocant , non avolat 
nisl fallor ex nostris regionibns (et si helvetiae rara est) , et hîeme etîam 
interdum capitur apud nos. Gesner , ibidem. 
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celles qui se trouvent en Suisse sont des outar- 
des égarées, dépaysées, en petit nombre , et dont 
. les mœurs ne peuvent représenter celles de Tes- 
pèce. Ne pourrait -on pas dire aussi que Ton n'a 
point de preuves que celles qu'on prend quelque- 
fois à Zurich , pendant l'hiver , soient les mêmes 
qui y ont passé l'été précédent ? 

Ce qui parait de plus certain ^ c'est que l'ou- 
tarde ne se trouve que rarement dans les contrées 
montagneuses ou bien peuplées, comme la Suisse, 
le Tyrol, l'Italie, plusieurs provinces d'Espagne, 
de France, d'Angleterre et d'Allemagne; et que, 
lorsqu'elle s'y rencontre, c'est presque toujours 
en hiver (i) : mais, quoiqu'elle puisse subsister 
dans les pays froids, et quelle soit, selon quel- 
ques auteurs, un oiseau de passage, il ne parait 



(i) Memlni ter quatei^e apad nos captam, et in KhaetiA clrca Cu- 
riam , decembri et jannario menaibas , nec apad nos , ncc ilUe à qooqiuun 
agnitimi. Gesner, de Avîbas, pag. 486. 

« Uontarde se voit rarement dans rOrlcanais, et seolement en hiver, 
« dans les temps de neige. Saleme, Ornithologie, page i53. Un parti- 
« cniier, incapable d'en imposer, ajoute le même M. Saleme, m'a ra- 
« conté qn'un jour qne la campagne était couverte de neîge et de frimas , 
« an de ses domestiques trouva le matin une trentaine d'outardes à 
« moitié gelées, qu'il amena à la maison , les prenant pour des dindon» 
« qa'<m avait laissés coucher dehors , et qn on ne reconnut pour ce 
« qu'elles étaient que lorsqu'elles furent dégelées. » Ibidem. 

Nota. Je me souviens moi-même d'en avoir vu deux , à deux diffé- 
rentes fois , dans une partie de la Bourgogne fertile en blé , et cependant 
montagneuse ; mais ça toujours été en hiver et par un temps de neige. 
Oiseaux. Tome II. 6 
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pas néanmoins qu'elle ait jamais passé en Amér|-> 
que par le nord; car, bien que les relations des 
voyageurs soient remplies d'outardes trouvées dans 
ce nouveau continent, il est aisé de reconnaître 
que ces prétendues outardes sont des oiseaux 
aquatiques , comme je l'ai déjà remarqué plus haut, 
et absolument différents de la véritable outarde 
dont il est ici question. M. Barrère parle bien d'une 
outarde cendrée d'Amérique, dans son Essm d'or- 
nithologie {page 33), qu'il dit avoir observée; 
mais, i^ il ne parait pas l'avoir vue en Amérique, 
puisqu'il n'eii fait aucune mention dans sa France 
équinoxiaie; a® il est le seul, avec M. Klein, qui 
parle d'une outarde américaine : or , celle de 
M. Klein, qui est le macucagua (i) de Marcgrave, 
n'a point les caractères propres à ce genre , puis- 
qu'elle a quatre doigts à chaque pied (a), et le 
bas de la jambe garni de plumes jusqu'à son ar- 
ticulation avec le tarse; qu'elle est sans queue, 
et qu'elle n'a guère d'autre rapport avec l'outarde 
que d'être un oiseau pesant qui ne se perche ni 
ne vole presque point (3). A l'égard de M. Bar- 
rère, son autorité n'est pas d'un assez grand poids 
en histoire naturelle, pour que son témoignage 
doive prévaloir contre celui de tous les autres; 
3° enfin , son outarde cendrée d'Amérique a bien 
l'air d'être la femelle de l'outarde d'Afrique , la- 

(i) Tinamos Brasiliensis ; Lath. 

(a) Klein, Odo Avinm , pag. i8. 

(3) Marcgrav. Hist. nat. Bnsil. pag. ai 3. 
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quelle est en effet toute couleur de cendre , selon 
M. Linnseus (i). 

On me demandera peut-^étre pourquoi un oiseau 
qui, quoique pesant » a cependant des ailes, et 
qui s'en sert quelquefois, n'est point passé en 
Amérique par le nord , comme ont fait plusieurs 
quadrupèdes. Je répondrai que Foutarde n'y est 
point passée, parce que, quoiqu'elle vole en effet, 
ce n'e^ guère que lorsqu'elle est poursuivie; parce 
qu'elle ne vdie jamais bien loin , et que d'ailleurs 
elle évite siutout les eaux , selon la remarque de 
Belon , d'où il suit qu'elle n'a pas dû se hasarder 
à franchir de grandes étendues de mer : je dis 
de grandes étendues , car, quoique celles qui sé- 
parent les deux continents du coté du nord soient 
bien moindres que celles qui les séparent entre 
les tropiques, elles sont néanmoins considérables 
par rapport à l'espace que l'outarde peut parcou- 
rir d'un seul vol. 

On peut donc regarder l'outarde comme un oi- 
seau propre et naturel à l'ancien contitient, et qui, 
dans ce continent, ne paraît point attaché à un 
climat particulier , puisqu'il peut vivre en Lybie , 
sur les côtes de la mer Baltique , et dans tous les 
pays intermédiaires. 

C'est un très-bon gibier : la chair des jeunes , 
un peu gardée , est surtout excellente ; et si quel- 
ques écrivains ont dit le contraire , c'est pour 

(t) Hist. nat. edit. lo, pag. i55. 
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avoir confondu \otis avec ïotuSy comme je l'ai 
remarqué plus haut. Je ne sais pourquoi Hippo«^ 
crate Finterdisait aux personnes qui tombaient 
du mal caduc (i). Pline reconnaît dans la graisse 
d'outarde la vertu de soulager les maux de ma- 
melles qui surviennent aux nouvelles accouchées. 
On se sert des pennes de cet oiseau comme , on 
fait de celles d'oie et de cygne pour écrire; et les 
pécheurs les recherchent pour les attacher à leurs 
hameçons , parce qu'ils croient que les petites ta- 
ches noires dont elles sont émail lées, paraissent 
autant de petites mouches aux poissons qu'elles 
attirent par cette fausse apparence (12). 

(x) Vid. AldroTand. Ornitbologia » pag. 9$. 
(a) Gesner , de ATÎbiia , pag. 48B. 
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DK LA PETITE OUTARDE. 

LA PETITE OUTARDE. 

VULGAIREMENT 

LA CANEPETIÈRE/' 



L'ouTAEDX GANBPETiiEE ; Cuvier. — Otis tttrax; Lkin. 

Vjiet oiseau ne dififêre de l'outarde que parce 
qu'il est beaucoup plus petit , et par quelques va- 
riétés dans le plumage : il a aussi cela de ëom- 
mun avec Toutarde , qu'on lui a donné le nom de 

(i) Petite ootarde oa canepetière. En italien, fasanelh, — Oanepe- 

tière. Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page a37 Canepetière, 

nommée par ancnns , oiive. Idem. Portraits d'oiseanx , page 56 , 6. — Petite 
outarde. Edwards, Glannres, pL aSi, avec une bonne figure coloriée 
de la femelle. La petite ontarde. Brisson, Ornithologie, tome V, p. a 4, 
avec nne figure du mâle et nne de la femelle , pi. a. 

« Quant à Tétymologie (dit M. Saleme, Hist. nat. des Oiseaux, p. 1 55 ), 
« on le nomme (cet oiseau) canepetière ou canepetrace, i** parce qu'i 
« ressemble en quelque chose à un canard sauvage , et qu'il vole comme 
« lui ; a** parce qu il se plaît parmi les pierres. Il y en a qui pensent 
«que ce nom lui vient de ce quil pétrit son aire on son repaire^ 
« d'autres disent que c^est parce qu'il pète : mais je préfère la première 
« étymoiogie , d'autant plus que les Orléanab appellent le petit moineau 
« de muraille , dit Friquet , un pétrac bu pétrtu. » 

Nota, Cette étymoiogie de canepetière , parce que cet oiseau pète , 
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cane et de canard (] } , quoiqu'il n'ait pas plus d'af- 
finité qu'elle avec les oiseaux aquatiques , et qu'on 
ne le voie jamais autour des eaux (a). Belon pré- 
tend qu'on Ta ainsi nommé parce qu'il se tapit 
contre terre comme font les canes dans l'eau (3); et 
M. Salerue, parce qu'il ressemble en quelque chose 
à un canard sauvage , et qu'il vole comme lui (4). 
Mais l'incertitude et le peu d'accord de ces con- 
jectures étymologiques font voir qu'un rapport 
aussi vague, et surtout un rapport unique, n'est 
point une raison suffisante pour appliquer à un 
oiseau le nom d'un autre oiseau; car, si un lecteur 
qui trouve ce nom ne saisit point le rapport qu'on 
a voulu indiquer, il prendra nécessairement une 
fausse idée : or, il y a beaucoup à parier que ce 

• • '• — — 

dit-on f ne paraît nniquement fondée que sar Tanalogie du mot : car 
aucun naturaliste n^a rien dit de pareil dans l'histoire de cet oiseau, 
notamment Belon , qui a été copié par presque tous les autres. 

D'ailleurs , je remarque que le proyer , dont le même M. Saleme parle 
aux pages agi et a 9a , est appelé péteux , quoiqu'il ne soit point dit 
dans son histoire qu'il pète , mais hien qu'il se plaît dans les prés , les 
sainfoins et les luzernes. Or, la canepetière est aussi appelée anas 
ftratensis. 

(i) Belon, dans son Histoire naturelle des Oiseaux, page a37 , rap- 
pelle canepetière, Gesner, de Avibus, pag. 795, l'appelle de même. 
JoTïStOTL ^anas campestris f de Avibus, p. 43. Gharleton , idem , in Exercit. 
pag. S5 , n" 9. Aldrovande, idem , in Ornîthologîa , tom. U , p. 96. — 
Willugfaby, idem, in Omithologia, pag. 129.* Ray, idem, in Synops. 
meth. Avinm , pag. 59 , n^ 11. Albin , idem , dans son Histoire natu- 
relle des Oiseaux, tome HI, page 17. Canard des prés. 

(a) Salerne, Hîst. nat. des Oiseaux, page i55. 

(3) Belon, Hist. nat. des Oiseaux , page 287. 

(4) Salerne, loco citato. 
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rapport, étaut unique, ne sera saisi que très-ra- 
remenl:. 

La dénomination de petite outarde, que j'ai pré- 
férée , n'est point sujette à cet inconvénient , car 
roiseau dont il s'agit ayant tous les principaux 
caract^es de l'outarde , à l'exception de la gran* 
deur, le nom composé de petite outarde lui con- 
vient dans presque toute la plénitude de sa signi- 
fication , et ne peut guère [Nx>duire d'erreurs. 

Belon a soupçonné que cet oiseau était le teirax 
d'Athénée , se fondant siu* un passage de cet. au- 
teur , où il le compare , pour la grandeur , au 
spermologus (i), que Belon prend pour un freux, 
espèce de grosse corneille ; mais Aldrovande assure 
au contraire que le spermologus est une espèce 
de moineau, et que par conséquent le /e/rojr, au 
quel Athénée le compare pour la grandeur, ne 
saurait être la petite outarde (2) : aussi Willughby 
prétend-il que cet oiseau n'a point été nommé 
par les anciens (3). 

Le même Aldrovande nous dit que les pêcheurs 
de Rome ont donné , sans qu'on sache pourquoi , 
le nom de steUa à un oiseau qu'il avait pris d'a- 
bord pour la petite outarde , mais qu'ensuite il a 

(i) Tetrax, inqnit Alexander Myndius , avis est magnîtadine spermo" 
logi , colore 8i|;lmo , sordidis quibiudam macidis Uneisque magnis varie- 
gato : fnigâ>u5 vescttur , et quando peperit , qiiadrupli<3eui en^îttit vocem* 
Athénée, lib. 9. 

(a) Omithologia , lib. i3, pag. 61. 

(3) Idem, p. i3o. Veteribiis indicta vidstur. 
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jugé différent en y regardant de plus près (i). Ce- 
pendant , malgré un aveu aussi formel, Ray^ et d'a- 
près lui M. Salerne , disent que la canepetière et 
le Stella ai^is d'Aldrovande paraissent être de 1» 
même espèce (a); et M. Brisson place sans diffi- 
culté le Stella d'Aldrovande parmi les synonymes 
de la petite outarde ; il semble même imputer à 
Charleton et à Willughby d'avoir pensé de mê- 
me (3) , quoique ces deux auteurs aient été fort 
attentifs à ne point confondre ces deu^L sortes d'oi- 
seaux, que, selon toute apparence, ils n'avaient 
point vus (4). 

D'un autre côté, M. Barrère, brouillant la petite 
outarde avec le râle , lui a imposé le nom d'ar/y- 
gometra melina^ et lui donne un quatrième doigt 
à chaque pied (5) ; tant il est vrai que la multi- 



(i) Omitfaol. Aldrov. tom. II, pag. 98. Arbitrabar cnm Bellonianâ 
canepetière eamdem esse ; sed ex coUata utriasqne descriptîone , diver- 
sam esse judicavi. 

(a) Voyez Ray, Synopsis meth. Avium, pag. 5g; et Salenie, Hist. 
nat. des Oiseaux, page i54. 

(3) Onûthologia, pag. 25. 

(4) Nota. Charleton en fait deux espèces différentes , dont Tiine , qui 
est la neuvième de ses Phy tivores , est la canepetière ; et Tantre , qni est 
la dixième espèce du même genre , est /'am Stella: sur celle-ci il renvoie 
à Jonston, et il ne parle de l'autre que d après Belon. A Tégard de Wil. 
lughby , il ne donne nulle ipart le nom de Stella k la canepetière (voyez 
son Ornithologie, page lag); ni le nom de canepetière à Yaws Stella 
^ voyez la figure qui est an bas de la planche 3a , et qui parait copiée 
d'après celle de Yavis Stella d'Aldrovande ; voyez' aussi la table au mot 
Stella. ) 

(5) Spécimen Ornitholog. Class. 3, Gcn. 35, pag. 62. 
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pliciié des méthodes ne fait que donner lieu à de 
nouvelles erreurs , sans rien ajouter aux connais- 
sances réelles. 

Cet oiseau est une véritable outarde, comme 
j'ai dit y mais construite sur une plus petite 
échelle; d'où M. Klein a pris occasion de l'appeler 
outarde naine (i): sa longueur, prise du bout 
du bec au bout des ongles , est de dix-huit pou- 
ces, c'est-à-dire plus d'une fois moindre que la 
même dimension prise dans la grande outarde : 
cette seule mesure donne toutes les autres ; et il 
n'en faut pas conclure, avec M. Ray que la petite 
outarde soit à la grande comme un est à deux (a), 
mais comme un est à huit , puisque les volumes 
des corps semblables sont entre eux comme les 
cubes de celles de leurs dimensions simples qui 
se correspondent; sa grosseur est à peu près^celle 
d'un faisan (3); elle a, comme la grande outarde, 
trois doigts seulement à chaque pied , le bas de la 
jambe sans plumes, le bec des gallinacés, et un 
duvet couleur de rose sous toutes les plumes du 
corps ; mais elle a deux pennes de moins à la 



(i) Tarda nana , an otis nti videtnr , seu tarda aquatica. (Ordo Avium , 
pag. x8 , n^ a.) Nt>ta. Voilà encore la petite oourde transformée expres- 
winent en oiaeaa aquatique. 

(a) Tard» peraimilis est, aed duplo minor. Ray, Synopsis meth. 
Aviom, pag. 59. 

(3) Qui voudra avoir la perspective d'une canepetière , s'imagine voir 
une caille beaucoup madrée (tachetée) , aussi grande comme une moyenne 
faisanne. Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page a38. 
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queue, une penne de plus à chaque aile, dont les 
dernières pennes vont, l'aile étant pliée, presque 
aussi loin que les premières , par lesquelles on en- 
tend les plus éloignées du corps. Outre cela , le 
mâle n'a point ces barbes de plumes qu'a le mâle 
de la grande espèce ; et M. Klein ajoute que son 
plumage est moins beau que celui de la femelle (i), 
contre ce qui se voit le plus souvent dans les oi- 
seaux. Mais, à ces différences près, qui sont assez 
légères, on retrouve dans la petite espèce tous 
les attributs extérieurs de la grande, et même 
presque toutes les qualités intérieures , le même 
naturel , les mêmes mœurs , les mêmes habitu- 
des : il semble que la petite soit éclose d'un œuf 
de la grande, dont le germe aurait eu une moin- 
dre^ force de développement. 

Le^mâle se distingue de la femelle par un dou- 
ble collier blanc, et par quelques autres variétés 
dans les couleurs ; mais celles de la partie supé- 
rieure du corps sont presque les mêmes dans les 
deux sexes, et sont beaucoup moins sujettes à va- 
rier dans les différents individus, ainsi que Belon 
l'avait remarqué. 

Selon M. Salerne, ces oiseaux ont un cri parti- 
culier d'amour qui commence au mois de mai : ce 
cri est ârout ou prout; ils le répètent sur tout la 
nuit , et on l'entend de fort loin : alors , les mâles 
se battent entre eux avec acharnement, et tâ- 
chent de se rendre maître chacun d'un certain 

(t) Klein» Ordo Aviom, pag. iS. 
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district ; un seul suffit à plusieurs femelles , et la 
place du rendez-vous d'amour, est battue comme 
Faire d'une grange. 

I^a femelle pond , au mois de juin, trois, quatre 
et jusqu'à cinq œufs fort beaux, d'un vert lui- 
sant: lorsque ses petits sont éclos, elle les mène 
comme la poule mène les siens. Us ne commen- 
cent à voler que vers le milieu du mois d'août; et 
c[uand ils entendent du bruit , ils se tapissent con- 
tre terre , et se laisseraient plutôt écraser que de 
remuer de la place (i). 

On prend les mâles au piège , en les attirant 
avec une femelle empaillée dont on imite le cri 7 
on les chasse aussi avec l'oiseau de proie : mais, 
en général , ces oiseaux sont fort difficiles à ap- 
procher, étant toujours aux aguets sur quelque 
hauteur daûs les avoines, mais jamais, dit- on, 
dans lès seigles et les blés. I^orsque sur la fin de 
la belle saison , ils se disposent à quitter le pays 
pour passer dans un autre , on les voit se rassem- 
bler par troupes ; et pour lors, il n'y a plus de dif- 
férence entre les jeunes et les vieux (2) 

(i) Salerne, Hîst. nat. des Oûeaiu, page i55. Nota. L'antenr n'in- 
dique poî n les sources où il a pnîsé tons ces faits ; ils i^ssemblent beau" 
coup à ce qu*on dit du coq de bruyère, qui s'appelle tetrix (voyez 
ibidem, pag. i36); et comme on a donné le nom de tetrax k la petite 
ootarde , on pourrait craindre qu'il n'y eut ici quelque méprise fondée 
sur une équivoque de nom , d'autant plus que M. Salerne est le sent 
natoraUite qui entre dans d'aussi grands détails sur la géaératîon de U 
petite outarde , sans citer ses garants. 

(a) VoyeE Salerne, Hist. nat. des Oiseaux, page i55. 
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Ils se nourrissent, selon Belon (i), comme ceux 
de la grande espèce, c'est-à-dire d'herbes et de 
graines ; et , outre cela , de fourmis , de scarabées 
et de petites mouches : mais, selon M. Salerne, 
les insectes sont leur nourriture principale ; seu- 
lement , ils mangent quelquefois au printemps les 
feuilles les plus tendres du laiteron (a). * 

La petite outarde est moins répandue que la 
grande, et paraît confinée dans une zone beau- 
coup plus étroite. M. linnœus dit qu'elle se trouve 
en' Europe, et particulièrement en France (3): 
cela est un peu vague , car il y a des pays très- 
considérables en Europe et même de grandes pro- 
vinces en France où elle est inconnue : on peut 
mettre les climats de la Suède et de la Pologne, 
au nombre de ceux où elle ne se plaît point ; car 
M. Linnaîus , lui-même , n'en fait aucune mention 
dans sa Fauna Suecica , ni le P. Rzaczynzki dans 
son Histoire naturelle de Pologne; et M. Klein n'en 
a vu qu'une seule à Dautzick, laquelle venait de 
la ménagerie du Marcgrave de Bareith (4). 

Il faut qu'elle ne soit pas non plus bien com- 
mune en Allemagne, puisque Frisch, qui s'attache 
à décrire et représenter les oiseaux de cette ré- 
gion, et qui parle assez au long de la grande ou- 



(i) Belon, Uist. nat. des Oiseanx, page ^37. 

(a) Salerne, Hist.nat. des Oiseaux, pag. i55. *Sonchttsarvensi8;Linii. 

(3) Linnsas, Syst. nat. edit. 10, pag. i54. 

(4) Klein, Ordo Avium, pag. 18. 
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farde, ne dit pas un mot de celle-ci, et que 
Schwenckfeld ne la nomme seulement pa%. 

Gesner se contente de donner son nom dans 
la liste des oiseaux qu'il n'avait jamais vus; et il 
est bien prouvé qu'en effet il n'avait jamais vu 
celui-ci, puisqu'il lui 'suppose des pieds velus 
coimne à l'attagas (i) ; ce qui donne lieu de croire 
qu'il est au moins fort rare en Suisse. 

Les auteurs de la Zoologie Britannique , qui se 
sont voués à ne décrire aucun animal qui ne fut 
breton où du moins d'origine bretonne , auraient 
cru manquer à leur vœu , s'ils eussent décrit une 
petite outarde qui avait été cependant tuée dans 
la province de Cornouailles , mais qu'ils ont re- 
gardée comme un oiseau égaré, et tout-à-fait étran- 
ger à la Grande-Bretagne (a) : elle l'est en effet à 
un tel point, qu'un individu de cette espèce ayant 
été présenté à la Société royale, aucun des mem- 
bres qui étaient présents ce jour -là ne le recon- 
nut, et qu'on fut obligé de députer à M. Edwards 
pour savoir ce que c'était (3). 

D'un ai^tre jcoté , Belon nous assure que de son 
temps , les ambassadeurs de Venise , de Ferrare et 
du Pape, à qui il en montra une, ne la reconnu- 
rent pas mieux, ni personne de leur suite, et que 
quelques-uns la prirent pour une faisane ; d'où il 



(i) Gesner, de Avînm natnrâ, pag. 7i5 et 79$. 

(a) Britisch Zoology , pag. a88. 

(3) Edwards, Glanures, planche a5 1. 
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conclut , avec raison , qu'elle doit être fort rard 
en Italie (i); et cela est vraisemblable, quoique 
M. Ray, passant par Modène , en ait vu une au 
marché (2) : voilà donc la Pologne, la Suède , la 
Grande-Bretagne, rAUemagne, la Suisse et l'Italie, 
à excepter du nombre des* pays de l'Europe oii se 
trouve la petite outarde ; et ce qui pourrait Élire 
croire que ces exceptions sont encore trop limi- 
tées , et que la France est le seul climat propre , 
le seul pays naturel de cet oiseau , c'est que les 
naturalistes français sont ceux qui paraissent le 
connaître mieux , et presque les seuls quien par- 
lent d'après leurs propres observations, et que 
tous les autres, excepté M. Klein, qui n'en avait 
vu qu'un, n'en parlent que d'après Selon. 

Mais il ne faut pas même croire que la petite 
outarde soit également Commune dans tous les can- 
tons de la France; je connais de très grandes pro- 
vinces dé ce rqyauroe où elle ne se voit point. 

M. Salerne dit qu'on la trouve assez communé- 
ment dans la Beauce ( où cependant elle n'est que 
passagère), qu'on la voit arriver \ers Je milieu 
d'avril, et s'en aller aux approches de l'hiver : il 
ajoute qu'elle se plaît dans les terres maigres et 
pierreuses, raison pourquoi on l'appelle canepe^ 
trace , et ses petits piçtraceaux. On la voit aussi 
dans le Berri , où elle est connue sous le nom de 



(i) Belon, Hist. nat, des Oiseaux, page 237. 
(1) Ray , Synopsis method. Avînm , pag. 59. 
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canepeirolte (i): enfin, elle doit être comnmtne 
dans le Maine et la Normandie, puisque Belon, 
jugeant de toutes les autres provinces de France 
par celle-ci qu'il connaissait le mieux, avance qu'i7 
n'y a paysan dans ce royaume qui ne la sache 
nommer (a). • 

Lâf petite outarde est naturellement rusée et 
soupçonneuse, au point que cela a passé en pro- 
verbe, et que l'on dit des personnes qui mon- 
trent ce caractère , qu'ils font de la canepetière (3). 

Lorsque ces oiseaux soupçonnent quelque dan- 
ger, ils partent et font un vol de deux ou trois 
cents pas très-roide et fort près de terre; puis, 
lorsqu'ils sont posés , ils courent si vite qu'à peine 
un homme les pourrait atteindre (4). 

La chair de la petite outarde est noire et d'un 
goût exquis : M. Klein nous assure que les œufs 
de la femelle qu'il a eus étaient très -bons à 
manger, et il ajoute que la chair de cette femelle 
était meilleure que celle de la femelle du petit 
coq de bruyère (5), et dont il pouvait juger par 
comparaison. 

Quant à l'organisatioti intérieure , elle est à peu 
près la même , suivant Belon , que dans le com- 
mun des granivores (6). 

(i) Salerme , Hkt. nat. des Oiseaux, page iSS. 

(2) Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page 237. 

(3) Idem, ibidem. 

(4) Idem, ibidem. 

(5) Klein, Ordo Aviom , pag. 18. 

(6) Belon, Hist. nat. des Oiseaux, page 138. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 



QUI OKT RAPPORT 



AUX OUTARDES. 



1. 
LE LOHONG 

ou 

L'OUTARDE HUPPÉE D'ARABIE. 



L'ouTAKDE D*AiiABiE ; Brîss. — OtU Arabs ; Linn. 

J_yoisEAU que les Arabes appellent Lohong ^ et 
que M. Edwards a dessiné et décrit le premier , 
est à peu près de la grosseur de notre grande ou- 
tarde ; il a y comme elle , trois doigts à chaque 
pied, dirigés de même, seulement un peu plus 
courts ; les pieds , le bec et le cou plus longs ; et 
paraît en général modelé sur des proportions plus 
légères. 

Le plumage de la partie supérieure du corps 
est plus brun , et semblable à celui de la bécasse, 
c'est-à-dire fauve , rayé de brun foncé , avec des 
taches blanches en forme de croissant sur les ai- 
les; le dessous du corps est blanc, ainsi que le 
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contour de la partie supérieure de Taile; le som- 
met de la tête , la gorge et le devant du cou ont 
des raies transversales d'un brun obscur sur un 
fond cendré ; le bas de la jambe , le bec et les 
pieds sont d'un brun clair et jaunâtre; la queue 
est tombante y comme celle de la perdrix , et tra- 
versée par une bande noire ; les grandes pennes 
de l'aile et la huppe sont de cette même couleur. 

Cette huppe est un trait fort remarquable dans 
l'outarde d'Arabie ; elle est pointue , dirigée en 
arrière , et fort inclinée à l'horizon ; de sa base, 
elle jette en avant deux lignes noires , dont l'une 
plus longue passé sur l'œil et lui forme une es- 
pèce de sourcil ; l'autre, beaucoup plus courte, se 
dirige comme pour embrasser l'oeil par dessous , 
mais n'arrive point jusqu'à l'œil , lequel est noir 
et placé au milieu d'un espace blanc. 

En regardant cette huppe de profil et d'un peu 
loin , on croirait voir des oreilles im peu couchées 
et qui se portent en arrière; et, comme l'outarde 
d'Arabie a été sans doute plus connue des Grecs 
que la nôtre, il est vraisemblable qu'ils l'ont nom- 
mée otis à cause de ces espèces d'oreilles, de 
même qu'ils ont nommé le duc otus ou otos à 
cause de deux aigrettes semblables qui le distin- 
guent des chouettes. 

Un individu de cette espèce , qui venait de 
Moka, dans l'Arabie heureuse, a vécu plusieurs 
années à Londres dans les volières de M. Hans 
Sloane; et M. Edwards, qui nous en a donné la 

Oiseaux. Tome //. 7 



Digitized by LjOOQIC 



98 HISTOIRE NATURELLE 

figure coloriée , ne nous a conservé aucun détail 
sur ses mœurs , ses habitudes , ni même sur sa 
façon de se nourrir (1) : mais du moins il n'au- 
rait pas du la <?onfondre avec les gallinacés, dont 
elle diffère par des traits si frappants, ainsi que 
je l'ai fait Voir à l'article de Toutarde (a). 

L'OUTARDE D'AFRIQUE. 

Oùs Afra; linn. (3). 

C'est celle dont M. Linnaeus fait sa quatrième 
espèce : elle diffère de l'outarde d'Arabie par les 
couleurs du plumage ; le noir y domine , mais le 
dos est cendré et les oreilles blanches. 

Le mâle a le bec et les pieds jaunes, le som- 
met de la tête cendré, et le bord extérieur des ai- 
les blanc; mais la femelle est partout de couleur 
cendrée , à l'exception du ventre et des cuisses 
qui sont noires comme dans l'outarde des In- 
des (4). 

(1) M. Edwards rappelle Arahian 'Bustard^ plandie la. ' 

M. Linnaens, Oti$ Aràbs aurihus erecto cristatis. Syst. nat. edit. lo, 
Oen. 85 , Spec. a. 

M. Klein, Tarda Mochaencis Arabica, Ordo Avinm , pag. 1 8 , n** 1 1 1 . 

(a)iVbto. Les Arabes lui donnent le nom de îohong, selon M. Edwards; 
nom qni né se trouve point dans le texte anglais relatif à la planche 1 2 , 
mais dans la traduction française , laquelle est ayonée de Fauteur. 

(3) Kolbe, Sparmann et plusieurs naturalistes modernes parlent de 
celte espèce./ Lam. iSaS. 

(4) Linoaeus, Syst. nat. edlt. 10, pag. i55. 
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Cet oiseau se trouve en Ethiopie , selon M. Lin- 
nseus; et il y a grande apparence que celui dont 
le voyageur le Maire parle sous le nom ^cuUruche 
%}olanÊe du Sénégal (i) , n'est pas un oiseau diffé- 
rent ; car, quoique ce voyageur en dise peu de 
chose , ce peu s'accorde en partie et ne discon- 
vient en rien avec la description ci-dessus : selon 
lui, son plumage est gris et noir, sa chair déli- 
cieuse , et sa grosseur à peu prés de celle du 
cygne; mais cette conjecture tire une nouvelle 
force du tanoignage de M- Adanson. Cet habile 
naturaliste ayant tué au Sénégal, et par consé- 
quent examiné de près , une de ces autrudhes 
volantes , nous assure qu'elle jessemble à bien 
des égards à notre outarde d'Europe, mais qu'elle 
en diffère par la couleur du plumage, qui est gé- 
néralement d'un gris cendré; par son cou, qui est 
beaucpup plus long , et par une espèce de huppe 
qu'elle a derrière la tête (2). 

Cette huppe est saus doute ce que M. Linnœus 
appelle les oreilles , et cette couleur gris cendré 
est précisément celle de la femelle ; et, comme ce 
sont là les principaux traits par lesquels l'outarde 
d'Afrique de M. Linna^us et l'autruche volante du 
Sénégal diffèrent de notre outarde d'Europe, on 
peut en induire , ce me semble , que ces deux oi- 
seaux se ressemblent beaucoup; et, par la même 

(i) Voyage de le Maire aux île» Canaries , Cap-Verd , Sénégal, etc. 
Paris, 1695, page io6. 

(a) Voyage au Sénégal, par M. Adanson. Paris, 1757, în-4'* , p. 160. 
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raison , on peut encore étendre à tous deux ce 
qui a été observé sur chacun en particulier : par 
exemple , qu'ils ont à peu près la grosseur de no- 
tre outarde , et le cou plus long : cette longueur 
du cou , dont parle M. Adanson , est un trait de 
ressemblance avec Toutarde d'Arabie , qui habite 
à peu près le même climat ; et Ton ne peut tirer 
aucune conséquence contraire du silence de 
M. Linnaeus, puisqu'il n'indique pas une seule 
dimen^on de son outarde d'Afirique. A l'égard de 
la grosseur , le Maire fait celle de l'autruçlie vo- 
lante égale à celle du cygne (i) , et M. Adanson à 
celle de l'outarde d'Europe , puisque , ayant dit 
qu'elle lui ressemblait à bien des égards , et ayant 
indiqué les principales différences, il n'en établit 
aucune à cet égard (a) ; et comme d'ailleurs l'E- 
thiopie ou l'Abyssinie , qui est le pays de l'outarde 
d'Afrique, et le Sénégal, qui est celui de l'autruche 
volante, quoique fort éloignés en longitude, sont 
néanmoins du même climat, je vois beaucoup de 
probabilité à dire que ces deux oiseaux appar- 
tiennent à une seule et même espèce. 

(i) Yoyage de le Blaire aux Iles Canaries, page 7a. 
(a) Voyage an Sénégal, loco eitato. 
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3. 

LE CHURGE 

OU 

L'OUTARDE MOYENNE DES INDES, 

Le g&âhd PLUVIE& DU BsHOALs; Brisson.-^Ofitr Benga- 
lensis; Lmn. 

Cette outarde est non seulement plus petite que 
celles d'Europe, d'Afrique et d'Arabie, mais elle 
est encore plus menue à proportion , et plus haut 
montée qu'aucune autre outarde : elle a vingt 
pouces de haut , depuis le plan de position jus- 
qu'au sommet de la tête ; son cou paraît plus 
court relativement à la longueur de ses pieds ; 
du reste , elle a tous les caractères de l'outarde ; 
trois doigts seulement à chaque pied , et ces doigts 
isolés; fe bas de la jambe sans plumes; le bec 
un peu courbé , mais plus allongé ; et je ne vois 
point par quelles rafsons M. Brisson l'a ren- 
voyée au genre des pluviers. 

Le caractère distinctif par lequel les pluviers 
différent des outardes consiste , selon lui , dans 
la forme du bec, que celles-ci ont en cône courbé, 
et ceux-là droit et renflé par le bout. Or l'outarde 
des Indes dont il s'agit ici a le bec plutôt courbé que 
droit , et ne l'a point renflé par le bout comme les 
pluviers ; du moins c'est ainsi que Ta représenté 
M. Edv^ards (t) dans une figure que M. Brissou 

(i) Edward, GUmures, planche a5o. 
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avoue comme exacte (i): je puis même ajouter 
qu'elle a le bec plus courbé et moins renflé par 
le bout que l'outarde d'Arabie de M. Edwards (2) , 
dont la figure a paru aussi très-exacte à M. Bris- 
son (3)], et qu'il a rangée sans difficulté parmi les 
outardes. 

D'ailleurs , il ne faut que jeter les yeux sur la 
figure de l'outarde des Indes, et la comparer avec 
celles des pluviers, pour reconnaître qu'elle en 
diffère beaucoup par le port total et par les pro- 
portions, ayant le cou plus long, les ailes plus 
courtes et la forme du corps plus développée : 
ajoutez à cela qu'elle est quatre fois plus grosse 
que le plus gros pluvier, lequel n'a que seize 
pouces de long du bout du bec au bout des on- 
gles (4) , au lieu qu'elle en a vingt-six (5). 

Le noir, le fauve, le blanc et le gris, sont les 
principales couleurs du plumage, comme dans l'ou- 
tarde d'Europe ; mais elles sont distribuées diffé- 
remment : le noir sur le sommet de la tête, le cou , 
les cuisses et tout le dessous du corps; le fauve, 
plus clair sur les côtés de la tête et autour des 
yeux, plus brun et mêlé avec du noir sur le dos, 

(i) Brisson, Ornithologie, tome T, page 8a. 

(a) Edwards, Nataral history of nn commpn Birds , planche la. 

(3) Brisson, Ornithologie, tome V, page 3o. 

(4) Brisson, Ornithologie, tome V, page 76. 

(5) Ihidem, pag. 8a. Nota, Cela ne contredit pas ce que j'ai dit ci- 
dessus, qnVUe avait vingt ponces de haat depuis le plan de position 
jusqu'au sommet de la tète , parce qu'en mesurant ainsi la hauteur, on ne 
tient compte nfde la longueur du bec, ni de celle des doigts. 
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la queue, la partie des ailes la plus proche du dos , 
et au haut de la poitrine, où il forme comme une 
large ceiature sur im fond noir ; le blanc sur les 
couvertures des ailes les plus éloignées du dos , 
le blanc mêlé de noir sur leur partie moyenne ; 
le gris plus foncé sur les paupières, l'extrémité 
des plus longues pennes de l'aile (i) , de quelques- 
unes des moyennes et des plus courtes, et sur 
quelques-unes de leurs couvertures; enfin, le gris 
plus clair et presque blanchâtre sur le bec et les 
pieds. 

Cet oiseau est originaire de Bengale, où on 
rappelé charge^ et où il a été dessiné d'après na- 
ture (a) : il est à remarquer que le climat de Ben- 
gale est à peu près le même que celui d'Arabie , 
d'Abyssinie et du Sénégal , où se trouvent les deux 
outardes précédentes : on peut appeler celle-ci 
outarde moyenne^ parce qu'elle tient le milieu 
pour la grosseur entre les grandes et les petites 
espèces. 

4. 

LE HOUBARA 

on 

PETITE OUTARDE HUPPÉE D'AFRIQUE. 
L'ouTA^DB ROUBAEA. — Otis houbara ; LinQ. 

Nous avons vu que, parmi les grandes outardes , 
il y en avait de huppées et d'autres qui ne l'étaient 

(i) Comme à quelques outardes d'Europe. Voyez Animaux de Perrault, 
partie U, page xo3. 

(tft) Edwards, Glanures, planche 35o, tom. I, chapitre 40. 
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point y et nous allons retrouver la même di£fé- 
rence entre les petites outardes ; car la nôtre n'a 
point de huppe , ni même de ces barbes de plu- 
mes quon voit à la grande outarde d'Europe, 
tandis que celles-ci ont non-seulement des hup- 
pes , mais encore des fraises : et il est à remarquer 
que c'est en Afrique que se trouvent toutes les 
huppées, soit de la grande, soit de la petite es- 
pèce. 

Celle que les Barbaresques appellent houbcuura 
est en efFet huppée et fraisée. M. Shaw, qui en 
donne la figure (i), dit positivement qu'elle a la 
forme et le plumage de l'outarde, mais qu'elle 
est beaucoup plus petite, n'ayant guère que la 
grosseur d'un chapon; et, par cette raison seule, 
ce voyageur, d'ailleurs habile, mais qui, sans 
doute, ne connaissait point notre petite outarde 
de France, blâme Golius d'avoir traduit le mot 
houhaary par outarde. 

Elle vit, comme la nôtre, de substances végé- 
tales et d'insectes, et elle se tient le plus com- 
munément sur les confins du désert. 

Quoique M. Shaw ne lui donne point de huppe 

dans sa description, il lui en donne une dans la 

figure qui y est relative, et cette huppe paraît 

renversée en arrière et comme tombante ; sa fraise 

, est formée par de longues plumes qui naissent du 



(i) TraveUor obserTatîons relating to several parts ofBarbary anil the 
Lavant, ^y , Thomas Shaw, pag. a52. 
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COU, et qui se relèvent un peu et se renflent, 
comme il arrive à notre coq domestique lorsqu'il 
est en colère. 

C'est, dit M. Shaw, une chose curieuse de voir, 
quand elle se sent menacée par un oiseau de 
proie, de voir, dis-je, par coml)ien d'allées et de 
venues, de tours et de détours., de marches et de 
contre-marches, en un mot, par combien de ru- 
ses et de souplesses elle cherche à échapper à 
son ennemi. 

Ce savant voyageur ajoute qu'on regarde comme 
un excellent remède contre le mal des yeux, et 
que par cette raison l'on paie quelquefois très- 
cher, son fiel et une certaine matière qui se trouve 
dans son estomac. 

5. 

LE RHAAD, 

AUTRE PETITE OUTARDE HUPPl^E d' AFRIQUE. 
OuTA&DB HO0BAXA. — Oiîs Rhood; Linn. (i). 

Le Rhaad est distingué de notre petite outarde 
de France par sa huppe, et du houbara d'Afri- 
que en ce qu'il n'a pas, comme lui, le cou orné 
d'une fraise; du reste, il est de la même grosseur 
que celui-ci : il a la tête noire , la huppe d'un bleu 
foncé; le dessus du corps et des ailes jaunes, ta- 
cheté de brun; la queue d'une couleur plus claire, 

(x) Cette espèce ne diffère point de la précédente d*aprèf Tcmminck , 
«t c'est è tort qoe GmeUn , dans son Syst. nat. Linn. , en a fait deux 
espèces. . Lam. »8a5. 
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rayée transversalement de noir; le ventre blanc 
et le bec fort, ainsi que les jambes. 

Le petit rhaad ne diffère du grand que par sa 
petitesse (n'étant pas' plus gros qu'un poulet or- 
dinaire), par quelques variétés dans le plumage ^ 
et parce qu'il est sans huppe; mais avec tout cela , 
il serait possible qu'il fut de la même espèce que 
le grand , et qu'il n'en différât que par le sexe. Je 
fonde cette conjecture, i^ sur ce qu'habitant le 
même climat, il n'a point d'autre nom ; a® sur ce 
que dans presque toutes les espèces d'oiseaux , ex- 
cepté les carnassiers, le mâle paraît avoir une plus 
grande puissance de développement qui se mar- 
que au dehors par la hauteur de la taille, par la 
force des muscles, par l'excès de certaines par- 
ties, telles que les membranes charnues, les épe- 
rons, etc.; par les huppes, les aigrettes et les 
fraises, qui sont, pour ainsi dire, une surabon- 
dance d'organisation , et même par la vivacité des 
couleurs du jilumage. 

Quoi qu'il en soit , on a donné au grand et au 
petit rhaad le nom de saf-saf. Rhaad signifie le 
tonnerre en langage africain , et exprime le bruit 
que font tous ces oiseaux en s'élevant de terre; 
et saf-saf^ celui qu'ils font avec leurs ailes lors- 
qu'ils sont en plein vol (i). 

(i) Voyez Thomas Shaw, Travels, etc. pag. 25a. 
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LE COQ." 



Le coq et la pouls ordinaires; Cuvier. — Phasùmus 
Gallus et Gallina ; Linn. — Phasianus domesticus; Linn. 
Gallus 'versicolor. — Gallus domesticus ; Brisson. 



Vjet oiseau, quoique domestique, quoique le 
plus commun de tous, n*est peut-être pas encore 
assez connu : excepté le petit nombre de person- 
nes qui font une étude particulière des produc- 
tions de la nature, il en est peu qui n'aient quel- 
que chose à apprendre sur les détails de sa forme 
extérieure , sur la structure de ses parties inter- 
nes , sitr ses habitudes naturelles ou acquises , sur 
les différences qu'entraînent celtes du sexe, du 
climat, des aliments; enfin, sur les variétés des 
races diverses qui se sont séparées plus tôt ou 
plus tard de la souche primitive. 

(i) En grec, AXsxrop; en latin, gallus; en espagnol et en italien, 
i^lo; en savoyard, coq y gau, geau; «n allemand, kan ; en polonais, 
^r, Aogut ; en suédois , hoens , tupt; en anglais, cok ; en vieux français^ 
S^i S^g- — gallus Gallinaceus. Gesner , Avi. pag. 394. — Coc^ coq, gau , 
ge<tu, gàl, gog, BeloB, Hist. nat. des Oîseatix, page a 4a ; et portraits 
d'oiseaux, page 53 , A. — Le coq et 1^ poule. Brisson, tome I, p. 166. 
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Mais y si le coq est trop peu connu de la plu- 
part des hommes, il n'est pas moins embarrassant 
^our un naturaliste à méthode , qui ne croit con- 
naître un objet que lorsqu'il a su lui trouver une 
place dans ses classes et dans ses genres ; car, si , 
prenant les caractères généraux de ses divisions 
méthodiques dans le nombre des doigts , il le met 
au rang des oiseaux qui en ont quatre , que fera- 
t-il de la poule à cinq doigts, qui est certainement 
mie poule, et même fort ancienne, puisqu'elle 
remonte jusqu'au temps de Côlumelle, qui en 
parle comme d'une race de distinction (i)? que 
s'il fait du coq une classe à part , caractérisée par 
la forme singuUère de sa queue , où placera-t-ii 
le coq sans croupion, et par conséquent sans 
queue , et qui n'en est pas moins un coq ? que s'il 
admet pour caractère de cette espèce d'avoir les 
jambes garnies de plumes jusqu'au talon, ne sera- 
t-il pas embarrassé du coq pattu, qui a des plumes 
jusqu'à l'origine des doigts, et du coq du Japon, 
qui en a jusqu^aux ongles ? enfin , s'il veut ranger 
les gallinacés à la classe des granivores , et que , 
dans le nombre et la structure de leurs estomacs 
et de leurs intestins, il croie voir clairement 
qu'ils sont en effet destinés à se nourrir de grai- 
nes et d'autres matières végétales , comment s'ex- 
pliquera-t-il à lui-même cet appétit de préférence 



(i) Generosîssîmse crednntar , qna quinos habent digitof. ColnmeUe, 
lib. 8, cap. a. 
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qu'ils montrent constamment pour les vers de 
terre, et même pour toute chair hachée, cuite ou 
crue , à moins qu'il ne se persuade que la nature* 
ayant fait la poule granivore par ses longs intes- 
tins et son double estomac, Ta fait aussi vermi- 
vore , et même Carnivore par son bec un tant soit 
peu crochu?, ou plutôt ne conviendra-t-il pas, 
s'il est de bonne foi, que les conjectures que l'on 
se permet ainsi sur les intentions de la nature , 
et les efforts que l'on tente pour renfermer l'iné- 
puisable variété de ses ouvrages dans les limites 
étroites d'une méthode particulière , ne paraissent 
être faits que pour donner essor aux idées va- 
gues et aux petites spéculations d'un esprit qui 
ne peut en concevoir de grandes, et qui s'éloigne 
d'autant plus de la vraie marche de la nature et 
de la connaissance réelle de ses productions ? Ainsi, 
sans prétendre assujettir la nombreuse famille 
des oiseaux à une méthode rigoureuse, ni la ren- 
fermer tout entière dans cette espèce de filet 
scientifique, dont , malgré toutes nos précautions, 
il s'en échapperait toujours quelques-uns, nous 
nous contenterons de rapprocher ceux qui nous 
paraîtront avoir plus de rapport entre eux, et 
nous tâcherons de les faire connaître par les 
traits les plus caractérisés de leur conformation 
intérieure, et surtout par les principai^x faits de 
leur histoire. 

Le coq est un oiseau pesant, dont la démarche 
est grave et lente , et qui, ayant les ailes fort cour- 
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tes, ne vole que rarement, et quelquefois avec 
des cris qui expriment l'efifort. Il chante indiffé- 
remment la nuit et le jour, mais non pas réguliè- 
rement à certaines heures , et son chant es% fort 
différent de celui de sa femelle, quoiqu'il y ait 
aussi quelques femelles qui ont le même cri du 
coq, c'est-à-dire qui font le même effort du go- 
sier SLvec un moindre effet ; car leur voix n'est 
pas si forte, et ce cri n'est pas si bien articulé. 
Il gratte la terre pour chercher sa nourriture ; il 
avale autant de petits cailloux que de grains , et 
n'en digère que mieux; il boit en prenant de l'eau 
dans son bec et levant la tête à chaque fois pour 
ravaler. Il dort le plus souvent un pied en Fair (i), 
et en cachant sa tête sous l'aile du même côté. 
Son corps, dans sa situation naturelle, se soutient 
à peu près parallèle au plan de position , le bec 
de même ; le cou s'élève verticalement : le front 
est orné d'une crête rouge et charime, et le des- 
sous du bec d'une double membrane de même 
couleur et de même nature; ce n'est cependant 
ni de la chair ni des membranes, mais une sub- 
stance particulière et qui ne ressemble à aucune 
autre. 

Dans les deux sexes, les narines sont placées de 
part et d'autre du bec supérieur, et les oreilles de 
chaque côté de la tête , avec une peau blanche au- 

(i) Nota. Par une suite de cette attitade habituelle, la cuisse qui. porte 
ordinairement le corps est la plus charnue , et nos goumands savent bien 
la distinguer de Tautre dans les chapons et les poulardes. 
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dessous de chaque oreille ; les pieds ont ordinaire- 
ment quatre doigts, quelquefois cinq, mais toujours 
trois en avant, et le reste en arrière. Les plumes sor- 
tent deux à deux de chaque tuyau; caractère assez 
singulier, qui n'a été saisi que par très -peu de na* 
turalistes. La queue est à peu près droite , et néan- 
moins capable de s'incliner du côté du cou et du 
côté opposé ; cette queue, dans les races des galli- 
nacés qui en ont une , est composée de quatorze 
grandes plumes, qui se partagent en deux plans 
égaux, inclinés l'un à l'autre, et qui se rencontrent 
par leur bord supérieur sous un angle plus ou 
moins aigu : mais, ce qui distingue le mâle, c'est 
que les deux plumes du milieu de la queue sont 
beaucoup plus longues que les autres, et se re- 
courbent en arc; que les plumes du cou et du 
croupion sont longues et étroites, et que leurs 
pieds sont armés d'éperons. Il est vrai qu'il se 
trouve aussi des poules qui ont des éperons ; mais 
cela est rare, et les poules ainsi éperonnées ont 
beaucoup d'autres rapports avec le mâle : leur 
crête se relève, ainsi que leur queue; elles imitent 
le chan^ du coq , et cherchent à l'imiter en choses 
plus essentielles (i) : mais on atn-ait tort de les re- 
garder pour cela comine hermaphrodites, puisque 
étant incapables des véritables fonctions du mâle , 
et n'ayant que du dégoût pour celles qui leur con- 
viendraient mieux, ce sont, à vrai dire, des indi- 

(i) Aristot. Hîstoria Aninuiliani , lib. 9, cap. 4y. 
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yidus viciéis, indécb, privés de l'usâge du sexe , et 
même des attributs essentiels de l'espèce , puis- 
qu'ils ne peuvent en perpétuer aucune. 

Un bon coq est celui qui a du. feu dans les 
yeux, de la fierté dans la démarche, de la liberté 
dans ses mouvements , et toutes les proportions 
qui annoncent la force : un coq ainsi fait n'im- 
primerait pas la terreur à un lion, comme on l'a 
dit et écrit tant de fois ; mais il inspirera de l'amour 
à un grand nombre de poules. Si on veut le mé- 
nager, on ne lui en laissera que douze ou quinze. 
Columelle voulait qu'on ne lui en donnât pas plus 
de cinq; mais, quand il en aurait cinquante cha- 
que jour, on prétend qu'il ne manquerait à au- 
cune (i ). A la vérité , personne ne peut assurer que 
toutes ses approches soient réelles, efficaces, et 
capables de féconder les oeufs de sa femelle. Ses 
désirs ne sont pas moins impétueux que ses be- 
soins paraissent être fréquents. Le matin, lors- 
qu'on lui ouvre la porte du poulailler où il a été 
renfermé pendant la nuit, le premier usage qu'il 
fait de sa liberté est dé se joindre à ses poules: 
il semble que chez lui le besoin de manger ne soit 
que le second; et lorsqu'il a été privé de poules 
pendant du temps, il s'adresse à la première fe- 
melle qui se présente, fat -elle d'une espèce fort 
éloignée (2) , et même il s'en fait une du premier 

(x) Aldrovande, tom. II, lib. 14. 

(1) Ex perdtce et gallinaceo teitîiim generatur qnod procèdent» tem- 
pore feminae assimilatnr. Aristot. loco citato. 
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maie qu'il trouve en son chemin. Le premier fait 
est cité par Aristote, et le second est attesté par 
l'observation de M. Edwards (i), et par une loi 
dont parle Plutarque (a), laquelle condamnait au 
feu tout coq convaincu de cet excès de nature. 

Les poules doivent être assorties au coq, si l'on 
veut une race pure ; mais si Ton cherche à varier 
et même à perfectionner l'espèce , il faut croiser les 
races. Cette observation n'avait point échappé aux 
anciens : Columelle dit positivement que les meil- 
leurs poulets sont ceux qui proviennent du mé- 
lange d'un coq de race étrangère ayec les poules 
communes; et nous voyons dans Athénée que 
Ton avait encore enchéri sur cette idée , en don- 
nant un coq*faisan aux poules ordinaires (3). 

Dans tous les cas, on doit choisir celles qui ont 
l'œil éveillé, la crête flottante et rouge, et qui n'ont 
point d'éperons : les propc»rtions de leur corps 
sont^ en général, plus légères que celles du mâle ; 
cependant elles ont les plumes plus larges et les 



(i) Nota. Ayant renfcnné tr<Ms oa quatre jeunes coqs dans on lien 
oii ils ne pouvaient avoir de communication avec aucune poule , bientôt 
ils déposèrent lef^r animosîté précédente ; et au lien de se battre , chacun 
tâcliait de cocher son camarade , quoiqu*ancun ne parut bien aise d'être 
coché. Voyez préface des glannres , tome II. 

{%) Tractatu hum bruta BATioira ux^irTUft. 

(3) De Rosticâ , lib 8 , cap. a. -^ Nota. Longolins indique la façon de 
bire réussir cette union du coq-£iiisan avec les poules communes. Gesner^ 
de ÀTibns , pag. 445 ; et Ton m'a assuré que ces poules se mêlent aussi 
avec le ooq'-peintade, lorsqu'on les a élevée» de jennesae ensemible, maiê 
^eles mnlets qui proviennent de ce mélange sont peu féconds. • 
Oiseaux. Tome JL % 
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jambes pla$ basses : les bonnes fermières donnent 
la préférence aux poules noires , comme étant 
plus fécondes que les blanches , et pouvant échap- 
per plus facilement à la vue perçante de l'oiseau 
de proie qui plane sur les basse-cours. 

Le coq a beaucoup de soin et même d^înquié- 
tude et de souci pour ses poules : il ne les perd 
guère de vue; il les conduit, les défend, les me- 
nace, va chercher celles qui s'écartent, les ramène, 
et ne se livre au plaisir de manger que lorsqu'il 
les voit toutes manger autour de lui. A juger par 
les différentes inflexions de sa voix et par les dif- 
férentes expressions de sa mine, on ne peut guère 
douter qu'il ne leur parle différents langages. 
Quand il les perd, il donne des signes de regrets; 
quoique aussi jaloux qu'amoureux, il n'en mal- 
traite aucune; sa jalousie ne l'irrite que contre ses 
concurrents : sll se présente un autre coq , sans 
lui donner le temps de rien entreprendre, il ac- 
court l'œil en feu, les plumes hérissées, se jette 
sur son rival , et lui livre un combat opiniâtre, jus- 
qu'à ce que l'un ou l'autre succombe, ou que le 
nouveau venu lui cède le champ de bataille. Le 
désir de jouir, toujours trop violent, le porte non 
seulement à écarter tout rival, mais même tout 
obstacle innocent : iLhat et tue quelquefois les 
poussins pour jouir plus à son aise de la mère. 
Mais ce seul désir est -il la cause de sa fureur ja- 
louse ? au milieu d'un sérail nombreux et avec 
toutes les ressources qu'il sait se faire, comment 
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pourrait>il craindre le besoin ou la disette? Quel* 
que véhéments que soient ses appétits, il semble 
craindre encore plus le partage qu'il ne désire la 
jouissance ; et, comme il peut beaucoup , sa jalousie 
est au moins plus excusable et mieux sentie que 
celle des autres sultans : d'ailleurs, il a comme 
eux une poule favorite qu'il cherche de préférence » 
et à laquelle il revient presque aussi souvent qu'il 
va vers les autres. 

Et, ce qui parait prouver que sa jalousie ne 
laisse pas d'être une passion réflédiie, quoi- 
qu'dlle ne porte pas contre l'objet de ses ainours , 
c'est que plusieurs coqs dans une basse-cour ne 
cessent de se battre, au lieu qu'ils ne battent ja- 
mais les chapons, à moins que ceux-ci ne pren* 
nent l'habitude de suivre quelque poule. 

Les hommes, qui tirent parti de tout pour leur 
amusement, ont bien su mettre en œuvre cette 
antipathie invincible que la nature a établie eatre 
un coq et un coq; ils ont cultivé cette haine innée 
avec tant d'art, que les combats de deux oiseaux 
de basse-cour sont devenus des spectacles dignes 
d'intéresser la curiosité des peuples, même des 
peuples pohs, et en même temps des moyens de 
développer ou entretenir dans les âmes cette pré- 
cieuse férocité, qui est, dit-on, le germe de Fbé- 
roisme. On a vu, on voit encore totis les jours, 
dans plus d*nne contrée, des hommes de tous 
états accourir en foule à ces grotesques tournois, 
se diviser en deux partis, chacun de ces partis 
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s'échauffer pour son combattant, joindre la fureur 
des gageures les plus outrées à l'intérêt d'un si 
beau spectacle, et le dernier coup de bec de Toi- 
seau vainqueur renverser la fortune de plusieurs 
familles. C'était autrefois la folie des Rhodiens, 
des Tangriens, de ceux de Pergame (i); c'est au- 
jourd'hui celle des Chinois (2), des habitants des 
Philippines, de Java, de l'isthme de l'Amérique, 
et de quelques autres nations des deux conti- 
nents (3). 

Au reste , les coqs ne sont pas les seuls oiseaux 
dont on ait ainsi abusé : les Athéniens, qui avaient 
un jour dans l'année (4) consacré à ces combats 
de coqs, employaient aussi les cailles au même 
^ usage; et les Chinois élèvent encore aujourd'hui 
pour le combat certains petits oiseaux ressem- 
blants à des cailles ou à des linottes; et partout 
la manière dont ces oiseaux se battent est diffé- 
rente , selon les diverses écoles où ils ont été for- 

(x) Pline, Hist. nat. lib. lo, cap. ai. 

(a) Gemelli Careri, tome V , page 36. Anciennes Relations des Indes 
et de la Chine. Traduction de Parabe , page xo5. 

(3) Navarete, Description de la Chine, page 4o. 

(4) lliémistocle allant combattre les Perses , et voyant qne ses soldats 
montrMcnt peu d'ardenr , leur fit remarquer Tachamenient avec lequel 
des coqs se battaient : « Voyez , leur dit-il , le courage indomptable de 
«( ces animanx ; cependant ils n'ont d'antre motif que le désir de Vaincre r 
«( et vous, qui combattes pour vos foyers, pour les tombeaux de vo' 
« pères f pour la liberté.... » Ce peu de mots ranima le courage de Tar- 
mée , et Thémistocle remporta la victoire : ce fut en mémoire de cet évé- 
nement qne les Athéniens instituèrent une espèce de fête qui se célébrait 
|iar des combats de coqs. Voyer. Élien , de varia Historià. — Lib. II. 
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mes , et selon la diversité des armes offensives ou 
défensives dont on les affuble : mais , ce qu'il y a 
de remarquable, c'est que les coqs de Rhodes , qui 
-étaient plus grands, plus forts que les autres, et 
beaucoup plus ardents au combat, l'étaient au 
contraire beaucoup moins pour leurs femelles; il 
ne leur fallait que trois poules au lieu de quinze 
ou vingt , soit que leur feu se fut éteint dans la 
solitude forcée où ils avaient coutume de vivre, 
soit que leur colère, trop souvent excitée, eût 
étouffé en eux des passions plus douces, et qui 
cependant étaient , dans l'origine, le principe de 
leur courage et la source de leurs dispositions 
guerrières. Les mâles de cette race étaient donc 
moins mâles que les autres, et les femelles, qui 
souvent ne sont que ce qu'on les fait, étaient 
moins fécondes et plus paresseuses, soit à couver 
leurs œu£s , soit à mener leurs poussins ; tant l'art 
avait bien réussi à dépraver la nature ! tant l'exer- 
cice des talents de la guerre est opposé à ceux de 
la propagation ! 

Les poules n'ont pas besoin du coq pour pro- 
duire des œufs ; il en naît sans cesse de la grappe 
commune de l'ovaire, lesquels, indépendamment 
de toute communication avec le mâle, peuvent 
y grossir, et, en grossissant, acquièrent leur matu- 
rité, se détachent de leur calice et de leur pédi- 
cule, parcourent Voviductus dans toute sa lon- 
gueur ^ chemin faisant s'assimilent , par une force 
qui leur est propre, la lymphe dont la cavité de 
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cet oviductus est reniptie, en oomposent leur 
blanc» leurs membranes, leurs coquilles, et ne 
restent dans ce viscère que jusqu à ce que les fibres 
élastiques et sensibles étant gênées, irritées par 
la présence de ces corps devenus désormais des 
corps étrangers, entrent en contraction, et les 
poussent au dehors, le gros bout le premier, selon 
Aristote. 

Ces œufs sont tout ce que peut faire la nature 
prolifique de la femelle seule et abandonnée à 
elle-même : elle produit bien un corps organisé 
capable d'une sorte de vie , mais non un animal 
vivant semblable à sa mère , et capable lui-^mémô 
de produire d'autres animaux semblables à lui ; 
il fkut pour cela le concours du coq et le mé- 
lange intime des liqueurs séminales des deux 
sexes : mais, lorsqu'une fois ce mélange a eu Heu, 
les effets en sont durables. Harvey a observé que 
l'œuf d'une poule, séparée du coq depuis vingt 
jours , n'était pas moins fécond que ceux qu'eUe 
avait pondus peu après l'accouplement ; mais l'em- 
bryon qu'il contenait n'était pas plus avancé pour 
cela, et il ne fallait pas le tenir sous la «poule 
moins de temps qu'aucun autre pour le faire 
éclore: preuve certaine que la chaleur seule ne 
suffit pas pour opérer ou avancer le développe- 
ment du poulet, mais qu'il faut encore que l'œuf 
soit formé, ou bien qu'il se trouve en lieu où il 
puisse transpirer , pour que l'embryon qu'il ren- 
ferme soit susceptible d'incubation; autrement 
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tous les œufs qui resteraient dans Vo^iducius vingt 
et un jours après avoir été fécondés, ne manque- 
raient pas d y éclore , puisqu'ils auraient le temps 
et la chaleur nécessaires pour cela , et les poules 
seraient tantôt ovipares et tantôt vivipares (i). 

Le poids moyen d'un œuf de poule ordinaire 
est d'environ une once six gros. Si on ouvre un 
de ces œufs avec précaution , on trouvera d'abord 
sous la coque une membrane commune qui en 
tapisse toute la cavité; ensuite le blanc externe, 
qui a la forme de cette cavité ; puis le blanc in- 
terne, qui est plus arrondi que le précédent; et 
enfin au centre de ce blanc le jaune qui est sphé- 
rique : ces différentes parties sont contenues cha- 
cune dans sa membrane propre ; et toutes ces mem* 
braués sont attachées ensemble à l'endroit de ces 
chalazcB ou cordons, qui forment comme les deux 
pôles du jaune, La petite vésicule lenticulaire, ap- 
pelée cicatriculej se trouve à peu près sur son 
équateur, et fixée solidement à sa surface (a). 



(t) Nakk, Je ne vois que \t docteur Mkliel Lycerats qui ait parlé â*aiie 
poide vifipare} bum les exemples en eerueat plus £ré4pieau, 8*il ne 

falUit qne de la chaleur à nn œuf fécondé pour éclore. Voyez Éphémé- 
rides d'Allemagne, Dec. a , ann. 4 , append. observ. a 8. 

(i) Nota, Bellini , trompé par m» expériences , on plntàt par les 
conséquences qu'il en avait tirées , croyait et avait ïmt croire à beau- 
coup de monde que , dans les œufs frais durcis à Teau bouillante , 
la cicatricule quittai t la surface du jaune pour se retirer au centre ; 
mais que dans les œufii couvés , durcis de m^me , la cicatricule restait 
constamment attachée à la surfiice. Les savants de Turin , en répé- 
Uat et variant les mêmes expériences , se sont assurés que , dans tous 
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A regard de sa forme extérieure, elle est trop 
connue pour qu'il soit besoin de la décrire; mais 
elle est assez souvent altérée par des accidents 
dont il est facile, ce me semble, de rendre rai- 
son, d'après l'histoire de l'œuf même et de sa 
formation. 

Il n'est pas rare de trouver deux jaunes dans 
une seule coque; cela arrive lorsque deux œufs 
également mûrs se détachent en même temps de 
l'ovaire, parcourent ensemble Voyîdu(^uSy et, 
formant leur blanc sans se séparer, se trouvent 
réunis 6ôus la même enveloppe. 

Si , par quelque accident facile à supposer, un 
œuf détaché depuis quelque temps de l'ovaire se 
trouve arrêté dans son accroissement , et qu'étant 
formé autant qu'il peut l'être , il se rencontre dans 
la sphère d'activité d'un autre œuf qui aura toute 
sa force , celui-ci l'entraînera avec lui , et ce sera 
im œuf dans un œuf (i). 

On comprendra de même comment on y trouve 
quelquefois une épingle ou tout autre corps étran- 
ger qui aura pu pénétrer jusque dans Voviducius{%y 

Il y a des poules qui donnent des œufs hardés 
■ ■ ■ I ■ » 

les œufs coavéfl ou non coavés , la dcatricnle restait tonjoors adhérente 
à la snrface dn jaune durci , et que le corps blanc que Bellini avait tu 
au centre, et,qu*il avait pris pour la cicatiicnle, n'était rien moins que 
cela , et ne paraissait en effet au centre dn janne que lorsqn^il était ni 
trop ni trop peu cuit. 

(i) Collection académique, partie française, tome I, page 388 ; et 
tome II, page 827 ; et partie étrangère, tome IV, page 337. 

(2) Ibidem , partie française^ tome I, page 388. 
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ou sans coque , soil par le dé&ut de la matière 
propre* dont se forme la coque, soit parce qu'ils 
sont chassés de Voviductus avant leur entière ma- 
turité: aussi n'en voit-on jamais éclore de poulet; 
et cela arrive , dit-on , aux poules qui sont trop 
grasses. Des causes directement contraires pro- 
duisent les œufiiii coque trop épaisse, et même des 
œu& à double coque : on en a vu qui avaient 
conservé le pédicule par lequel ils étaient atta* 
chés à l'ovaire ; d'autres qui étaient contournés 
en manière de croissant ; d'autres qui avaient 
la forme d'une poire; d'autres enfin qui por- 
taient sur leur coquille l'empreinte d'un soleil, 
d'une comète (i), d'une éclipse, ou de tel au* 
tre objet dont dn avait l'imagination frappée : on 
en a même vu quelques-uns de lumineux. Ce 
qu'il y avait de réel dans ces premiers phénomè- 
nes, c'est-à-dire les altérations de la forme de 
l'œuf, ou les empreintes à sa surface, ne doit 
s'attribuer qu'aux di£férentes compressions qu'il 
avait éprouvées dans le temps que sa coque était 
encore assez souple pour céder à l'effort, et néan- 
moins assez ferme pour en conserver l'impres- 
sion. Il ne serait pas tout-à-faît si facile de rendre 
raison des œufs lumineux (a) : un docteur alle- 
mand en a observé de tels , qui étaient actuelle- 



(i) CoUection académique , partie étrangère , tome lY, page 160. 

(a) Éphémérides des curîeax de la nature, Dec. 2 , aila. 6, append. 
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ment squs une .poule blanche , fécondée , ajoute- 
t-ily par un coq très^rdent : on ne peut honnê- 
tement nier la possibilité du fait ; mais, comme il 
est unique , il est prudent de répéter Tobserva- 
tion avant de l'expliquer. 

A l'égard de ces prétendus œufs de Qoq qui sont 
sans jaune , et contiennent, à ce que croit le peu- 
ple, un serpent (i), ce n'est autre chose, dans la 
vérité, que le premier produit d'une poule trop 
jeune , ou le dernier, effort d'une poule épuisée 
par sa fécondité même ; ou enfin ce ne sont que 
des oeufs imparfaits dont le, jaune aura été crevé 
dans Vwiductus de la poule , soit par quelque ac- 
cident, soit par on vice de conformation, mais 
qui auront toujours conservé leurs cordons ou 
chalazœ^ que les amis du merveilleux, n'auront 
pas manqué de prendre pour un serpent : c'est 
ce que M. de la Peyronie a mis hors de doute 
par la dissection d'une poule qui pondait de ces 
œufs: mais ni M. de la Peyronie, ni Thomas Bar- 
thohn , qui ont disséqué de prétendus coqs ovi- 
pares (a), ne leur ont trouvé d'œufs ni d'ovaires, 
ni aucune partie équivalente. 

Les poules pondent indifféremment pendant 
toute l'année, excepté pendant la mue, qui dure 
ordinairement six semaines ou deux mois, sur la 
fin de l'automne et au commencement de l'hiver ; 

(i) CoUectton académique, partie française, tome III. 
(a) Ibidem, partie étrangère , tome IV, page a a 5. 
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cette mue n'est autre oboie ^e la chute des 
TÎeiUes plumes^ qui se détadient comme les vieil* 
les feuilles des arbres » et comme les vieux bois des 
cer& , étant poussées par les nouvelles ; les coqs 
y sont sujets comme les poules. Mais ce qu'il y a 
(le remarquable , c'est que les nouvelles plumes 
prennent quelquefois une couleur différente de 
cdle des anciennes. Un de nos observateurs a fait 
cette remarque sur une poule et sur un coq , et 
tout le monde la peut £adre sur plusieurs autres 
espèces d'oiseaux , et particulièrement sur les 
bengalis dont le plumage varie presque à chaque 
mue; et en général presque tous les oiseaux ont 
leurs premières paumes, en naissant, d'uue couleur 
différente de celle dont elles doivent revenir dans 
la suite. 

La fécondité ordinaire des poules consiste à 
pondre presque tous les jours. On dit qu'il y en 
a en Samogitie (i), à Malaca et ailleurs (a)^ qui 
pondent deux fois par jour. Aristote parle de cer- 
taines poules dlllyrie qui, pondaient jusqu'à trois 
fois; et il y a apparence que ce sont les mêmes 
que ces petites poules adriènes ou adriatiques 
dont il parle dans un autre endroit, et qui étaient 
renommées pour leur fécondité. Quelques-uns 
ajoutent qu'il y a telle manière de nourrir les pou- 
les communes , qui leur donne cette fécondité ex« 

(i) Rzacayotki, Uist. sat. Polon. pag. 43a. 

(a) Bomdkjoe , Voyage au Indet orieiuales , |Mige a34. 
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traordinaire : la chaleur y contribue beaucoup* 
On peut faire pondre les poules en hiver, en les 
tenant dans une écurie où il y a toujours du fu- 
mier chaud sur lequel elles puissent séjourner. 
Dès qu'un œuf est pondu, il commence à trans- 
pirer , et perd chaque jour quelques grains de 
son poids par Tévaporation des parties les plus 
volatilesd e ses sucs , à mesure que cette évaporar 
tion se &it ; ou bien il s'épaissit , se durcit et se 
dessèche; ou bien il contracte un mauvais goût, 
et il se gâte enfin totalement, au point qu'il de- 
vient incapable de rien produire. L'art de lui con- 
server long-temps toutes ses qualités se réduit à 
mettre obstacle à cette transpiration (i) par une 
couche de matière grasse quelconque, dont on 
enduit exactement sa coque peu de moments après 
qu'il a été pondu : avec cette seule précaution on 
gardera pendant plusieurs mois et même pendant 
des années des œufs bons à manger, susceptibles 
d'incubation y et qui auront, en un mot, toutes les 
propriétés des œufs frais (2). Les habitants de 
Tonquin les conservent dans une espèce, de pâte 

(x) Nota, Le Joamal Économiqiie du lools de mars X755 fait men- 
tion de trQÎs œa& , bons à manger , trouvés en Italie dans Tépaissenr d*un 
mur construit il y avait trois cents ans : ce fait est d'autant plus difficile 
à croire , qu'un enduit de mortier ne serait pas suffisant pour conserver 
un œuf, et que les mon les plus épais, étant sujets à Tévaporation dana 
tous les points de leur ^aisseur , puisque les mortiers de Tintérienr se 
sèchent à la longue, ne peuvent empêcher la transpiration des œufs 
cachés dans leur épaisseur , ni par conséquent les conserver. 

(3) Pratique deTart de faire édore les poulets, page i38. 
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faite avec de la cendre tamisée et de la saumure; 
d'autres Indiens dans l'huile ( i ) : le vernis peut aussi 
servira conserver les œufs que l'on veut manger; 
mais la graisse n'est pas moins bonne pour cet 
usage, et vaut mieux pour conserver les œufs que 
l'on veut faire couver, parce qu'elle s'enlève plus 
facilement que le vernis, et qu'il faut nettoyer 
de tout enduit les œufs dont on veut que Tincu* 
bation réussisse ; car tout ce qui nuit à la trans- 
piration nuit aussi au succès de l'incubation. 

J'ai dit que le concours du coq était nécessaire 
pour la fécondation des œufs , et c'est un fait ac- 
quis par une longue et constante expérience; mais 
les détails de cet acte si essentiel dans l'histoire 
des animaux sont trop peu connus. On sait, à la 
vérité, que la verge du mâle est double, et n'est 
autre chose que les deux mamelons par lesquels 
se terminent les vaisseaux spermatiques à l'endroit 
de leur insertion dans le cloaque : on sait que la 
vulve de la femelle est placée au-dessus de l'anus, 
et non au-dessous comme dans les quadrupèdes (a) ; 
on sait que le coq s'approche de la poule par une 
espèce de pas oblique; accéléré, baissant les ailes 
comme un coq d'Inde qui fait la roue , étalant 
même sa queue à demi , et accompagnant son ac- 
tion d'un certain murmure expressif, d'un mou- 



Ci) Suite da Voyage de Tavemîer, tome V, pages aa5 et a 16. 
(a) Redî deglt animalî TWenti , etc. CoUection académique » partie 
êtoHigère, tome IV, page 5 90; et Régnier Graaf » page a 43. 
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vemeiit de trépidation et de tous les signes da 
désir pressant; on sait qu'il s'élance sur ta poule, 
qui le reçoit en pliant les jambes, se mettant ven* 
treà terre, et écartant les deux plans de longues 
plumes dont sa queue est composée ; on sait cpie 
le mâle saisit avec son bec la crête ou les plumes 
du sommet de la tête de la femelle, soit par ma* 
nière de caresse , soit pour garder l'équilibre; qu'il 
ramène la partie postérieure de son corps où est 
sa double verge, et l'applique Tivement sur la 
partie postérieure du corps de la poule où est 
l'orifice correspondant; que cet accouplement 
dure d'autant moins qu'il est plus souvent répété, 
et que le coq semble s'applaudir après par un batte« 
ment d'ailes et par une espèce de chant de joie ou 
de victoire : on sait que le coq a des testicules; 
que sa liqueur séminale réside, comme celle des 
quadrupèdes, dans des vaisseaux spermatiques : 
on sait, par mes observations, que cçlle de la 
poule réside dans la cicatricule de chaque œuf, 
comme celle des femelles^ quadrupèdes dans le 
corps glanduleux des testicules ; mais on ignore 
si la double verge du coq, ou seulement l'une 
des deux, pénètre dans l'orifice de la femelle, et 
même s'il y a intromission réelle , ou une compres** 
sion forte, ou un simple contact; on ne sait pas 
encore quelle doit être précisémeut la condition 
d'un œuf pour qu'il puisse être fécondé , ni jus- 
qu'à quelle distance l'action du mâle peut s'éten- 
dre; en un mot, malgré- le nombre infini d'ex- 
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périencès et d^obaervations que Ton a flûtes sur 
ce sujet , on ign<Mre encore quelques-unes des prin- 
cipales circonstances de la fécondation. 

Son premier effet connu est la dilatation de la 
cicatricule et la formation du poulet dans sa ca- 
vité : car c'est la cicatricule qui contient le vérita- 
ble germe , et elle se trouve dans les œufs fécon- 
dés ou non 9 même dans ces prétendus œufs de 
coq dont j'ai parlé plus haut (i) : mais elle est plus 
petite dans les œufs inféconds. Malpighi , l'ayant 
examinée dans des œufs féconds nouvellement 
pondus et avant qu'ils eussent été couvés, vit au 
centre de la cicatricule une bulle nageant dans 
une liqueur, et reconnut au milieu de cette bulle 
l'embryon du poulet bien formé ; au lieu ,que 
la cicatricule des œufs inféconds et produits par 
la poule seule , sans cominunication avec le mâle , 
ne lui présenta qu'un petit globule informe, 
muni d'appendices remplies d'un suc épais , quoi- 
que transparent et environné de plusieurs cer- 
clés concentriques (a) : on n'y aperçoit aucune 
ébauche d'animal : l'organisation intime et complète 

(i) Nota. M. de la Peyronie a observé dans un de ces œufs une 
taehe ronde , jaune , d*ane tigne de diamètre , aami épaisMur , uCnée fur 
la membrane qn^on trouve sur la éoqne : on peut croire que cette taefa» 
qui devrait être blanche n^était janne ici que parea que le jaune de 
Tceof s'était épanciié de tontes paru, coamt on fa reconnu par la dia^ 
teedon de la poule; et si' elle était située sur la membrane qu'on troave 
1008 la coque , c'est qu'après Tépanchement du jaune , la membrane qni 
contenait ce jaune était restée adhérente è celle de la coque. 

(!i) Malpigbi, Pnllus in ovo. 
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d'une matière informe n'est que l'effet instantané 
du mélange des deux liqueurs séminales : mais^ 
s'il ne faut qu'un moment à la nature' pour don- 
ner la forme première à cette glaire transparente^ 
et pour la pénétrer du principe de vie dans tous 
ses points , il lui faut beaucoup de temps et de 
secours pour perfectionner cette première, ébau- 
che. Ce sont principalement les mères qu'elle sem- 
ble avoir chargées du soin de ce développement, 
en leur inspirant le désir ou le besoin de couver : 
dans la plupart des poules, ce désir se fait sentir 
aussi vivement , se marque au dehors par des si- 
gnes aussi énergiques que celui de l'accouple- 
ment, auquel il succède dans l'ordre de la nature, 
sans même qu'il soit excité par la présence d'au- 
cun œuf. Une poule qui vient de pondre éprouve 
une sorte de transport que partagent les autres 
poules qui n'en sont que témoins, et qu'elles ex- 
priment toutes par des cris de joie répétés (i), 
soit que la cessation subite des douleurs de l'ac- 
couchement soit toujours accompagnée d'une joie 
vive , soit que cette mère prévoie dès lors tous les 



(x) Nota* Noos n^ayons point dans notre lan^e de termes propres 
pour exprimer les différents cris de la poule , du coq , des poulets : les 
Latins , qui se plaignaient de leur pauvreté , étaient beaucoup plus riches 
que nous , et avaient des expressions pour rendre toutes ces différences. 
Voyez Gesner , de Avibns. p , 43 1. Gailus cucurit , pulli pipiunt^ galiina 
eantufity graciflai, pipat^ singuJdt; giocùint eof qtiœ volunt incuhare , 
d*on vient le mot français ghusser^ le seul que noos ayons dans en 
genre. 
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plaisirs que ce premier plaisir lui prépaie* Quoi 
qu'il en soit, lorsqu'elle aura poimu vingl^cinq 
ou trente œufs^ elle se mettra tout de bon à les 
couver ; si on les lui ôte à mesure , elle en pon- 
dra peut-être deux ou trois fois davantage, et 
s épuisera par sa fécondité même : mais enfin il 
viendra un temps où , par la force de l'institict , elle 
demandera à couver par un gloussement particu- 
lier, et par des mouvements et des attitudes non 
équivoques; si elle n'a pas ses propres œufs, elle 
couvera ceux d'une autre poule ; et, à défaut de 
ceux-là, ceux d'une femelle d'une autre espèce , 
et même des œufs de pierre ou de craie : elle cou- 
vera encore après que tout lui aura été enlevé , 
et elle se consumera en regrets et en vains mou- 
vements (i); si ses recherches sont heureuses et 
qu'elle trouve des œufs vrais ou feints dans un 
lieu retiré et convenable , elle se. pose aussitôt 
dessus , les environne de ses ailes , les échauffe 
de sa chaleur, les remue doucement les uns après 
les autres , comme pour en jouir plus en détail , 
et leur communiquer à tous un égal degré de cha- 
leur; elle se livre tellement à cette oœupation, 
qu elle en oublie le boire et le manger : on dirait 
qu'elle comprend toute l'importance de la fonc- 
tion qu'elle exerce; aucun soin n'est omis, au- 
cune précaution n'est oubliée pour achever l'exis- 

(i) Nota, On vient à bout d'éteindre le beMHn de conver , en trem* 
pant souvent dans Tean froide les parties pottéricores de la poule. 
OiAïAux. Tome II, 9 
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tence d^ ces petits êtres commencés » et pour écar* 
ter les dangers qui les environnent (i). Ce qu'il 
y a €le plus digne de remarque , c'est que la situa* 
tion d'une couveuse, quelque insipide qu'elle nous 
paraisse , est peut-être moins une situation d'en- 
nui qu'un état de jouissance continuelle , d'autant 
plus délicieuse qu'elle est plus recueillie , tant la 
nature semble avoir mis d'attraits à tout ce qui a 
rapport à la multiplication des êtres. 

L'effet de l'incubation se borne au développe^ 
ment de l'embryon du poulet , qui , comme nous 
l'avons déjà dit , existe tout formé dans la cicatri* 
cule de l'œuf fécondé. Voici à peu près l'ordre dans 
lequel se fait ce développement , ou plutôt comme 
il se présenta à l'observateur; et comme j'ai déjà 
donné dans un assez grand détail tous les faits 
qui ont rapport au développement du poulet dans 
l'œuf (^) , je me contenterai d'en rappeler ici les 
circonstances essentielles. 

Dès que Votnf a été couvé pendant cinq ou six 
heures , on voit déjà distinctement la tête du pon* 
let jointe à Tépine du dos , nageant dans la li- 
queur dont la bulle qui est#au centre de la ci- 
catricule est remplie; sur la fin du premier jour^ 
la'^tête s'est déjà recourbée en grossissant. 



(x) JVofa. Il u*y a pas jttsqQ*da'brmt qui ne leur soit contraire : »n 
a remarqué qu'une couvée entière de poulets , éolos dans la boutique 
d'un serrurier, fat attaquée de vertiges. Voyez -Collection académique, 
partie étrangère , tome III , page a 5. 

(j) Histoire Naturelle, tome II in-.4*, page iia et suivantes/ 
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Dès le second jour, oa voit les preoiîèrçs ébau* 
ches des vertèbres qui sont oomme de petits glo- 
bules disposés des deux cotés du milieu de Tépine : 
on voit aussi paraître le commencement des ailes 
et les vaisseaux ombilicaux , remarquables par 
leur couleur obscure ; le cou et la poitrine s,e dé- 
brouillent > la tête grossit toujotirs ; on y aperçoit 
les premiers linéaments des yeux et trois vési- 
cules entourées, ainsi que 1 épine, de membranes 
transparentes : la vie du fœtus devient plus ma^ 
ni£este ; <léja Ton voit son cœur battre et son sang 
circuler. 

Le troisième jour tout est plus distinct, parce 
que tout a grossi. Ce qu'il y a de {dus remarqua- 
ble, c'est le cœur qui pend bars de la poitrine et 
bat trois fois de suite, une fois en reœvant par 
loreillette ie sang contenu dans les veines, une 
seconde fois en le renvoyant aux artères, et la 
troisième fois en le poussant dans les vaisseaux 
ombilicaux; et ce mouvement continue encore 
vingt-quatre heures après que l'embryon a été 
séparé .du bkuic de mn œuf. On aperçoit aussi 
des veines et des aittères sur .les vésicules du cer- 
veau ; les rudiments de la moelle de Tépine com^ 
mencent à s'étendire le long des veitèjbres : enfin 
on voit tout le corps du fœtus, comme çnve*^ 
loppé d'une partie de , la liqueur environnante , 
qui a pris plus de consistance que le reste. 

Les yeux sont déjà fort avancées le quatrième 
jour; on y reconnaît fort bien la prunelle, le cris- 
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tallin, rhuineur vitrée: on voit, outre cela, dans 
la tête cinq vésicules remplies d'humeur, lesquels 
les, se rapprochant et se recouvrant peu à peu les 
jours suivants, formeront enfin le cerveau enve- 
loppé de toutes ses membranes; les ailes crois- 
sent, les cuisses .commencent à paraître et le 
corps à prendre dfe la chair. 

Les progrès du cinquième jour consistent, 
outre ce qui vient d'être dit, en ce que tout le 
corps se recouvre d'une chair onctueuse ; que le 
cœur est retenu au dedans par une membrane 
fort mince , qui s'étend sur la capacité de la poi- 
trine, et que l'on voit les vaisseaux ombilicaux 
sortir de l'abdomen (i). 

Le sixième jour, la moelle de l'épine, s'étant ili- . 
visée' en deux parties, continue de s'avancer le 
long du tronc; le foie, qui était blanchâtre aupa- 
ravant,' est devenu de couleur obscure; lé cœur 
bat dans. ses deux ventricules; le corps du poulet 
est recouvert de la peau, et sur cette peau l'on 
voit déjà poindre les plumes. 

Le bec est facile à distinguer le septième jour ; 
le cerveau, les ailes, les cuisses et les pieds ont 
acquis leur figure parfaite; les deux ventricules 
du cœur paraissent comme deux bulles contiguës 
et réunies par leur partie supérieure avec le 

(x) Nota. Les Taûseaux qai se r^andent dans le. jaune de Vceaf, et 
qui par conséquent se trouvent hors* de Tabdomen du ponlet, rentrent 
peu k peu dans cette cavité , selon la remarque de Stenon. Voyez Collec- 
tion Académique, partie étrangère, tome V, page 572.- 
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coips'des oreillettes : on remarque deux mouve- 
ments successifs dans les ventricules aussi-bien 
que dans les oreillettes; ce sont comme deux 
cœurs séparés. 

Le poumon paraît à la fin du neuvième jour, 
et sa couleur est blanchâtre ; le dixième jour les 
muscles des ailes achèvent de se former, les plu- 
mes continuent de sortir, et ce n'est que le on- 
zième jour qu'on voit des artères , qui auparavant 
étaient éloignées du cœur, s'y attacher, et que cet 
organe se trouve parfaitement conformé et réilni 
en deux ventricules. 

Le reste n'est qu'un développement plus grand 
dès pai'ties^ qui se fait jusqu'à ce que le poulet 
casse sa coquille après avoir pipé (i), ce qui ar- 
rive ordinairement le vingt-et-unième jour, quel- 
quefois le dix-huitième, d'autres fois le vingt*sep« 
tième. 

Toute cette suite de phénomènes^ iqui forme un 
s|)ectacle si intéressant pour un observateur, est 
l'effet de l'incubation opérée par une poule, et 
rindûstrié humaine n'a pas trouvé qu'il fut au- 
dessous d'elle d'en imiter les procédés : d'abord 
de simples villageois d'Egypte^ et ensuite des 
physiciens de nos jours sont venus à bout de 
faire éclore des œufs aussi-bien que la meilleure 
couveuse , et d'en faire éclore un très-grand nom- 
bre à la fois ; tout le secret consiste à tenir ces 

(i) Histoire Naitarelle, tome H in-4*,page ii3 et «ulyaDtes. 
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œufs dans une température qui réponde à peu 
prè5i au degré de la chaleur de la poule y et à les 
garantir de toute humidité et de toute exhalaison 
nuisible , telle que celle du charbon, de la braise, 
même de cette des œufs gâtés : en remplissant ces 
deux conditions essentielles , et en y joignant l'at- 
tention de retourner souvent les œuk^ et de faire 
circuler dans le four ou Téture les corbeilles qui 
les contiendront, en aorte que non-seulement cha- 
que qpuf , mais chaque partie du même oeuf par^ 
ficipe à peu près également k la chaleur requise, 
on réussira toujours à faire édore dés milliers de 
poulets. 

Toute chaleur est bonne pour cela ; celle de la 
mère poule n'a pas plus de privilège que celle de 
tout autrç animal, sans en excepter l'homme (i), 
ni celle du feu solaire ou terrestre, ni celle d'une 
couche de tan ou de fumier: le point essentiel 
est de Saroir s'en rendre maître, c'est-ii-dire 
d'être toujours en état de l'augmenter ou de la 
diminuer à son gré : or, il sera toujours posëible, 
ati moyeh de bons thermomètres disti'ibués avec 
intelligedce dans l'intérieur du four bu de l'é- 
tuve , de savoir le degré de chaleur de ses diffé* 

(i) Nota. Oa sait que LWie, étant grosse, imagina de couver et 
fiiire éclore mi œuf dans son sein , voulant Augurer du sexé de son 
enfant par le sexe kln poussin qiii viendrait ; té pânséln fbt mile , 
et soa enfant anan. Les angores ne manquèrent paé de se ptévaloir 
du fait, pour montrer aux pins incrédules la vérité de leur art: mais 
ce qui reste le mieux prouvé , c'est que la chaleur humaine est suffisante 
pour rincubation de» a*ufs. 
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reote& régicHis ; de la ieooserver en étoupant les 
ouvertures et fermant tous les registres du cou* 
vercle^; de l'augmenter , $oit avec des. cendres 
chaudes, si c'est un four, sott en ajoutant du 
bois dans le poêle, si c'est Une étuve à poêle, soit 
eu faisant des réchauds si c'est une couch? ; et en* 
fin de la diminuer en ouvrant les registres pour 
donner accès à l'air extérieur, ou bien en in- 
troduisant dans le fqur un ou plusieurs corps 
froids, etc. 

Au reste, quelque attention que l'op donne à 
la conduite d'un four d'incubation, il n'est guère 
possible d'y entretenir constamment et sans in- 
terruption le trente-deuxième degré, qui est celui 
de la poule; heureusement ce terme n'est point 
indivisible, et l'on a vu la chaleur varier du trente- 
huitième an vingt^quatrième degré, sans qu'il en 
résultat d'inconvénient pour la couvée : mais il 
faut remairquer qu'ici l'excès est beaucoup plus à 
craindre que le défaut, et que quelques heures 
du trenterhuitième , et même du trente^'sixième 
degré feraient plus de mal qUe quelques jours du 
viugt-quatrième-; et la preuve que cette quantité 
de moindre cl^leur peut encore être diminuée 
sans inconvénient, c'est qu'ayant trouvé, dans 
une prairie qu'on fauchait, le nid d'une perdrix, 
et ayant gardé et tenu à l'ombre les œufs pen- 
dant trente -six heures qu'on ne put trouver.de 
fK>ule pour les couver, ils éclôrent néanmoins tgus 
au bout de trois jours , excepté ceux qui avaient 



Digitized by LjOOQIC 



î36 HISTOIRE NATtJKÈttÊ 

été ouverts pour voir où en étaient les perdreaux: 
à la vérité, ils étaient très-*avancés ; et san& doute 
il faut un degré de <:haleur plus fort dans les 
commencements de l'incubation que sur la fin de 
ce même temps , où la chaleur du petit oiseau 
suffit* presque seule à son développement. 

A l'égard de son humidité , comme elle est fort 
contraire au succès de Tincubation , il faut avoii^ 
des moyens sûrs pour reconnaître si elle a péné- 
tré dans le four, pour la dissiper lorsqu'elle y a 
pénétré, ^t pour empêcher qu'il n^en vienne de 
nouvelle. 

L'hygromètre le plus simple et le plus appro- 
prié pour juger de l'humidité de l'air de ces sortes 
de fours, c'est un œuf froid qu'on y introduit, et 
qu'on y tient pendant quelque temps, lorsque le 
juste degré de chaleur y est établi : si, au bout 
d'un demi-quart d'heure au plu^, cet œuf se cou- 
vre d'un nuage léger, semblable à celui que l'ha- 
leine produit sur une glace polie, ou bien à celui 
qui se forme l'été sur la surface extérieure d'un 
verre où l'on verse des liqueurs à la glace , c'est 
une preuve que l'air du four est trop humide, et 
il l'est d'autant plus que ce nuag^ est plus long- 
temps à se dissiper; ce qui arrive principalement 
dans les fours à tan et à fumier que l'on a voulu 
renfermer en un lieu clos. Le meilleur remède à 
cet inconvénient est djB renouveler l'air de ces 
endroits fermés, en y établissant plusieurs cou- 
rants par le moyen des fenêtres opposées; et, à 
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défaut de fenêtres , en y plaçant et agitant un ven- 
tilateur proportionné à l'espace. Quelquefois la 
seule transpiration du grand nombre d'œufs pro- 
duit dans le four même une hnmidité trop grande; 
et, dans ce cas , il faut tous les deux ou trois jours 
retirer, pour quelques instants, les corbeilles 
d'œufis hors du four^ et Féventer simplement avec 
un cha[leau qu'on y agitera en différents sens. 

Mais ce n'est pas assez de dissiper l'humidité 
qui s'est accumulée dans les fours : il faut encore, 
autant qu'il est possible, lui interdire tout accès 
par dehors, en revétissant leurs parois extérieu- 
res de plomb laminé ou de bon ciment, ou de 
plâtre ou de goudron bien cuit, ou du moins en 
leur donnant plusieurs couches à l'huile,. qu'on 
laissera bien sécher, et en ccdlant sur leurs pa-; 
rois intérieures des bandes de vessies ou de fort 
papier gris. * 

C'est à ce peu de pratiques aisées que se réduit 
tout l'art de l'incubation artificielle, et il faut y 
assujétir la structure et les dimensions des fours 
ou étuves, le nombre, la forme et la distribution 
des corbeilles, et toutes les petites manœuvres 
que la circîonstance prescrit, que le moment ins- 
pire, et qui nous ont été détaillées avec une 
immensité de paroles, et que nous réduirons 
ici dans quelques lignes, sans cependant rien 
omettre (i). 

(1) Voyez Tart de faire éclore les poulets, par M. de Réaumur, 
a vol. iq-ia. 
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Le four le plus simple est un tonneau revêtu 
par dedans de papiçr collé , bouché par k haut 
d'un couvercle qui l'^nboîte^ lequel est percé 
dans son milieu d'une grande ouverture fermant 
à coulisse, pour regarder dans le four, et de plu^ 
skurs autres petites autour de celle-là, servant de 
registre pour le ménagement de là chaleur, et 
fermant aussi à coulisse : on noiç ee tonneau 
plus qu'aux trois quarts de sa hauteur dans du 
fumier chaud; on place dans son intérieur, les 
unps au-dessus des autres et à de |ustes' intervalles, 
deuK ou trois corbeilles à clairei-voie, dans cha* 
cône desquelles on arrange dauic couches d!oeu£s, 
en observant que la couche supérieure soit moins 
fournie que Tinférieure , afin que l'on puisse aussi 
avoir l'oeil sur celle^i: on ménage, si Ton veut, 
une ouverture dans le centre de chaque corbeille , 
et dans l'espèce de petit puits formé par la rea- 
coritre de ces ouvertures qui répondent toutes à 
l'axe du tonneau ; on y suspend un thermomètre 
bien gradué, on en place d'autres en différents 
points de là circonférence ; on entretient partout 
la chaleur ^ au degré requis, et on a des poulets. 

On peut aussi, en économisant la chaleur, et 
tirant parti de celle qu'ordinairement on laisse 
perdre, employer à l'incubation artificielle celle 
des fours de pâtissiers et de boulafagers, cft^Ue des 
forges et des verreries, celle même d'un poêle ou 
d'une plaque de cheminée , en se souvenant tou- 
jours que le succès de la couvée est attaché prin- 
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cipalemetit à une jaste distribution de la chaleur 
et à Feicclusion de toute humidité. 

Lorsque les £cHirnées sont considérables et 
qu'elles vont bien , elles produisent des milliers 
de poulets à la fois ; et cette abondance même 
ne serait pas sans inconvénient dans un climat 
comme le nôtre, si l'on n'eût trouvé mojen de 
repasser de poule pour élever les poulets, comme 
(m savait s'en passer pour les faire éclore ; et ces 
moyens se réduisent à une imitation plus ou moins 
parfaite des procédés de la poule, lorsque ses 
poussins sont éclos. 

On juge bien que cette mère, qui a montré tant 
d'ardeur pour couver, qui a couyé avec tant d'as* 
siduité, qui a soigné avec tant d'intérêt des em* 
btjons qui n'existaient point encore pour elle^ 
ue se refroidit pas lorsque ses poussins sont éclos ; 
sou attachement, fortifié par la vue de ces petits 
êtres qui lui doivent la naissance, s'accroît encore 
tous les jours par les nouveaux soins qu'exige 
leuç faiblesse : sans cessé occupée d'eux, elle ne 
cherche de la nourriture que pour eux ; si elle 
n'en trouve point, elle gratte la terre avec ses 
ongles pour lui arracher les aliments qu'elle re-* 
cèle dans son sein, et elle s'en prive en leur fe-- 
v«ur: elle les rappelle lorsqu'ils s'ég&rent, le» 
met souB ses ailes à l'abri des intempéries , et les 
couve une seconde fois ; elle se livre à ces ten- 
dres soins avec tant d'ardeur et de souci > que sa 
constitution en est sensiblement altérée , et qu'il 
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est facile de' distinguer de toute autre poule* une 
mère qui mène, ses petits, soit à ses plumes héris- 
sées et à. ses ailes traînantes, soit au son enroué 
de sa voix et à ses différentes inflexions toutes 
expressives^ et ayant toutes une forte empreinte 
de sollicitude et d'affection maternelle. - 

Mais , si elle s'oublie elle-même pour conserver 
ses petits , elle s'expose à tout pour les défendre : 
paraat-il :un épérvier dans l'air, cette mère si 
faible, si timide, et qui, en toute autre circon- 
stance , chercherait son salut dans la fuite, devient 
intrépide par tendresse; elle .s'élance au devant 
de la serre redoutable, et, par ses cris redoublés, 
ses bàttetnerrts d'ailes et son audace , elle en im- 
pose souvent à l'oiseau carnassier, qui,. rebuté 
d'une résistance. imprévue, s'éloigne et va cher- 
cher uiie proie plus facile. Elle paraît avoir toutes 
les qualités d'un bon cœur; mais ce qui ne fait pas 
autant d'honneur au surphis de son! instinct, c'est 
que si par hasard on lui a donné à couver des 
œufs de canne où de tout autre oiseau de rivière , 
son affection n'est pas moindre pour ces étran - 
gers qu'elle le serait.pour ses .propres poussins : 
elle ne voit pas qu'elle ' n'^st que leur nourrice 
ou leur bonne y et non pas leur mère ; et lorsqu'ils 
vont, guiîiéspar la nature, s'ébattre ou se plon- 
ger dans la rivière voisine , c'est un spectacle sin- 
'gulier de voir la surprise, les inquiétudes, les 
transes de cette pauvre nourrice , qui se croit en- 
core mère; et qui , pressée du désir de les suivre 
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au. milieu des eaux, mais retenue par une répu- 
gnance invincible pour cet élément,. s'agite, in- 
certaine sur le rivage, tremble et se désole, 
voyant toute sa couvée dans un. péril évident, 
sans oser lui donner de secoiurs. 

Il serait impossible de suppléer à tous les soins 
de la poule pour élever ses petits, si ces soins 
supposaient nécessairement un degré d'attention 
et d'affection égal à celui de la mère elle-même : 
il suffît, pour réussir, de remarquer les princi- 
pales circonstances de la conduite de la poule et 
ses procédés à l'égard de ses petits , et de les imiter 
autant qu'il est possible. Par exemple, ayant ob- 
servé que le principal but des soins de la mère 
est de conduire ses poussins dans des lieux où 
ils puissent trouver .à se nourrir, et de les ga- 
rantir du froid et de toutes les injures de l'air, 
on a imaginé le moyen de leur procurer tout cela 
avec encore plus d'avantage que la mère ne peut 
le faire : s'ils naissent en hiver, on les tient pen- 
dant un mois ou six semaines dans une étuve 
échauffée au même degré que les fours d'incuba- 
tion; seulement, on les en tire cinq ou six fois 
par jour pour leur donner à manger au grand air, 
et surtout au soleil ; la chaleur de l'étuve favo- 
rise leur développement , l'air extérieur les for- 
tifie, et ils prospèrent: de la mie de pain, des 
jaunes d'œufs , de la soupe , du millet , sont leur 
première nourriture ; si c'est en été , on ne les 
tient dans l'étuve que trois ou quatre jours, et 
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(laiis tous le8 temps on ne les tire de Tétuve que 
pour les Élire passer dans la poussinière ; c\est 
une espèce de cage quarrée, fermée par devant 
d'un grillage en fil-de-fer ou d'un simple filet, et 
par dessus d'un couvercle à eharnière : c'est dans 
cette cage que les poussins trouvent à manger. 
Mais lorsqu'ils ont mangé et couru suffisamment, 
il leur faut un abri où ils puissent se réchauffer 
et se reposer; et c'est pour cela que les poulets, 
qui sont menés par une mère, ont coutume de se 
rassembler alors sous ses ailes. M. de Kéaumur a 
imaginé pour ce même usage une mère artificielle \ 
c'est une boite doublée de peau de mouton , dont 
la base est quarrée et le dessus incliné comme le 
dessus d'un pupitre : il place cette boîte à l'un 
des bouts de sa poussinière , de manière que les 
poulets puissent y entr^ de plein-pied et en faire 
le tour au moins de trois côtés , et il l'échauffé 
par dessous au moyen d'une chaufferette qu'on 
renouvelle selon le besoin ; l'inclinaison du cou- 
vercle de cette espèce de pupitre offre des hau-* 
teurs différentes pour les poulets de dilTérentes 
taiUes ; mais, comme ils ont coutume , surtout lors- 
qu'ils ont firoid , de se presser et même de s'en- 
tasser en montant les uns sur les autres ^ et que 
dans cette foule les petits et les faibles caureoi 
risque d'être étouffés, on tient cette boîte ou irtère 
artificielle ouverte par les deux bouts, ou plutôt 
on ne la ferme aux deux bouts que par im rideau 
que le. plus petit poulet puisse soulever facilement, 
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afin qu il ait toujours la facilité de sortir lorsqu'il 
se sent trop pressé; après quoi il peut, en faisant 
le tour, revenir par l'autre bout et choisir une 
place moins dangereuse. M. de Réaumur tâche 
encore de prévenir ce mémç inconvénient par 
une autre précaution, c'est de tenir le couvercle 
de la mère artificielle incliné assez bas pour que 
les poulets ne puissent pas monter les uns sur les 
autres ; et, à mesure que les poulets croissent, il 
élève le couvercle en ajoutant sur le côté de la 
boite des hausses proportionnées. Il renchérit 
encore sur tout cela, en divisant ses plus grandes 
poussinières en deux par une cloison transversale, 
afin de pouv(Hr séparer les poulets de différentes 
grandeurs : il les fait mettre aussi sur des rou* 
lettes pour la facilité du transport; car il faut ab- 
solument les rentrer dans la chambre toutes les 
nuits, et même pendant le jour lorsque le temps 
est rude ; et il faut que cette chambre soit échauf- 
fée en temps d'hiver : mais, au reste, il est bon, 
dans les temps qui ne sont ni froids ni pluvieux, 
d'exposer les poussinières au grand air et au so-^ 
leil, avec la seule précaution de les garantir du 
vent ; on peut même en tenir les portes ouvertes, 
les poulets apprendront bientôt à sortir pour aller 
gratter le fumier ou béqueter l'herbe tendre , et à 
rentrer pour prendre leur repas ou s'échauffer 
sous la mère artificielle. Si l'on ne veut pas courir 
le risque de les laisser ainsi vaguer en liberté, on 
ajoute au bout de la poussinière une cage à pou- 



Digitized by LjOOQIC 



l44 HISTOIBE 1IA.TURELLE 

lets ordinaire, qui, communiquant avec la pre- 
mière, leur fournira un plus grand espace pour 
s'ébattre, et une promenade close où ils seront 
en sûreté. 

Mais , plus on les tient en captivité, plus il faut 
être exact à leur fournir une nourriture qui leur 
convienne : outre le millet, les jaunes dœu&, la 
soupe et la mie de pain, les jeunes poulets aiment 
aussi la navette , le chenevis et autres menus grains 
de ce genre; les pois, les fèves, les lentilles, le 
riz, Forge et Tavoiae mondés, le turquis écrasé 
et le blé noir. Il convient, et c'est même une éco- 
nomie, de faire crever dans Feau bouillante la 
plupart de ces graines avant de les leur donner ; 
cette économie va à un cinquième sur le froment, 
à deux cinquièmes sur Forge, à une moitié sur le 
turquis, à rien sur Favpine et le blé noir : il y au- 
rait de la perte à faire crever le seigle; mais c'est 
de toutes ces graines celle que les poulets aiment 
le moins. Enfin, on peut leur donner, à mesure 
qu'ils deviennent grands , de tout ce que nous man- 
gons nous*mémes, excepté les amandes amères (i ) 
et les grains de café (a); toute viande hachée, cuite 

(i) Voyez Éphémérides des curieux de la nature, Dec. i , ann. 8, 
observ. 99. 

(2) Deux ponleU ayant été nourris, Tnn avec du café rôtvdes iles, 
Tantre avec le même café non r6ti , devinrent tons deux étiqnes , et 
moururent, l'un le huitième jour, et l'autre le dixième, après avoir 
consommé chacun trois onces de café : les pieds et les jambes étaient 
fort enflés, et la vésicule du fiel se trouva aussi grosse que cdle d*une 
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OU crue, leur est bonne , surtout les vers de terre; 
c'est le mets dont ces oiseaux, qu'on croit si peu 
carnassiers, paraissent être le plus friands; et 
peut-être ne leur manque -t- il, comme à bien 
d'autres , qu'un bec crochu et des serres pour être 
de véritables oiseaux de proie. 

Cependant il faut avouer qu'ils ne diffèrent pas 
moins des oiseaux de proie , par la façon de di- 
gérer et par la structure de l'estomac, que par le 
bec et par les ongles : l'estomac de ceux-ci est 
membraneux, et leur digestion s'opère par le 
moyen d'un dissolvant qui varie dans les diffé- 
rentes espèces , mais dont l'action est bien con- 
statée (i); au lieu que les gallinacés peuvent être 
regardés comme ayant trois estomacs, savoir: 
1** le jabot, qui est une espèce de poche mem- 
braneuse, où les grains sont d'abord macérés et 
commencent à se ramollir; a** la partie la plus 
évasée du canal intermédiaire entre le jabot et le 
gésier, et la plus voisine de celui-ci; elle est ta- 
pissée d'une quantité de petites glandes qui four- 
nissent un suc dont les aliments peuvent aussi se 
pénétrer à leur passage; 3® enfin, le gésier, qui 
fournit un suc manifestement acide, puisque de 
l'eau dans laquelle on a broyé sa membrane in- 
terne dévient une bonne présure pour faire cailler 

poole d*Iiide. Mémoires de F Académie royale des Sciences, amiée 1746, 
page loi. 

(i) Voyez les Mémoires de F Académie des Sciences; année 1752, 
page a66. 

Oiseaux. Tome II. 10 ' 
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les crèmes; c'est ce troisième estomac qui achève, 
par l'action puissante de ses muscles, la digestion, 
qui n'avait été que préparée dans les deux pre- 
miers, La force de ses muscles est plus grande 
qu'on ne le croirait : en moins de quatre heures 
elle réduit en poudre impalpable une boule d'un 
verre assez épais pour porter un poids d'environ 
quatre livres; en quarante-huit heures elle divise 
longitudinalement , en deux espèces de gouttières, 
plusieurs tubes de verre de quatre lignes de dia- 
mètre et d'une ligne d'épaisseur, dont au bout 
de ce temps toutes les parties aiguës et tranchan- 
tes se trouvent émoussées et le poli détruit, sur- 
tout celui de la partie convexe; elle est aussi ca- 
pable d'aplatir des tubes de fer-blanc, et de broyer 
jusqu'à dix-sept noisettes dans l'espace de vingt- 
quatre heures , et cela par des compressions mul- 
tipliées, par une alternative de frottement dont 
il est difficile de voir la mécanique. M. de Réau- 
mur, ayant fait nombre de tentatives pour la dé- 
couvrir, n'a aperçu qu'une seule fois des mou- 
vements un peu sensibles dans cette partie ; il vit 
dans un chapon, dont il avait mis le gé^er à 
découvert , des portions de ce viscère se contrac- 
ter, s aplatir et se relever ensuite; il observa des 
espèces de cordons charnus qui se formaient à sa 
surface, ou plutôt qui paraissaient s'y former, 
parce qu'il se faisait entre deux des enfoncements 
qui les séparaient, et tous ces mouvements sem- 
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blaient se propager comme par ondes et très- 
lentement. 

Ce qui prouve que dans les gallinacés la diges- 
tion se fait principalement par l'action des mus- 
cles du gésier, et non par celle d'un dissolvant 
quelconque « c'est que, si l'on fait avaler à l'un de 
ces oiseaux un petit tube de plomb ouvert par 
les deux bouts , maisassez épais pour n'être point 
aplati par Tefifort di^ésier, et dans lequel on aura 
introduit un grain d'orge, le tube de plomb aura 
perdu sensiblement de son poids dans l'espace de 
deux jours, et le grain d'orge qu'il renferme, fût- 
il cuit et même mondé, se retrouvera au bout de 
deux jours un peu renflé, mais aussi peu altéré 
que si on l'eût laissé pendant le même temps dans 
tout autre eudroit également bumide; au lieu 
que ce même grain, et d'autres beaucoup pl\is 
durs, qui ne seraient pas garantis par un tube, 
seraient digérés en beaucoup moins de temps. 

Une chose qui peut aider encore à l'action du 
gésier, c'est que les oiseaux en tiennent la cavité 
remplie^ autant qu'il est possible, et par là met- 
tent en jeu les quatre muscles dont il est com- 
posé; à défaut de grains, ils le lestent avec de 
l'herbe et même avec de petits cailloux, lesquels, 
par leur dureté et leurs inégalités, sont des in- 
struments propres à broyer les grains avec lesquels 
ils sont contimiellement froissés ; je dis par leurs 
inégalités, car lorsqu'ils sont polis, ils passent 
fort vite, il n'y a que les raboteux qui restent; 
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ils abondent d'autant plus dans le gésier qu'il s^y 
trouve moins d'aliments; et ils y séjournent beau- 
coup plus de temps qu'aucune autre matière di- 
gestible ou non digestible. 

Et l'on ne sera point surpris que la mem- 
brane intérieure de cet estomac soit assez forte 
pour résister à la réaction de tant de corps durs 
sur lesquels elle agit sans relâche, si l'on fait at- 
tention que cette membrane est en effet fort 
épaisse et d'une substance analogue à celle de la 
corne : d'ailleurs, ne sait -on pas que les mor- 
ceaux de bois et les cuirs dont on se sert pour 
frotter avec une poudre extrêmement dure les 
corps auxquels on veut donner le poli, résistent 
fort long -temps ? on peut encore supposer que 
cette membrane dure se répare de la même ma- 
nière que la peau calleuse des mains de ceux qui 
travaillent à des ouvrages de force. 

Au reste, quoique les petites pierres puissent 
contribuer à la digestion, il n'est pas bien avéré 
que les oiseaux granivores aient une intention 
bien décidée en les avalant. Redi ayant renfermé 
deux chapons avec de l'eau et de ces petites pier- 
res pour toute nourriture, ils burent beaucoup 
d'eau , et moururent, l'un au bout de vingt jours, 
l'autre au bout de vingt-quatre , et. tous deux sans 
avoir avalé une seule pierre. M. Redi en trouva 
bien quelques-unes dans leur gésier; mais' c'était 
de celles qu'ils avaient avalées précédemment (i)^ 

(i) Redi, des Animaux vivants qui se trouvent dans les animaux 
vivants. 
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Les x)rganes servant à la respiration , consis- 
tent en un poumon semblable à celui des animaux 
terrestres , et en dix cellules aériennes , dont il y en 
a huit dans la poitrine, qui communiquent im- 
médiatement avec le poumon, et deux plus gran- 
des dans le bas-ventre , qui communiquent avec 
les huit précédentes : lorsque dans l'inspiration 
le thorax est dilaté , l'air entre par le larynx dans 
le poumon , passe du poumon dans les huit cel- 
lules aériennes supérieures, qui attirent aussi, en 
se dilatant, celui des deux cellules du bas-ventre, 
et celles-ci s'affaissent à proportion; lorsqu'au 
contraire le poumon et les cellules supérieures, 
s'affaissant dans l'expiration, pressent l'air con- 
tenu dans leur cavité, cet air sort en partie par 
le larynx, et repasse en partie des huit /cellules 
delà poitrine dans les deux cellules du bas-ventre , 
lesquelles se dilatent alors par une mécanique assez 
analogue à celle d'un soufflet à deux âmes. Mais 
ce n'est point ici le lieu de développer tous les 
ressorts de cette mécanique ; il suffira de remar- 
quer que dans les oiseaux qui ne volent point, 
comme l'autruche, le casoar, et, dans ceiix qui 
volent pesamment, tels que les gallinacés, la qua- 
trième cellule de chaque côté est plus petite (i). 

Toutes ces différences d'organisation en entraî- 
nent nécessairement beaucoup d'autres, sans par- 
ler des hanches membraneuses observées dans 

(i) Mémoires poar servir k THistoire des Animaux, partie II, p. i/^% 
et 164^ 
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quelques oiseaux. M. Duverney a fait voir, sur un 
coq vivant, que la voix, dans ces oiseaux, ne se 
formait pas vers le larynx , comme dans les qua- 
drupèdes, mais au bas de la trachée-artère, vers 
là bifurcation (i), où M. Perrault a vu un larynx 
interne. Outre cela M. Hérissant a observé, dans 
les principales bronches du pompon , des men- 
branes sémi*lunaires posées transversalement les 
unes au-dessus des autres, de façon qu'elles n'oc- 
cupent que la moitié de la cavité de ces bronches, 
laissant à Tair un libre cours par l'autre demi-ca- 
vité ; et il a jugé , avec raison , que ces membra- 
nes devaient concourir à la formation de la voix 
des oiseaux, mais moins essentiellement encore 
que la membrane de l'os de la lunette, laquelle 
termine une cavité assez considérable qui se trouve 
au-dessus de la partie supérieure et intertie de la 
poitrine, et qui a aussi quelque communication 
avec les cellules aériennes supérieures. Cet ana- 
tomiste dit s'être assuré , par des expériences réi' 
térées, que, lorsque cette membrane est percée, 
la voix se perd aussi; et que, pour la faire enten- 
dre de nouveau, il faut boucher exactement l'ou- 
verture de la membrane, et empêcher que l'air 
ne puisse sortir (a). 

D'après de si grandes différences observées 



(i) Anciens Mémoires de T Académie royale des Scàences, tome XI, 
P»ge 7. 

(a) Mémoires de F Académie royale des Sciences , année 1753 , p. 19 1. 
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daos Vappareil des organes de la voix , ne parai* 
tra*t-il pas singulier que les oiseaux, avec leur 
langue cartilagineuse et leurs lèvres de cornes, 
aient plus de facilité à imiter nos chants et même 
notre parole, que ceux d'entre les quadrupèdes 
qui ressemblent le plus à Thomme ? tant il est dif- 
ficile de; juger de l'usage des parties par leur sim- 
ple structure, et tant il est vrai que la modifica- 
tion de la voix et des sons dépend presque en en- 
tier de la sensibilité de l'ouïe ! 

Le tube intestinal est fort long dans les galli- 
nacés , et surpasse environ cinq fois la longueur 
de l'animal , prise de l'extrémité du bec jusqu'à 
l'anus : on y trouve deux cœcums d'environ six 
pouces, qui prennent naissance à l'endroit où le 
colon se joint à l'iléon ; le rectum s'élargit k son 
extrémité et forme un réceptacle commun , qu'on 
a appelé cloaque y où se rendent séparément les 
excréments solides et liquides, et d'où ils sortent 
à la fois, sans être néanmoins entièrement mêlés. 
Les parties caractéristiques des sexes s'y trouvent 
aussi ; savoir, dans les poules la vulve ou l'orifice 
de Vouiductus ; et dans les coqs les deux verges, 
c'est-à-dire les mamelons des deux vaisseaux sper* 
matiques: la vulve est placée, comme nous l'a- 
vons dit plus haut, au-dessus de l'anus, et par 
conséquent tout au rebours de ce qu'elle est dans 
les quadrupèdes. 

On savait, dès le temps d'Aristote, que tout 
oiseau mâle avait des testicules, et qu'ils étaient 
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cachés dans l'intérieur du corps ; on attribuait 
même à cette situation la véhémence de l'appétit 
du mâle pour la femelle, qui a, disait-on, moins 
d'ardeur, parce que l'ovaire est plus près du dia- 
phragme , et par conséquent plus à portée d'être 
rafraîchi par l'air de la respiration (i) :^au reste, 
les testicules ne sont pas tellement propres. au 
mâle , que l'on n'en trouve aussi dans la femelle de 
quelques espèces d'oiseaux, comme dans la cane- 
petière et peut-être l'outarde (a). Quelquefois. les 
mâles n'en ont qu'un , mais» le plus souvent ils en 
ont deux ; et il s'en faut beaucoup que la gros- 
seur de ces espèces de glandes soit proportionnée 
à celle de l'oiseau : l'aigle les a comme des pois , 
et un poulet de quatre mois les a déjà conmie de» 
olives. En général leur grosseur varie non-seule- 
ment d'une espèce à l'autre, mais encore dans la 
même espèce, et n'est jamais plus remarquable 
que dans le temps des amours. Au reste , quelque 
peu considérable qu'en soit le volume , ils jouent 
un grand rôle dans l'économie animale , et cela se 
voit clairement par les changements qui arrivent 
à la suite de leur extirpation. Cette opération' se 
fait communément aux poulets qui ont trois, ou 
quatre mois : celui qui la subit prend désormais 
plus de chair; et sa chair, qui devient plus succu- 
lente et plus délicate, donne aux chimistes des 



(i) Aristot. de Partibus Animal. , lib. 4, cap. 5. 

(3) Histoire de F Académie royale des Sciences , année 1756, p. 44* 
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produits différents que ceux qu'elle eût donnée 
avant. la castration (i) : il n'est presque plus sujet 
à la mue, de mraie que le cerf qui est dans le 
même cas ne quitte plus son bois ; il n'a plus le 
même chant, sa voix devient enrouée, et il ne la 
fart entendre que rarement : traité durement par 
les coqs, avec dédain par les poules, privé de 
tous les appétits qui ont rapport à la reproduction, 
il est non-seulement exclus de la société de ses 
semblables, il est encore, pour ainsi dire , séparé 
de son espèce ; c'est un être isolé, horsd'oeuvre, 
dont toute3 les facultés se replient sur lui-même 
et n'ont pour but que sa. conservation individuelle; 
manger, dormir et s'engraisser, voilà désormais ses 
principales fonctions et tout ce qu'on peut lui 
demander: cependant, avec un peu d'industrie, 
on peut tirer parti de sa faiblesse même, et de sa 
docilité qui en est la suite, en lui donnant des ha- 
bitudes utiles ; celle, par exemple, de conduire et 
d'élever les jeunes poulets : il ne faut pour cela 
que le tenir pendant quelques jours dans une 
prison obscure, ne l'en tirant qu'à des heures ré- 
glées pour lui donner à manger, et l'accoutu- 
mant peu à peu. à la vue et à la compagnie de 
quelques poulets un peu forts ; il prendra bientôt 

(x) ^extrait tiré de la chair du chapon dégraissa est un pea moins 
do c[aatorzième du poids total ; au lieu qu'il en fait un dixième dans le 
poulet, et on peu pins du septième dans le coq: de plus , Textrait de 
la chair du coq est très-sec , au lieu que celui du chapon est difficile à 
sécher. Voyez Mémoires de F Académie royale des Sciences, année lySo, 
page a3i. 
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ces poulets en amitié, et les conduira avec autant 
d'affection et d'assiduité que le ferait leur mère ; 
il en conduira même plus que la mère, parce ' 
qu'il en peut réchauffer sous ses ailes un plus 
grand nombre à la fois. La mère poule, débar- 
rassée de ce soin , se remettra plus tôt à pondre (t) ; 
et de cette manière les chapons, quoique voués 
à la stérilité , contribueront encore indirectement 
à la conservation et à la multiplication de leur es- 
pèce. 

Un si grand changement dans les mœurs du 
chapon , produit par une cause si petite et si peu 
suffisante en apparence, est un fait d'autant plus 
remarquable, qu'il est confirmé par un très-grand 
nombre d'expériences que les hommes ont ten* 
tées sur d'autres espèces, et qu'ils ont osé étendre 
jusque sur leurs semblables. 

On a fait sur les poulets un essai beaucoup 
moins cruel , et qui n'est peut-être pas moins in* 
téressant pour la physique : c'est, après leur avoir 
emporté la crête (a), comme on fait ordinaire- 
ment, d'y substituer un de leurs éperons naisr 
sants, qui ne sont encore que de petits boutons; 
ces éperons, ainsi entés, prennent peu à peu ni* 



(i) Yoyes Pradqae de faire éclore les ceohy etc. page 98. 

(a) JVoto. La raison qnî semble avoir déterminé à conper la crête anx 
ponlets qn*on fait devenir chapons, c*e8t qa^après cette opération y qui 
ne Tempéclie pas de croître , elle cesse de se tenir droite , elle devient 
pendante comme celle des poules ; et si on la laissait , elle les incom- 
moderait en leur couvrant on oiil. 
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cine dans les chairs, en tirent de la nourriture, 
et croissent souvent plus qu'ils n'eussent fait dans 
le lieu de leur origine : on en a vu qui avaient 
deux pouces et demi de longueur, et plus de trois 
lignes et demie de diamètre à la base ; quelque- 
foiis en aroissant ils se recourbent comme les cor- 
nes de bélier ; d'autres fois ils se renversent comme 
celles des boucs (i). 

C'est une espèce de greffe animale dont le suc- 
cès a dû paraître fort douteux la première fois 
qu'on l'a tentée , et dont il est surprenant qu'on 
n'ait tiré, depuis qu'elle a réussi, aucune connais- 
sance pratique'. En général , les expériences des- 
tructives sont plus cultivées, suivies plus vive- 
ment que celles qui tendent à la conservation, 
parce que l'homme aime mieux jouir et consom- 
mer, que faire du bien et s'instruire. 

Les poulets ne naissent point avec cette crête 
et ces membranes rougeâtfes qui les distinguent 
des autres oiseaux ; ce n'est qu'un mois après leur 
naissance que ces parties commencent à se déve- 
lopper- : à deux mois les jeunes mâles chantent 
déjà comme les côqs , et se battent les i|ns con- 
tre les auti*es; ils sentent qu'ils doivent se haïr, 
quoique le fondement de leur haine n'existe pas 
encore : ce n'est guère qu'à cinq ou six mois qu'ils 
commencent à rechercher les poules , et que cel- 



(i) Voyex Anciens Mémoires de rAcadémie royale des Sciences, 
tome XI y page 48. -— Le Joomal Économise , mars 1761 , page lao. 
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,les-cî commencent à pondre : dans les deux sexes, 
le terme de l'accroissement complet est à un an 
ou quinze mois. Les jeunes poules pondent plus, à 
ce qu'on dit, mais les vieilles couvent mieux. Ce 
temps,, nécessaire à leur accroissement, indiquerait 
que la durée de leur vie naturelle ne devrait être 
que de sept ou huit ans, si dans les oiseaux cette 
durée suivait la même proportion que dans les 
animaux quadrupèdes; mais nous avons vu qu'elle 
est beaucoup plus longue : un coq peut vivre jus- 
qu'à vingt ans dans l'état de domesticité , et peut- 
être trente dans celui de liberté. Malheureuse- 
ment pour eux, nous n'avons nul intérêt de les 
laisser vivre long-temps : les poulets et les chapons, 
qui sont destinés à paraître sur noà tables, ne 
passent jamais Tannée, et la plupart ne vivent 
qu'une saison. Les coqs et les poules qu'on emploie 
à la multiplication de l'espèce sont épuisés assez 
promptement, et nous ne donnons le temps à au- 
cun de parcourir la période entière de celui qui 
leur a été assigné par la nature; en sorte que ce 
n'est que pat* des hasards singuliers que l'on a vu 
des coqs mourir de vieillesse. 

Les poules jpeuveiit subsister partout avec la 
protection de l'homme ; aussi sont-elles répandues 
dans tout le monde habité. Les gens aisés en élè- 
vent en Islande , où elles pondent comme ail- 
leurs (i) ; et les pays chauds en sont pleins. Mais 

. , (i) Horreboas , Description de TlslaDde, tome I, page 199. 
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la Perse est le climat primitif des coqs, selon le 
docteur Thomas Hyde (i) : ces oiseaux y sont en 
abondance et en grande considération, surtout 
parmi certains derVis qui les regardent comme 
des horloges vivantes; et Ton sait qu'une horloge 
est Tamé de toute communauté de den^s. 

Dampier dit qu'il a vu et tué, dans les îles de 
Poulocondor, des coqs sauvages qui ne surpas- 
saient pas nos corneilles en grosseur, et dont le 
chant, assez semblable à celui des coqs de nosbasses- 
cours y était seulement plus aigu (a). Il ajoute ail- 
leurs qu'il y en a dans File Timor et à Sant-Iago, 
l'une des îles du cap Vert (3). Gemelli Carreri rap- 
porte qu'il en avait aperçu dans les îles Philippines ; 
et MeroUa prétend qu'il y a des poules sauvages au 
royaume de Congo, qui sont plus belles et de 
meilleur goût que les poules domestiques, mais 
que les Nègres estiment peu ces sortes d'oiseaux. 

De leur climat naturel , quel qu'il soit , ces oi- 
seaux se sont répandus facilement dans le vieux 
continent, depuis la Chine jusqu'au cap Vert, et 
depuis l'Océan méridional jusqu'aux mers du 
Nord. Ces migrations sont fort anciennes, et re- 
montent au-delà de toute tradition historique; 



(t) Hûtom ReUgîonis veterom Penarom, etc. pag. i63. Remarques 
cependant qne l'art d'engraisser les chapons a été porté d'Eorope en .Perse 
par des marchands arméniens. Voyez Tavemier, tome II, page 24. ' 

(a) Nouveau Voyage autour du monde, tome II, page 8a. 

(3) Dampier , Suite du Voyage de la nouvelle Hollande , tome V , 
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mais leur établissement dans le N6uveau*Monde 
parait être beaucoup plus récent. L'historien des 
Tncas (i) assure qu'il n'y en avait point au Pérou 
avant la conquête, et méme*que les poules ont 
été plus de trente ans sans pouvoir s'accou* 
tumer à couver dans la vallée de Cusco. Coréal 
dit positivement que les poules ont été apportées 
au Brésil par les Espagnols, et que les Brasiliens 
les connaissaient si peu, qu'ils n'en mangeaient 
d'aucune sorte , et qu'ils regardaient leurs ovifs 
comme une espèce de poison. Les habitants de 
nie de Saint-Domingue n'en avaient point non 
plus, selon le témoignage du P. Charlevoix; et 
Oviedo donne comme un fait avéré «qu'elles ont 
été transportées d'Europe en Amérique. Il est vrai 
qu'Acosta avance tout le contraire; il soutient 
que les poules existaient au Pérou avant l'arrivée 
des Espagnols : il en donne pour preuve qu'dles 
s'appellent dans la langue du pays guaipa^ et 
leurs œufs ponto; et de l'ancienneté du mot, il 
croit pouvoir conclure celle de la chose , comme 
s'il n'était pas fort simple de penser que des sau- 
vages, voyant pour la première fois un oiseau 
étranger, auront songé d'abord à le nommer, soit 
d'après sa ressemblance avec quelque oiseau de 
leur pays, soit d'après quelque autre analogie. 
Mais ce qui doit,. ce me semble, faire préférer 
absolument la première opinion , c'est qu'elle est 

(i) HUtoire detincas, tome II, page aSy. 
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conforme à la loi du climat : cette loi, quoiqu'elle 
ne puisse avoir lieit en général à Tégard des oi* 
seaux, surtout à l'égard de ceux qui ont l'aile 
forte, et à qui toutes les contrées sont ouvertes, 
est néanmoins suivie nécessairement par ceux qui, 
comme la poule , étant pesants et ennemis de Teau , 
ne peuvent ni traverser les airs comme les oi- 
seaux qui ont le vol élevé , ni passer les mers ou 
méœè les grands fleuves comme les quadrupèdes 
qui savent nager, et sont par conséquent exclus 
pour jamais 4^ tout pays séparé du leur par de 
grands amas d'eau, à moins que Thomme, qui. va 
partout , ne s'avise de les transporter avec hii : 
ainsi le coq est encore un animal qui appartient 
en propre à l'ancien continent, et qu'il faut ajou- 
ter à la liste que j'ai donnée de tous les animaux 
qui n'existaient pas dans le Nouveau- Monde lors* 
qu'on en a fait la découverte. 

A mesure que les poules se sont éloignées de 
leur pays natal, qu'elles se sont accoutumées à un 
autre climat, à d'autres aliments, elles ont du 
éprouver quelque altération dans leur forme , ou 
plutôt dans celles de leurs parties qui en étaient le 
plus susceptibles; et de là sans doute ces variétés 
qui; constituent les différentes races dont je vais 
parler ; variétés qui se perpétuent constamment 
dans chaque climat, soit par l'action continuée 
des mêmes causes qui les ont produites d'abord , 
soit par l'attention que Ton a d'assortir les indivi- 
dus destinés à la propagation. 
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Il serait bon de dresser pour le coq, comme 
je l'ai fait pour le chien , une espèce d'arbre gé- 
néalogique de toutes ses races, dans lequel on 
verrait la souche primitive et ses différentes bran- 
ches, qui représenteraient les divers ordres d'al- 
tération et de changements relatifs à ses différents 
états; mais il faudrait avoir pour cela des mé- 
moires plus exacts, plus détaillés que ceux que 
l'on trouve dans la plupart des relations : ainsi je 
me contenterai de donner ici mon opinion sur la 
poule de notre climat , et de rechercher son ori- 
gine après avoir fait le dénombrement des races 
étrangères qui ont été décrites par les naturalis- 
tes, ou seulement indiquées par les voyageurs. 

1® Le coq commun^ le coq de notre climat. 

2^ Le coq huppé (i); il ne diffère du coq com- 
mun que par une touffe de plumes qui s'élève sur 
sa tête , et il a ordinairement la crête plus petite, 
vraisemblablement parce que la nourriture , au 
lieu d'être portée toute à la crête, est en partie 
employée à l'accroissement des plumes. Quelques 
voyageurs assurent que toutes les poules du Mexi- 
que sont huppées : ces poules , comme toutes les 
autres de l'Amérique, y ont été transportées par 
les hommes, et viennent originairement de l'an- 
cien continent. Au reste, la race des poules hup- 

(i) FhaaîaiiiM Grûtatos; LinH. — Gallcu Cristatos; GalHna Cristata; 
Brisson. — Les Arabes loi donnent le nom de poule de Dendera ; c'est 
une espèce particulière qui se trouve décrite dans cet ouvrai^e. 

Lam. 1825 
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pées est celle que les curieux ont le plus cultivée; 
et y comme il arrive à toutes les choses qu'on re- 
garde de très -près, ils y ont remarqué un grand 
nombre de différences > surtout dans les couleurs 
du plumage, d'après lesquelles ils ont formé une 
multitude de races diverses , qu'ils estiment d'au- 
tant plus, que leurs couleurs sont plus J>elles ou 
plus rares, telles que les dorées et les argentées; 
la blanche à huppe noire, et la noire à huppe 
blanche; les agates et les chamois, les ardoisées 
ou périnettes; celles à écailles de poisson et les 
herminées ; la poule veuve , qui a de petites larmes 
blanches semées sur un fond rembruni; la poule 
couleur de feu; la poule pierrée, dont le plumage 
fond blanc est marqueté de noir ou de chamois, 
ou d'ardoise ou de doré, etc. : mais je doute fort 
que ces différences soient assez constantes et assez 
profondes pour constituer des espèces vraiment 
différentes, comme le prétendent quelques cu- 
rieux, qui assurent que plusieurs des races ci- 
dessus ne propagent point ensemble. 

3^ Le coq sauuage de VAsie : c'est sans doute 
celui qui approche le plus de la souche originaire 
des coqs de ce climat ; car , n'ayant jamais été 
gêné par l'homme , ni dans le choix de sa nour- 
riture, ni dans sa manière de vivre , qu'est-ce qui 
aurait pu altérer en lui la pureté de la première 
empreinte? Il n'est ni des plus grands ni des 
plus petits de l'espèce ; mais sa taille est moyenne 
entre les différentes races. Il se trouve, comme 

OrSBAtrx. Tome IL > xi 
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nous TavoDS dit ci-<levant, en plusieurs contrées 
de l'Asie, en Afrique , et dans les îles xki cap Vert i 
nous n'en avons pas de description assez exacte 
pour pouvoir le comparer à notre coq. Je dois 
recommander ici aux voyageurs qui se trouveront 
à portée de voir ces coqs et poules sauvages , de 
tâcher de savoir si elles font des nids ^ et com- 
ment elles les font. M. Lottinger, médecin à Sar- 
rebourg, qui a fait de- nombreuses et très-bonnes 
observations sur les oiseaux, m'a assuré que nos 
poules, lorsqu'elles sont en pleine liberté, font 
des nids , et qu'elles y mettent autant de soin que 
les perdrix. 

4** Uacoho ou coq de Madagascar (i) : les 
poules de cette espèce sont très -petites, et ce- 
pendant leurs œufs sont encore plus petits à pro- 
portion, puisqu'elles en peuvent couver jusqu'à 
trente à la fois (2). 

5*^ Poule naine de Ja^a (3) , de la grosseur d'un 
pigeon (4). Il y a quelque apparence que la pe- 
tite poule anglaise pourrait bieii être la même 
race que cette poule de Java dont parlent les 
voyageurs; car cette poule anglaise est encore 
plus petite que notre poule naine de France, n'é- 

(1) C'est nne variété peu connae ; Mandayt, dans rEncyclopédie méth. , 
ne la considère pas comme nne espèce particulière ; il la rapporte au 
coq nain de Java , avec le coq anglais et le coq nain de la Qiîne. 

Lam. i8ft5. 

(2) Histoire générale des Voyages, tome VIII, pages 6o3 — 606. 

(3) Phasianns Gallus , var. Pnndlio ; Linn. — Gallus et Gallîna Pumilio ; 
Brisson. ' L. iSaS. 

(4) Collect* académique, partie étrangère, tome III, page 45a. 



Digitized by LjOOQIC 



BU COQ, i63 

tant en effet pas plus grosse quun pigeon de 
moyenne .grosseur. On pourrait peut-être encore 
ajouter à cette race la petite poule du Pégu, que 
les voyageius disent n'être pas plus grosse qu'une 
tourterelle, et avoir les pieds rogneux, mais le 
plumage très*beau. 

6** Poide de F isthme de Darien (j) , plus petite 
que la poule commune : elle a un cercle de plu- 
mes autour des jambes*, une queue fort épaisse 
qu'elle porte droite, et le bout des ailes noir; 
elle chante avant le jour (a). 

7^ Poules de Camboge, transportées, de ce 
royaume aux Philippines par les Espagnols : elles 
ont les pieds si courts,. que Leurs ailes* traînent à 
terre. Cette race ressemble beaucoup à celle de 
la ppule naine de France, ou. peut-; être à cette 
poule naine qu'on* nourrit #n Bretagne à cause de 
sa fécondité , et qui marche toujours eu sautant. 
Au reste , ces poules sont de la grosseur des poules 
ordinaires, et ne sont nainps que par les jambes, 
qu'elles* ont très-courtes. 

S^ Le coq de Bantam (3) a beaucoup de rap- 
port avec le coq pattu de France ; il a de même 
les. pieds couverts de plumes, mais seulement en 
dehors ; celles dès jambes sont très-longues, et lui 

(i) Cet oîaeau ,.aiiMi qae le suiTant , la poule de Camboge , ne forment 
ni espèce ni variété particnlière : ils sopt peu connas. L. i8a5. 

(a) Hictoire générale des Voyages , tome VIII , page 1 5 1 . 

(3) Phaaianas Gallos; var. PnsUlus; Linn. — Gallos Banticas ; Gallina 
Bantica ; Briss. L. i8a5. 

II. 
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forment des espèces de bottes , qui descendent 
beaucoup plus bas que le talon : il est courageux , 
et se bat hardiment contre des coqs beaucoup 
plus forts que lui ; il a Tiris des yeux rouge. On 
m'a assuré que la plupart des races pattues n'ont 
point de huppe. Il y a une grosse race de poules 
pattues qui vient d'Angleterre , et une plus petite 
que l'on appelle le coq nain d^ Angleterre ^ qui 
est bien doré et à crête double (f). 

Il 'y a encore une race naine , qui ne sur- 
passe pas le pigeon commun en grosseur , et dont 
le plumage est tantôt blanc , tantôt blanc et doré. 
On comprend aussi dans les poules pattues la 
poule de Siam, qui est blanche, et plus petite 
que nos poules communes. 

9^ Les Hollandais parlent d'une autre espèce 
de coqs propre à l'île fie Java , où on ne les élève 
guère que pour la joute ; ils l'appellent demi- 
poule d^lnde (a). Selon. Willughby, il porte sa 
queue à peu près comme le dindon. C'est sans 
doute à cette race que l'on doit rapporter celle 
de ces poules singulières de Java, dont parle 
Mandeslo (3) , lesquelles tiennent de la poule or- 
dinaire et de la poule d'Inde, et qui se battent 
entre elles à outrance, comme les coqs. Le sieur 
Foumier m'a assuré que cette espèce a été vivante 

(i) Phasianus Gallus; yar. plnmipes; Linn. — Le coq pattu et la poule 
pattne; Gallus et Gallina plamîpes ; Briss. L. 1821 5. 

(a) Cet oiseaa ne forme ni espèce ni variété. L. i8d5. 

(3) Histoire générale des Voyages, tome II , page 35o. 
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k Paris (i) ;.eUe n'a, selon lui , ni crête ni cravate; 
la tête est unie comme celle du faisan : cette poule 
est très'haute sur ses jambes; sa queue est longue 
et pointue , les plumes étant d'inégale longueur ; 
et en général la couleur des plumes est rembrunie 
comme celle des plumes du vautour. 

lo^ Le coq dPAng^terre (a) ne surpasse pas le 
coq nain en grosseur; mais il est beaucoup plus 
haut monté que notre coq commun , et c'est la 
principale chose qui l'en distingue : on peut donc 
rapporter à cette race le xolo, espèce de coq des 
Philippines , qui a de très-longues jambes (3). Au 
reste , le coq d'Angleterre est supérieur à celui de 
France pour le combat : il a plutôt une aigrette 
qu'une huppe ; son cou et son bec sont plus dé* 
gagés , et il a au-dessus des narines deux tuber- 
cules de chair , rouges comme sa crête. 

1 r° IjC coq de Turquie (4) n'est remarquable 
que par son beau plumage, 

la® Le coq de Hambourg (5), appelé aussi cu^ 



(i) M. Foomier est an carienx (]aî a éleVié pendant plnsiears années 
ponr lui-même, pour S. A. S. M. le comte de Clermont, et pour pln- 
aicnrs seigneurs , «(es ponles et des pigeons de toutes espèces, 

(a) Le coq et la poule d'Angleterre ; GaUna angticana»; GalUna angli- 
cana; Briss. -r- Maadnyt, EncycL méth«, considère cette yariété comme 
le Phasianus Gallus, var. a; Linn. L. iSaS. 

(3) Gemelti Careri, tome Y, page 97a. 

(4) Phasianus Gallus; Tar..TnrcicuB; Linn. — Le coq et la poule de 
Turquie ; Gallus Turcicns et Gallina Tnrcica ; Briss. L. x8a5. 

(5) On le regarde comme une variété du coq domestique. 

Lam. xSa5. 
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iotte de velours (i)« parce qu'il a les cuises et le 
ventre d'un noir velouté. Sa démarche est grave 
et majestueuse , son bec très**pointu , l'iris de ses 
yeux jaune , et ses yeux même sont entourés d'un 
terde de plumes brunes, d'oà part'une tôufiEé de 
plumes noires qui ' couvrent les ordiiles; il a 
des plumes à pefu près semblables derrière la 
crête et au-dessous des barbes, et des taches noi* 
rës, rondes et larges sur la ^poitrine : les jambes 
et les pieds sont de couleur de plotnb, excepté 
ià plante des pieds qui est jaunâO:^. 

\y Le coq ftisé (a), dont les plumes se ren- 
versent en dehors: on en trouve à Java, au Ja*- 
pon , et dans toute l'Asie méridionale. Sans doute 
que ce coq appairtient plus particulièrement aux 
pays chauds ; car les poussins de cette race sont 
extrêmement sensibles au froid, et n'y résistent 
guère dans notre climat. Le sieur Fournier m'a 
assuré que leur plumage prend toutes sortes de 
couleurs, et qu'on en voit de blancs t, de noirs, 
d'argentés , de dorés, d'ardoisés , etc. 

\[\ Yol poule à duvet du Japon (3) : ses plumes 

(i) Coq d6 HamliiMir^. Albin, tome ni, page z^, «vec mie fignre. 

(ft) PhasianiM GeUos; ver. GriKfOsvLmn. — Le coq kwt etk poule 
frieée; Gallas Crispas; GalUna Crispa, ,Briss. Quelques eatedirs oonsi- 
dèrent cette variété comme une espèce partîcoUère. - iL..i895. 

(3) Phasianns Gallos ; var. Lanatas; linn. -^ Le coq et Ja poule do 
Japon ; Gallns Japonicns ; Gallina. Japonica ; Brisa*. (*). ; L. E8a5. 

(*) Cette variété , que l'on nomme également coq poru-$oie y a donné lieu à la fable de 
\apoul0 la^'iM , c'est-à-dire à une sorte de monstre qui n'a jamais existé , provenant d'un 
lapin et d'une poule ordinaire. L. i8a5. 
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sont blsuiches, et les barbes des plumes sont dé- 
tachées et ressemblent assez à du poil ; ses pieds 
ont des plumes en dehors jusqu'à Tongle du doigt 
extérieur. Cette race se trouve au Japon, à la 
Chine, et dans quelques autres contrées de TAsie, 
Pour la propager dans toute sa pureté, il faut que 
le père et la mère soient tous deux à duvet. 

1 5*^ JjG coq nègre (i) a la crête , les barbes, l'épi- 
derme et le périoste absolument noirs ; ses plu- 
mes le sont aussi le plus souvent , mais quelque* 
fois elles sont blanches. On en trouve aux 
Philippines, à Java, à Delhi, à Sant-Iago, l'une 
des îles du cap Vert. Becman prétend que la 
plupart des oiseaux de cette dernière ile ont les 
os aussi noirs que du jais, et. la peau de la cou- 
leur de celle des nègres (a). Si ce fait est vrai, 
on ne peut guère attribuer cette teinture noire 
qu'aux aliments que les oiseaux trouvent dans 
cette ile. On connaît les effets de la garance, des 
caille-lait, des graterons, etc.; et l'on sait qu'en 
Angleterre on rend blanche la chair des veaux en 
les nourrissant de farineux et autres aliments 
doux, mêlés avec une certaine terre ou craie que 
l'on trouve dans la province de Bedfort (3). Il se- 

(x) Phasianas Gallas ; m» Morio ; Lian. — Le coq et la poule nègres 
ou de Mozambique; Gallus Mosambicns ; Gallina Mosambica ; Bris. (*) 

L. i8a5. 
• (a) Dampier, tome III , page a3. 
(3) Journal Économique, mai 1754. 

(*) Gmelia , dans le Système Naturac de Linn, , a fait, à tort , deux variétés disttiactr s 
de «ettc race. L^i8a5. 
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rait donc curieux d'observer à Sant-Iago, parmi les 
différentes substances dont les oiseaux s'y nour- 
rissent, quelle est celle qui teint leur périoste en 
noir. Au reste, cette poule nègre est connue en 
France et pourrait s'y propager ; mais , comme la 
chair, lorsqu'elle est cuite, est noire et dégoû- 
tante , il est probable qu'on ne cherchera pas à 
multiplier cette race : lorsqu'elle se mêle avec les 
autres , il en résulte des métis de différentes cou- 
leurs , mais qui conservent ordinairement la crête 
et les cravates ou barbes noires , et qui ont même 
la membrane qui forme l'oreillon teinte de bleu 
noirâtre à l'extérieur. 

i6® Le coq sans croupion ou coq de Perse (i) 
de quelques auteurs. La plupart des poulets et des 
coqs de Virginie n'ont point de croupion , et ce- 
pendant ils sont certainement de race anglaise. 
Les habitants de cette colonie assurent que , lors- 
qu'on y transporte de ces oiseaux, ils perdent 
bientôt leur croupion (a). Si cela est ainsi , il iaca- 
drait les appeler coqs de Virginie^ et non de Perse; 
d'autant plus que les anciens ne les ont point 
connus, et que les naturalistes n'ont commencé 
à en parler qu'après la découverte de l'Amérique. 
Nous avons dit que les chiens d'Europe à oreilles 
pendantes perdent leur voix et prennent des 
oreilles droites lorsqu'on les transporte dans le 

(i) Phaflianiu Galliis, yar. Ecaudatn»; liniu^-Galliu Peniciu; Gai- 
lina Persica ; Brisa. L. i8a5. 

(a) Transactions PhUosopliiqaes , n^ ao6 , année 1693, page 99%. 
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cUniat du tropique : cette singulière altération, pro- 
duite par Tinfluence du climat, n'est cependant 
pas aussi grande que la perte du croupion et de 
la queue dans l'espèce du coq. Mais, ce qui nous 
paraît être une bien plus grande singularité, c'est 
que dans le chien comme dans le coq, qui, de 
tous les animaux de deux ordres très-différents, 
sont le plus domestiques , c'est-à-dire le plus dé- 
naturés par l'homme, il se trouve également une 
race de chiens sans queue, comme une race de 
coqs sans croupion. On me montra, il y a plu- 
sieurs années , un de ces chiens né sans queue ; 
je crus alors que ce n'était qu'un individu vicié, 
un monstre, et c'est pour cela que je n'en fis au- 
cune mention dans l'histoire du chien : ce n'est 
que depuis ce temps que j'ai revu ces chiens 
sans queue, et que je me suis assuré qu'ils for- 
ment une race constante et particulière , comme 
celle des coqs sans croupion. Cette race de coqs 
a le bec et les pieds bleus ; une crête simple ou 
double, et point de huppe; le plumage est de 
toutes couleurs ; et le sieur Foumier m'a assuré 
que lorsqu'elle se mêle avec la race ordinaire, il 
en provient des métis qui n'ont qu'un demi-crou- 
pioû, et six plumes à la queue au lieu de douze : 
cela peut-être, mais j'ai de la peine à le croire. 
17® La poule à cin^ doigts (i) est, comme 
nous avons dit, une forte exception à la ^léthode 

(i) Phasianm Gallus, var. Pensadactyliu ; Lûm. L. i8a5. 
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dont les principaux caractères se prennent du 
nombre des doijg[ts : celle-ci en a cinq à chaque 
pied, trois en avant et deux en arrière ; et îl y a 
même quelques individus dans céïte race qui ont 
'six doigts. ' * 

" rff* Les poules de Sansei^are (i): ce sont celles 
qui donnent ces œufs qui se vendent en Perse 
trois ou quatre écus la pièce , et que les Persans 
s^amusent à choquer les uns contre les autres par 
manière de jeu. Dans le même pays, il y a des 
coqs beaucoup plus beaux et plus grands , et qui 
coûtent jusqu'à trois cents livres (a). 

19° Le coq de Caux ou de Padoue (3) : son at- 
tribut distinctif est la grosseur; il a souvent la 
crête double en forme de couronne, et une es- 
pèce de huppe qui est plus marquée dans les 
poules ; leur voix est beaucoup plus forte , plus 
grave et plus rauque, et leur poids va jusqu'à 
huit à dix livres. On peut rapporter à cette belle 
race les grands coqs de Rhodes, de Perse (4), du 



(i) Sonnini pense qa*oii pourrait rapporter à cette race le Jago de 
Sumatra , si c'est yraiment an coq : la plupart des naturalistes le re- 
gardent comme tel ; mais sa grandeur et la position, qu*il prend quelquefois 
qaalid il est fatigué, 9ir la première jointure «L'une à» se» jambes le rap- 
prochent beaucoup, de;s échnssiers. L. i8a5. 

(2) Voyage de Tavernier, tome II, pages 4 3 et 44. 

(3) Pbasianus Gallus, var. Patavinus ; Lînn. — Le coq et la poule de 
Padoqè ; Brisson. (*). L. i8a5. 

(4) Chardin, tome II, page 24- 

(*) C'est une variété deux foi» plus grande que le coq ordinaire. • L. ifiaS. 
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Pégu (1)9 ces grosses poules de Bahia, qui ne coin- 
tnencent à se couvrir de phimes que lorsqu'elles 
ont atteint la moitié de leor^ossear (a); on sait 
que les poussins de Caux prennent leurs plumes 
plus tard que les poussins ordinaires. 

Au reste, il knxt remarquer qu'nn grand nom- 
bre d'oiseaux , dont parlent les voyageurs sous le 
nom de coqs ou de poules, sont de toute autre 
espèce : telles sont le&povle&patourdes^efapahur^ 
des qui se trouvent au Grand'^Banic, et sont très- 
friandes de foie de morne (3); 'le coq et la poule 
noire de Moscovie , qui sont coqs et poules de 
bruyère ; la poule rouge du Pérou iqui a beau- 
coup de f apport avec les faisans; cette grosse 
poule à huppe de la nouvelle Guinée, dontf le 
plumage est bleu' céleste, qui a le bec de pigeon , 
les pieds de la poule commune, qui niche sur les 
arbres (4), et qui est probablement le faisan de 
Banda ; la poule de Damiette (5) qui a le bec et 
les pieds rouges, une petite marque sur la tête 
de la même couleur, et le plumage d'un bleu 
mlet, ce qui pourrait se rapporter à la grande 
poule d'eau ; la poule du Ddlta dont Thévenot 

vahtte les belles couleurs , mais qui diffère des gai- 

— •*■ ■ « — - ' ■ - .■ '■'■ ' -i — t ■ - ' ■ I — ■ " ■ ■ 

(i) Recueil des Voyages qui ont servi à rétablissement de la .Compa- 
gnie des Indes, tome III, page 71. 

(2) Nouveau Voyage de Dampîer , tome HI , page 68. 

(3) Recueil des Voyages du Nord, tome m, page i5. 

(4) Histoire générale des Voyages , tome /XI^ page »3o. 

(5) D'après Sounîni , cet oiseau ainsi que la poule du Delta, dont parle 
Thévenot, ne diffèrent point de la poule sultane. Lam. iSaS, 
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linacés non seulement par la forme du bec et dé 
la queue, mais encore par les habitudes natu- 
relles , puisqu'elle se plaît dans les marécages; la 
poule de Pharaon, que le même Thévenot dit 
ne le point céder à la gelinotte ; les poules de 
Corée , qui ont une queue de trois pieds de lon- 
gueur, etc. 

Dans ce grand nombre de races différentes que 
nous présente l'espèce du coq, comment pour- 
rons-nous démêler quelle en est la souche pri- 
mitive? Tant de circonstances ont influé sur ces 
variétés; tant de hasards ont concouru pour les 
produire ! Les soins et même les caprices de 
l'homme les ont si fort multipliés, qu'il parait 
bi^n difficile de remonter à lepr première ori- 
gine , et de reconnaître dans nos basses - cours 
la poule de la nature, ni même la poule de no- 
tre climat. Les coqs sauvages qui se trouvent 
dans les pays chauds de l'Asie pourront être 
regardés comme la tige primordiale de tous les 
coqs de ces contrées : mais, comme il n'existe 
dans nos pays tempérés aucun oiseau sauvage qui 
ressemble parfaitement à nos poules domestiques, 
on ne sait à laquelle des races ou des variétés 
l'on doit donner la primauté; car, en supposant 
que le faisan, le coq de bruyère ou la gelinotte, 
qui sont les seuls oiseaux sauvages de ce pays 
qu'on puisse rapprocher de nos poules par la com- 
paraison , en soient les races primitives ; et en sup- 
posant encore que ces oiseaux peuvent produire 
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avec nos poules des métis féconds, ce qui n'est 
pas bien avéré , ils seront alors de la même es- 
pèce : mais les races se seront très-anci^inement 
séparées et toujours maintenues par elles-mêmes , 
sans chercher à se réunir avec les races domesti- 
ques dont elles diffèrent par des caractères con- 
stants , tels que le défaut de crêtes , de membra- 
nes pendantes dans les deux sexes, et d'éperons 
dans les mâles ; et par conséquent ces races sau- 
vages ne sont repirésentées par aucune de nos 
races domestiques, qui, quoique très -variées et 
très-différentes entre elles à beaucoup d'égards, 
ont toutes néanmoins ces crêtes, ces membranes 
et ces éperons qui manquent aux faisans, à la ge- 
linotte et au coq de bruyère : d'où l'on doit con- 
clure qu'il faut regarder le faisan, le coq de 
bruyère et la gelinotte comme des espèces voi- 
sines et néanmoins différentes de celle de la 
poule , jusqu'à ce qu'on se soit bien assuré, par 
des expériences réitérées , que ces oiseaux sauva- 
ges peuvent produire avec nos poules domesti- 
ques non seulement des mulets stériles, mais des 
métis féconds; car, c'est à cet effet qu'est atta- 
chée l'idée de l'identité d'espèces. Les races sin- 
gulières, telles que la poule naine, la poule frisée, 
la poule nègre , la poule sans croupion , viennent 
toutes originairement des pays étrangers; et , quoi- 
qu'elles se mêlent et produisent avec nos poules 
communes , elles ne sont ni de la même race , ni 
du même climat. En séparant donc nôtres poule 
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commune de toutes les espèces sauvages qui peu-^ 
vent se mêler avec elle , telles que la gélinote , 
le coq de bruyère, le faisan , etc. ; en la séparant 
aussi de toutes les poules étrangères avec les» 
quelles elle se mêle et produit des individus fé* 
conds, nous diminuerons de beaucoup le nombre 
de ses. Tariétés , et nous n'y trouverons plus que 
des différences assez légères : les unes pour la 
grandeur 'du. corps; les poules de Caux sont 
presque doubles , pour la grosseur , de nos poules 
ordinaires : les autres ^ pour la hauteur des jjsuai- 
bes; le coq d'Angleterre, quoique parfaitement 
ressemblant à celui de France, a les jambes et les 
pieds bien plus longs : d'autres pour la longueur 
des plumes , comme le coq huppé , qui ne diffère 
du coq commun que par la hauteur des plumes 
du sommet de la tête : d'autres par le nombre 
des doigts , telles que les poules et ooqs à cinq 
doigts ; d'autres enfin, par la beauté et la singu- 
larité des couleurs y qonmie la poule de Turquie 
et celle de Hambourg. Or, de ce$ six variétés 
auxquelles nous pouvons réduire la race de nos 
poules coipmunes , trois appartiennent ^ c(Hnnie 
l'on voit, à l'influence du climat de Hambourg, 
de la Turquie et de F Angleterre, et peut-être 
encore la 4* et la 6®; car la poule de Caux vipnt 
vraisemblablement d'Italie , puisqu'on Rappelle 
aaissi poule de Padoue; et la poule à cinq' doigts 
était connue en Italie dès le temps de Cqlumelle : 
ainsi il* ne nous restera que le coq commun et le 
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coq huppé qu'on dcÂTe regarder comme les races 
naturelles de notre pays ; mais, dans ces deux ra- 
ces, les poules et les coqs sont également. de 
toutes couleurs. Le caractère, constant de la huppe 
paraît indiquer une espèce perfectionnée, c'est-à- 
dire plus soignée et mieux nourrie ; et par consé- 
({lient la race commune du coq et de la poule 
sans huppe doit être la vraie tige de nos poules: 
6t si Ton veut chercher dans cette race commune 
quelle est la couleur quon peut attribuer à. la 
race primitive, il parait que c'est la poule blan-^ 
che ; car, en supposant les poules originairement 
blanches, elles auront varié du blanc au noir^ et 
pris successivement toutes les couleurs intermé- 
diaires. Un rapport très-éloigué, et que personne 
n'a saisi , vient directement à l'appui de cette sup- 
position , et semble indiquer que la poule blanche 
est en effet la pifemière de son espèce, et que 
c'est d'elle que toutes les autres races sont issues : 
ce rapport consiste dans la ressemblance qui se 
^ouve assez généralement entre la couleur des 
œufs et celledu plumage. Les œnh du corbeau 
sont d'un vert- brun taché» de noir; ceux de. ja 
crésserelle sont rouges ; ceux du casoar sont d'un 
vert -noir; ceux de la corneille noire sont d'un 
brun plus obscur encore que ceux du corbeai» ; 
ceux du pic-varié sont de même variés et tache-* 
tés; la pie-grièche grise a ses œufs. tachés de gris, 
et la pie-grièche rouge les a tachés de rouge ; le 
crapaud-volant les a marbrés de taches bleuâtres 
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et brunes, sur un fond nuageux blanchâtre; 
l'œuf du moineau est cendré, tout couvert de 
taches brun-marron, sur un fond gris; ceux du 
merle sont bleu -noirâtres; ceux de la poule de 
bruyère sont blanchâtres , marquetés de jaune ; 
ceux des peintades sont marqués comme leurs 
plumes , de taches blanches et rondes , etc. ; en 
sorte qu'il paraît y avoir un rapport assez con- 
stant entre la couleur du plumage des oiseaux et 
la couleur de leurs œufs ; seulement, on voit que 
les teintes en sont beaucoup plus faibles sur les 
œufs, et que le blanc domine dans plusieurs, 
parce que dans le plumage de plusieurs oiseaux 
il y a aussi plus de blanc que de toute autre 
couleur, surtout dans les femelles dont les cou- 
leurs sont toujours moins fortes que celles du mâle. 
Or, nos poules blanches, noires, grises, fauves et 
de couleurs mêlées, produisent toutes des œufs 
parfaitement blancs : donc , si toutes ces poules 
étaient demeurées dans leur état de nature, elles 
seraient blanches ou du moins auraient dans leur 
plumage beaucoup plus de blanc que de toute 
autre couleur ; les influences de la domesticité, 
qui ont changé la couleur de leurs plumes, n'ont 
pas assez pénétré pour altérer celle de leurs œufs : 
ce changement de la couleur des plumes n'est 
qu'un effet superficiel et accidentel , qui ne se 
trouve que dans les pigeons, les poules et les au- 
tres oiseaux de nos basses-cours ; car tous ceux 
qui sont libres et dans l'état de nature conser- 
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vent leurs couleurs sans altération et sans autres 
variétés que celles de l'âge, du sexe ou du climat , 
qui sont toujours plus brusques, moins nuancées, 
plus aisées à reconnaître, et beaucoup moins nom- 
breuses que celles de la domesticité. 

I^'ota. L'on ne sait encore rien de certain sar le coq sauvage. Existe-t-il 
dans qnelqne partie dn monde? de quel pays est-il originaire ? Sonn<^rat 
croit ravoir trouvé dans la chaîne des Gates ; quelques voyageurs , dans 
rimmense archipd des Indes ; Sonnini , dans les forêts de la Guiane. Les 
naturalistes adoptent Tune on Tantre de ces hypothèses , qui nous pa- 
raissent tontes plus on moins problématiques ; souvent ils les citent sans 
se prononcer. Ûe ces trois hypothèses celle de Sonnerat nous semble se 
rapprocher beaucoup de la vérité. Nous croyons cependant devoir préférer 
Topimon de M. G. Cuvier ; il dit que le Gallas Bankiva de Temminck , rap- 
porté de Java par M. Leehenaud, lui parait ressembler le plus à nos coqs 
domestiques. Lam. i8a5. 



Oiseaux. Tome II. 
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LE DINDON. ■' 



Meleagris gallopavo; Linn. 

O I le coq ordinaire est l'oiseau le plus utile de 
la basse - cour , le dindon domestique est le plus 
remarquable, soit par la grandeur de sa taille , 
soit par la forme dé sa tête, soit par certaines 
habitudes naturelles qui ne lui sont communes 
qu'avec un petit nombre d'autres espèces. Sa tête , 
qui est fort petite à proportion du corps, man- 
que de la parure ordinaire aux oiseaux; car elle 
est presque entièrement dénuée de plumes, et 
seulement recouverte, ainsi qu'une partie du cou , 
d'une peau bleuâtre , chargée de mamelons bou- 
ges dans la partie antérieure du cou , et de ma- 
melons blanchâtres sur la partie postérieure de la 

(i) Nota. Comme cet oiseaa n*eat connn que depuis la découverte de 
l'Amérique, il n'a de nom ni en grec ni en latin. Les Espagnols lui don- 
nèrent le nom de pavon de las Inditis , c'est-à-dire paon des Indes ocà- 
dentales ; et ce nom ne lui était pas mal appliqué , d'abord parce qu'il 
étend sa queue comme le paon , et qu'il n'y avait point de paons en 
Amérique. Les Catalans l'ont nommé indiot, gaîîd'Indi ; les Italiens ^ 
gaîiod'India; les Allemands, indianisch han; les Polonais, indijrk; 
les Suédois , kalkon ; les Anglais , turkey. — Gallo-pavus , sive galhf 
Indiens. Frisch , planche enluminée 122. 
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tête, avec quelques petits poik noirs clair -semés 
entre les mamelons, et de petites plumes plus ra-* 
res au haut du cou , et qui deviennent plus fré*^ 
quentes dans la partie inférieure , chose qui n'a* 
vait pas été remarquée par les naturalistes. De la 
base du bec descend sur le cou, jusqu'à environ 
le tiers de sa longueur, une espèce de barbillon 
charnu, rouge et flottant, qui parait simple aux 
yeux , quoiqu'il soit en effet composé d'une dou- 
ble membrane, ainsi qu'il est facile de s'en assu- 
rer en le touchant. Sur la base du bec supérieur 
s'élève une caroncule charnue , de forme coni- 
que , et sillonnée par des rides transversales assez 
profondes ; cette caroncule n'a guère plus d'un 
pouce de hauteur dans son état de contraction 
ou de repos, c'est-à-dire lorsque le dindon ne 
voyant autour de lui que les objets auxquels il 
est accoutumé, et n'éprouvant aucune agitation 
intérieure, se promène tranquillement en pre- 
nant sa pâture : mais, si quelque objet étranger 
se présente inopinément, surtout dans la saison 
des amours , cet oiseau , qui n'a rien dans son port 
ordinaire que d'humble et de simple, se rengorge 
tout à coup avec fierté; sa tête et son cou se 
gonflent ; la caroncule conique se déploie, s'allonge 
et descend deux ou trois pouces plus bas que le 
bec, qu'elle recouvre entièrement ; toutes ces par- 
ties charnues se colorent d'un rouge plus vif; en 
même temps les plumes du cou et du dos se hé- 
rissent, et la queue se relève en éventail , tandis 
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que les ailes s'abaissent en se déployant jusqu'à 
traîner par terre. Dans cette attitude , tantôt il 
va piaffant autour de sa femelle, accompagnant 
son action d'un bruit sourd que produit l'air de 
la poitrine s'échappant par le bec, et qui est suivi 
d'un long bourdonnement ; tantôt il quitte sa fe- 
inelle comme ppur menacer ceux qui viennent le 
troubler : dans ces deux cas sa démarche est grave, 
et s'accélère seulement dans le moment où il fait 
entendre ce bruit sourd dont j'ai parlé : de temps 
en temps il interrompt cette manoçuYre pour jeter 
un autre cri plus perçaqt, que tout le monde con- 
naît, et qu'on peut lui faire répéter tant que l'on 
veut , soit en sifflant , soit en lui faisant enteudre 
des sons aigus quelconques. Il recommence en- 
suite à faire la roue , qui , suivant qu'elle s'aidre^e 
à sa femelle ou aux objets qui lui font ombrage, 
exprime tantôt son amour, et tantôt sa colère ; et 
ces espèces d'accès seront beaucoup plus yiolents 
si on paraît devant lui avec un habit rouge ; c'est 
alors qu'il s'irrite et devient furieux ; il s'élance , 
il attaque à coups de bec, et fait tous ses efforts 
pour éloigner un objet dont la présence semble 
lui être insupportable. 

II est remarquable et très- singulier que cette 
caroncule conique qui s'allonge et se relâcha lors- 
. que l'animal est agité d'jine passion vive , se re- 
lâche de même après sa mort. 

Il y a des dindons blancs, d'autres variés de 
noir et de blanc , d'autres de blanc et d'un jaune 
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roussâtre , et d'autres d'un gris uniforme , qui sont 
les plus rares de tous ; mais le plus grand nombre 
a le plumage tirant sur le noir, avec un peu de 
blanc à l'extrémité des plumes: celles qui cou- 
vrent le dos et le dessus des ailes sont quarrées 
par le bout ; et parmi celles du croupion , et 
même de la poitrine , H y en a quelques-unes de 
couleurs changeantes, et qui ont différents reflets, 
selon les différentes incidences de la lumière ; et 
plu^ ils vieillissent, plus leurs couleurs paraissent 
être changeantes et avoir des reflets différents. 
Bieft des gens croient que les dindons blancs sont 
les plus robustes ; et c'est par cette raison que 
dans quelques provinces on les élevé de préfé- 
rence : on en voit de nombreux troupeaux dans 
le Pertois en Champagne. 

Les naturalistes ont compté vingt-huit pennes 
ou grandes plumes à chaque aile, et dix-huit à la 
queue. Mais un caractère bien plus frappant , et 
qui empêchera à jamais de confondre cette espèce 
avec aucune autre espèce actuellement connue, 
c'est un bouquet de crins durs et noirs, long de 
cinq à six pouces, lequel, dans nos climats tem- 
pérés y sort de la partie inférieure du cou au din- 
don mâle adulte dans la seconde année, quel- 
quefois même dès la fin de la première ; et , avant 
que ce bouquet paraisse, l'endroit d'où il doit 
sortir est marqué par un tubercule charnu. M. Lin- 
nseus dit que ces crins ne commencent à paraître 
qu'à la troisième année , dans les dindons qu'on 
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élève en Suède. Si ce fait çst bien avéré, il s'en- 
suivrait que cette espèce de production se ferait 
d'autant plus tard que la température du pays 
est plus rigoureuse ; et, à la vérité, l'un des prin- 
cipaux effets du froid est de ralentir toute sorte 
de développements. C'est cette touffe de crins qui 
a valu au dindon le titre de h^rhu ^pectore bar- 
bato (i); expression impropre à tous égards, 
puisque ce n'est pas de la poitrine, mais de la 
partie inférieure du cou , que ces crins prennent 
naissance, et que d'ailleurs ce n'est pas assez 
d'avoir des crins ou des poils pour avoir une 
barbe, il faut encore qu'ils soient autour du 
menton ou de ce qui en tient lieu , comme dans 
le vautour barbu d'Edwards, planche io6. 

On se ferait une fausse idée de la queue du 
coq dinde, si l'on s'imaginait que toutes les plu- 
mes dont elle est formée fussent susceptibles de 
se relever en éventail. A proprement parler, le 
dindon a deux queues, l'une supérieure et l'autre 
inférieure : la première est composée de dix-huit 
grandes plumes implantées autour du croupion , 
et que l'animal relève lorsqu'il piaffe ; la seconde 
ou l'inférieure consiste en d'autres plumes moins 
grandes, et reste toujours dans la situation hori- 
zontale : c'est encore un attribut propre au mâle, 
d'avoir un éperon à chaque pied ; ces éperons 
sont plus ou moins longs, mais ils sont toujours 

(i) Liim. Fann. Saecioa , et Systema nat, edit. lo. 
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beaucoup plus courts et plus mous que dans le 
coq ordinaire. 

La poule d'Inde diffère du coq, non-seulement 
en ce qu'elle n'a pas d'éperons aux pieds , ni de 
bouquet de crins dans la partie inférieure du 
cou ; en ce que la caroncule conique du bec su- 
périeur est plus courte et incapable de s'allonger ; 
que cette caroncule, le barbillon de dessous le 
bec et la chair glanduleuse qui recouvre la tête , 
sont d'un rouge plus pâle , mais elle en diffère 
encore par les attributs propres au sexe )e plus 
faible dans la plupart des espèces ; elle est plus 
petite ; elle a moins de caractère dans la physio- 
nomie, moins de ressort à l'intérieur, moins d'ac- 
tion au dehors; son crin'jest qu'un accent plaintif; 
elle n'a de mouvement que pour chercher sa nour- 
riture ou pour fuir le danger ; enfin , la faculté de 
Élire la roue lui a été refusée : ce n'est pas qu'elle 
n'ait la queue double comme le mâle ; mais elle 
manque apparemment des muscles releveurs ,. 
propres à redresser les phis grandes plumes dont 
la queue supérieure est composée. 

Dans le mâle , comme dans la femelle , les ori- 
fices des narines sont dans le bec supérieur , et 
ceux des oreilles sont en arrière des yeux , fort 
couverts et comme ombragés par une multitude 
de petites plumes décomposées qui^ont différentes 
directions. 

On comprend bien que le meilleur mâle sera 
celui qui aura plus de force, plus de vivacité, 
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plus d'énergie dans toute son action : on pourra 
lui donner cinq ou six poules d'Inde. S'il y a 
plusieurs mâles, ils se battront, maïs non pas avec 
l'acharnement des coqs ordinaires : ceux-ci ayant 
plus d'ardeur pour leurs femelles sont aussi plus 
animés contre leurs rivaux ; et la guerre qu'ils se 
font entre eux est ordinairement un combat à 
outrance : on en a vu même attaquer des coqs 
d'Inde deux fois plus gros qu'eux , et les mettre à 
mort. Les sujets de guerre ne manquent pas entre 
les coqs des deux espèces ; si , comme le dit Spier- 
ling , le coq d'Inde privé de ses femelles s'adresse 
aux poules ordinaires ; et que les poules d'Inde , 
dans l'absence de leur mâle , s'offrent au coq or- 
dinaire , et le sollicitent même assez vivement (i). 

La guerre que les coqs d'Inde se font entre eux 
est beaucoup moins violente ; le vaincu ne cède 
pas toujours le champ de bataille; quelquefois 
même il est préféré par les femelles. On a remar- 
qué qu'un dindon blanc ayant été battu par un 
dindon noir, presque tous les dindonneaux de la 
couvée furent blancs. 

L'accouplement des dindons se fait à peu près 
de la même manière que celui des coqs, mais il 
dure plus long-temps ;, et^ c'est peut-être par cette 
raison , qu'il faut moins de femelles an mâle , et 
qu'il s'use beaucoup plus vite : j'ai dit phis haut, 
sur la foi de Sperling, qu'il se mêlait quelquefois 

(i) Zoologia Physica , pag. 367. 
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avec les poules ordÎDaîres ; le même auteur pré- 
tend que, quand il est'privé de ses femelles , il s'ac-^ 
couple aussi non-seulement avec la femelle du 
paon ( ce qui peut être ) , mais encore avec les 
canes ( ce qui me parait moins vraisemblable ). 

La poule d*Inde n'est pas aussi féconde que la 
poule ordinaire ; il faut lui donner de temps en 
temps du chenevis , de l'avoine , du sarrasin , pour 
l'exciter à pondre; et avec cela, elle ae feit guère 
qu'une seule ponte par an , d'environ quinze œufs ; 
lorsqu'elle en fait deux , ce qui est très-rare , elle 
commence la première sur la fin de l'hiver , et la 
seconde dans le mois d'août : ces œufs sont blancs 
avec quelques petites taches d'un jaune rougeâtre ; 
et du reste, ils sont organisés à peu près comme 
ceux de la poule ordinaire. La poule d'Inde couve 
aussi les œufs de toutes sortes d'oiseaux : on juge 
qu'elle demande à couver, lorsqu'après avoir fait 
sa ponte , elle reste dans le nid. Pour que ce nid 
lui plaise, il faut qu'il soit en lieu sec, à une 
bonne exposition , selon la saison , et point trop 
en vue; car son instinct la porte ordinairement 
à se cacher avec grand soin lorsqu'elle couve. 

Ce sont les poules de l'année précédente qui 
d'ordinaire sont les meilleures couveuses ; elles se 
dévouent à cette occupation avec tant d'ardeur 
et d'assiduité, qu'elles mourraient d'inanitiou sur 
leurs œufs, si l'on n'avait le soin de les lever une 
fois tous les jours pour leur donner à boire et à 
manger : cette passion de couver est si forte et si 
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durable, qu'elles font quelquefois deux couvées 
de suite et sans aucune interruption ; mais, dans 
ce cas , il faut les soutenir par une meilleure nour- 
riture. Le mâle a un instinct bien contraire; car, 
s'il aperçoit sa femelle couvant , il casse ses œufs , 
qu'il voit apparemment comme un obstacle à ses 
plaisirs (i) ; et c'est peut-être la raison pourquoi 
la femelle se cache alors avec tant de soin. 

Le temps venu où ces œufs doivent éclore , les 
dindonneaux percent avec leur bec la coquille de 
l'œuf qui les renferme: mais cette coquille est 
quelquefois si dure ou les dindonneaux si faibles, 
qu'ils périraient si on ne les aidait à la briser; 
ce que néanmoins il ne faut faire qu'avec beau- 
coup de circonspection , et en suivant, autant qu'il 
est possible , les procédés de la nature : ils péri- 
raient encore bientôt, pour peu que, dans ces 
commencements, on les maniât avec rudesse, qu'on 
leur laissât endurer la faim , ou qu'on les exposât 
aux intempéries de l'air : le froid , la pluie et même 
la rosée les morfond ; le grand soleil les tue presque 
subitement; quelquefois même ils sont écrasés 
sous les pieds de leur mère. Voilà bien des dan- 
gers pour un animal si délicat; et c'est pour cette 
raison^ et à cause de la moindre fécondité des 
poules d'Inde en Europe, que cette espèce est 
beaucoup moins nombreuse que celle des poules 
ordinaires. 

(x) Sperlitig y loco ciuto. 
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Dans les premiers temps, Il faut tenir les jeunes 
dindons dans un lieu chaud et sec, où Ton aura 
étendu une litière de fumier long, bien battue; et, 
lorsque dans la suite on voudra les faire sortir en 
plein air , ce ne sera que par degrés et en choisis- 
sant les plus beaux jours. 

L'instinct des jeunes dindonneaux est d'aimer 
mieux à prendre leur nourriture dans la main 
que de toute autre manière : on juge qu'ils ont 
besoin d'en prendre lorsqu'on les entend /7iaw/er, 
et cela leur arrive fréquemment ; il faut leur don- 
ner à manger quatre ou cinq fois par jour. Leur 
premier aliment sera du vin et de l'eau qu'on 
leur soufflera dans le bec ; on y mêlera ensuite un 
peu de mie de pain : vers le quatrième jour on 
leur donnera les œufs gâtés de la couvée , cuits et 
hachés d'abord avec de la mie de pain , et ensuite 
avec des orties; ces œufs ^âtés, soit de dindes, 
soit de poules, seront powr eux une nourriture 
très -salutaire (i) : au bout de dix à douze jours 
on supprime les œufs, et on mêle les orties ha- 
chées avec du millet , ou avec la farine de turquis, 
d'orge , de froment ou de blé sarrasin ; ou bien , 
pour épargner le grain, sans faire tort aux din- 
donneaux , avec le lait caillé , la bardane , un peu 
de camomille puante , de graine d'ortie et du son : 
dans la suite, on pourra se contenter de leur don- 
ner toute sorte de fruits pourris, coupés par 

(i) Voyez Jonnaal Économîqne, août 1757 , pages 69 et 73. 
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morceaux (i), et surtout des fruits de ronces ou 
de mûriers blancs , etc. Lorsqu'on leur verra un 
air languissant , on leur mettra le bec dans du 
vin pour leur en faire boire un peu, et on leur 
fera avaler aussi un grain de poivre : quelquefois 
ils paraissent engourdis et sans mouvement , lors- 
qu'ils ont été surpris parr une pluie froide ; et ils 
mourraient certainement , si on n'avait le soin de 
les envelopper de linges chauds 9 et de leur souf- 
fler à plusieurs reprises un air chaud par le. bec. 
Il ne faut pas manquer de les visiter de temps en 
temps, et*de leur percer les petites vessies qui 
leur viennent sous la langue et autour du crou- 
pion, et de leur donner de l'eau de rouille; on 
conseille même de leur laver la tête avec cette 
eau, pour prévenir certaines maladies auxquelles 
ils sont sujets (2) : mais, dans ce cas, il faut donc 
les essuyer et les sécher bien exactement ; car on 
sait combien toute humidité est contraire aux din- 
dons du premier âge. 

La mère les mène avec la même sollicitude que 
la poule mène ses poussins; elle les réchauffe 
sous ses ailes avec la même affection , elle les dé- 
fend avec le même courage : il semble que sa 
tendresse pour ses petits rende sa vue plus per- 
çante ; elle découvre l'oiseau de proie d'une dis- 
tance prodigieuse, et lorsqu'il est encore invisi- 

(i) Journal Économique, loco citato. 

(a) La Figère et les Ourtes , selon la maison Rnstiqtie, tome I , p. ^ f 7- 
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ble à tous les autres yeux : dès qu elle Ta aperçu , 
file jette un cri d'effroi qui répand la consterna- 
tion dans toute la couvée; chaque dindonneau se 
réfugie dans les buissons ou se tapit dans l'herbe , 
et la mère les y retient en répétant le même cri 
d'effroi autant de temps que Teunemi est à por- 
tée : maïs le voit-elle prendre son vol d'un autre 
côté , elle les en avertit aussitôt par un autre cri 
bien différent du premier, et qui est pour tous le 
signal de sortir du lieu où ils se sont cachés, et 
de se rassembler autour 4'elle. 

Lorsque les jeunes dindons viennent d'éclore, 
ils ont la tête garnie d'une espèce de duvet, et 
n'ont encore ni chair glanduleuse ni barbillons; ce 
n'est qu'à sii^ semaines ou deux mois que ces par- 
ties se développent, et, conrnie on le dit vulgaire- 
ment, que les dindons commencent à pousser le 
rouge. Le temps de ce développement est un temps 
critique pour eux, comme celui de la dentition pour 
les enfants ; et c'est alors , surtout , qu'il faut mêler 
du vin à leur nourriture pour les forti^er : quelque 
temps avant de pousser le rouge, ils commencent 
déjà à se percher. 

Il est rare que l'on soumette les dindonneaux à 
la castration comme les poulets: ils engraissent 
fort bien sans cela, et leur chair n'en est pas 
moins bonne ; nouvelle preuve qu'ils sont d'un tem- 
pérament moins chaud que les coqs ordinaires. 
Lorsqu'ils sont devenus forts, ils quittent leur 
mère, ou plutôt ils en sont abandonnés, parce 
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qu'elle cherche à faire une seconde ponte ou une 
seconde couvée. Plus les dindonneaux étaient 
faibles et délicats dans le premier âgé, plus ils 
deviennent , avec le temps , robustes et capables 
de soutenir toutes les injures du temps : ils ai- 
ment à se percher en plein air, et passent ainsi 
les nuits les plus froides de l'hiver, tantôt se sou^ 
tenant sur un seul pied, et retirant l'autre dans 
les plumes de leur ventre comme pour le réchauf- 
fer; tantôt, au contraire, s'accrqupissant sur leur 
bâton et s'y tenant en équilibre : ils se mettent 
la tête sous l'aile pour dormir, et, pendant leur 
sommeil , ils ont le mouvement de la respiration 
sensible et très-marqué. 

La meilleure façon de conduire les dindons dé- 
venus forts , c'est de les niener paître par la cam- 
pagne, dans les lieux où abondent les orties et 
autres plantes de leur goût , dans les vergers lors- 
que les fruits coipmencent à tomber, etc. ; mais il 
faut éviter soigneusement les pâturages où crois- 
sent les plantes qui leur sont contraires, telles 
que la grande digitale à fleurs rouges: cette plante 
est un véritable poison pour les dindons; ceux 
qui en ont mangé éprouvent une sorte d'ivresse, 
des vertiges , des convulsions ; et, lorsque la dose 
a été un peu forte , ils finissent par mourir éti- 
ques. On ne peut donc apporter trop de soin à 
détruire cette plante nuisible dans les lieux où 
l'on élève des dindons (i). 

(i)Hist. de TAcad. royale des Sciences de Paris, année 1748, page 84. 
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On doit aussi avoir attention , surtout dans les 
commencements, de ne les faire sortir le matin 
qu'après que le soleil a conmiencé de sécher la 
rosée, de les faire rentrer avant là chute du se- 
rein, et de les mettre à Tabri pendant la plus 
grande chaleur des jours d'été. Tous les soirs, lors- 
qu'ils reviennent on leur donne de la pâtée, du 
grain ou quelque autre nourriture, excepté seule- 
ment au temps des moissons, où ils trouvent suf- 
fisamment à manger par la campagne. Comme ils , 
sont fort craintifs, ils se laissent aisément con- 
duire ; il ne faut que l'ombre d'une baguette 
pour en mener des troupeaux même très-considé- 
rables, et souvent ils prendront la fuite devant 
un animal beaucoup plus petit et plus faible 
qu'eux : cependant, il est des occasions où ils 
montrent du courage , surtout lorsqu'il s'agit de 
se défendre contre les fouines et autres ennemis 
de la volaille ; on en a vu même quelquefois en- 
tourer en troupe un lièvre au gîte , et chercher à 
le tuer à coups de bec (i). 

Ils ont différents tons, différentes inflexions de 
voix, selon l'âge, le sexe^ et sùîvaint les passions 
qu'ils veulent exprimer ; leur démarche est lente 
et leur vol pesant : ils boivent, mangent, avalent 
de petits cailloux , et digèrent à peu près comme 
les coqs; et, comme eux, ils ont double estomac, 
c'est-à-dire un jabot et un gésier : mais, comme 
_„_ « 

(i) Ornithologie de Saleme,page i3a. 
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ils sont plus gros, les muscles de leur gésier ont 
aussi plus de force. 

La longueur du tube intestinal est à peu près 
quadruple de la longueur de l'animal, prise de- 
puis la pointe du bec jusqu'à l'extrémité du crou- 
pion. Ils ont deux cœcums^ dirigés l'un et l'autre 
d'arrière en avant, et qui, pris ensemble, font 
plus du quart de tout le conduit intestinal: ils 
prennent naissance assez près de l'extrémité de ce 
conduit; et les excréments contenus dans leur ca- 
vité ne diffèrent guère de ceux que renferme la 
cavité du colon et du rectum : ces excréments ne 
séjournent point dans le cloaque commun comme 
l'urine et ce sédiment blanc qui se trouve plus ou 
moins abondamment partout où passe l'urine , et 
ils ont assez de consistance pour se mouler en 
sortant par Vanus, 

Les parties de la génération se présentent dans 
les dindons à peu près comme dans les autres 
gallinacés : mais, à Tégard de l'usage qu'ils en font, 
ils paraissent avoir beaucoup moins de puissance 
réelle, les mâles étant moins ardents pour, leurs 
femelles , moins prompts dans l'acte de la fécon- 
dation, et leurs approches étant beaucoup plus 
rares ; et d'autre coté les femelles pondent plus 
tard et bien plus rarement , du moins dans nos 
climats. 

Comme les yeux des oiseaux sont, dans quel- 
ques parties , organisés différemment de ceux de 
l'homme et des animaux quadrupèdes, je crois 
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devoir indiquer ici ces principales di£Férences : 
outre les deux paupières supérieure et inférieure, 
les dindons, ainsi que la plupart des autres oi- 
seaux, en ont encore une troisième nommée pau- 
pière interne, membrana nictitansy qui se retire 
et se plisse en forme de croissant dans le grand 
coin de Tœil, et dont les cillements fréquents et 
rapides s'exécutent par une mécanique musculaire 
curieuse : la paupière supérieure est presque en- 
tièrement immobile ; mais l'inférieure est capable 
de fermer Tœil en s'élevant vers la supérieure, ce 
qui n'arrive guère que lorsque l'animal dort ou 
lorsqu'il ne vit plus : ces deux paupières ont cha- 
cune un point lacrymal , et n'ont pas de rebords 
cartilagineux; la cornée transparente est environ- 
née d'un cercle osseux composé de quinze pièces, 
plus ou moins, posées l'une sur l'autre en recou- 
vrement, comme les tuiles ou les ardoises d'un 
couvert; le cristallin est plus dur que celui de 
l'homme , mais moins dur que celui des quadru- 
-pèdes et des poissons (i), et sa plus grande cour- 
bure est eu arrière ( a ) : enfin il sort du nerf 
optique, entre la rétine et la choroïde, une mem- 
brane noire de figure rliomboïde et composée de 
fibres parallèles, laquelle traverse l'humeur vitrée, 
et va s'attacher quelquefois immédiatement par 
soti angle antérieur, quelquefois par un filet qui 

(i) Mémoires de T Académie royale des Sciences, année 1726, p. 83. 
(a) Ibidem, année 1780, page xo. 

Oiseaux. Tome II. i3 
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part de cet angle, à la capsule du cristallin. C'est 
à cette membrane subtile et transparente que 
MM. les anatomistes de l'Académie des Sciences 
ont donné le nom de bourse y quoiqu'elle n'en ait 
guère la figure dans le dindon , non plus. que dans 
la poule, l'oie ^ le canard, le pigeon, etc. Son 
usage est, selon M. Petit, d'absorber les rayons 
de lumière qui partent des objets qui sont à coté 
de la tête, et qui entrent directement dans 1^ 
yeux (1) : mais, quoi qu'il en soit de cette idée, 
il est certain que l'organe de la vue est plus com- 
posé dans les oiseaux que dans les quadrupèdes; 
et, comme nous avons prouvé ailleurs que les 
oiseaux l'emportaient par ce sens sur les autres 
animaux (s), et que nous avons même eu occasion 
de remarquer plus baut combien la poule d'Inde 
avait la vue perçante , on ne peut guère se refii- 
ser à cette conjecture si naturelle^ que la supé- 
riorité de l'organe de la vue,. dans les oiseaux, 
est due à la différence de la .structure de leurs 
yeux et à l'artifice particulier de leur organisa- 
tion; conjecture très- vraisemblable, mais de la- 
quelle néanmoins la valeur précise ne pourra être 
déterminée que par l'étude approfondie de Fana* 
tomie comparée et de la mécanique animale. 

Si l'on compare les témoignages des voyageurs, 
on ne peut s'empêcher de reconnaître que les 

(i) Mémoires de l'Académie royale des Sciiences, année 1735,^ 
page ia3. 

(2) Voyez Discours sur la Natore des Oiseaux, tome I , page 55. 
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dindons sont originaires d'Amérique et des iles 
adjacentes, et qu'ayant là découverte de ce nou- 
veau continent ils n'existaient point dans l'ancien. 
Le P. du Tertre remarque qu'ils sont dans les 
Antilles comme dans leur pays naturel, et que, 
pourvu qu'on en ait un peu de soin, ils couvent 
trois à quatre fois l'année (i) : or, c'est une règle 
générale pour tous les animaux, qu'ils multiplient 
plus dans le dimat qui leur est propre que par* 
tout ailleurs; ils j deviennent aussi plus grands 
et plus forts, et c'est précisément ce que Ton ob- 
serve dans les dindons d'Amérique. On en trouve 
une multitude prodigieuse chez les Illinois, disent 
les missionnaires jésuites ; ils y vont par troupes 
de cent, quelquefois même de deux cents : ils 
sont beaucoup plus gros, que ceux que l'on voit 
en France, et pèsent jusqu'à trente-six livres (2); 
Josselin dit jusqu'à soixante livres (3). Ils ne se 
trouvent pas en moindre quantité dans le Canada 
(où, selon le P. Théodat, récollet, les sauvages 
les appelaient ondettouiaques)^ dans le Mexique, 
dans la Nouvelle Angleterre, dans cette vaste 
contrée qu'arrose le Mississipi , et chez les Bra- 
siliens (4), où ils sont connus sous le i¥>m de 
arignan-uossou (5). Le docteur Hims Sloane en a vu 

(i) HSctoûe géiMffdlfrëesAiitiHM^ tome U,page 966. 
(9) Lettre» Édif. ttS* Bee. , pe|^ 9^7. 

(3) Rareté» de k. Noayelle Angleterre. 

(4) Voyage au Brésil, recueâli par de Léry, page 171. 

(5) Le dtndoa ne . se ti»Bve point an %MA. ; Soimini pense que le 

i3. 
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à la Jamaïque. Il est à remarquer que dans pred«- 
que tous ces pays les dindons sont dans Fétat de 
sauvages, et qu'ils y fourmillent partout^ à quelque 
distance néanmoins des habitations, comme sHls 
ne cédaient le terrain que pied à pied aux cèloîis 
européens. , 

Mais, si la plupart des voyageurs et témoins 
oculaires s'accordent à regarder cet oiseau comme 
naturel, appartenant en propre au continent de 
l'Amérique, surtout de l'Amérique septentrionale, 
ils ne s'accordent pas moins à déposer qu'il ne 
s'en trouve point ou que très - peu dans toute 
l'Asie. 

Gemelli Careri nous apprend que non seule- 
ment il n'y en a point aux Philippines, mais que 
ceux même que les Espagnols y avaient apportés 
de la Nouvelle Espagne n'avaient pu y prospé- 
rer (1). 

Le P. du Halde assure qu'on ne trouve à la 
Chihe que ceux qui y ont été transportés d^aii- 
leurs : il est vrai que dans, le même endroit, ce 
jésuite suppose qu'ils sont fort communs dans les 
Indes orientales; mais il parait que ce n'est en 
effet qu'une supposition fondée sur des ouï-dirè, 
au lieu qu'il était témoin oculaire de ce qu'il dit 

de la Chine (2). 

■ .if ■ . .1 I . ... I, .. 1 1 , ■ 

arignan-oussou pourrait être le hocco ; ne seiait-îl pas f^iitôt le dimlun 
œîllé qui se tronye au Mexique ? Lam. 182 5. 

(x) Voyages, tome V, pages 271 et 97a. 

(a) Histoire générale des Voyages, tome VI, page 487. 
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. Le P. de Bourzes, autre jésuite, raconte qu'il 
n'y en a point dans le royaume de Maduré, situé en 
la presqu'île en deçà du Gange; d'où il conclut, 
avec raison, que ce sont apparemment les Indes 
occidentales qui ont donné leur nom à cet oi* 
seau (i). 

Dampier n'en a point vu non plus à Min- 
danao (a) ; Chardin (3) et Tavernier, qui ont par- 
couru l'Asie (4)9 disent positivement qu'il n'y a 
point de dindons dans tout ce vaste pays : selon 
le dernier de ces voyageurs, ce sont les Armé- 
niens qui les ont portés en Perse , où ils ont ma) 
réussi ; comme ce sont les Hollandais qui les ont 
portés à Batavia , où ils ont beaucoup mieux pros- 
péré. 

Enfin, Bosman et quelques autres voyageurs^ 
nous disent que, si Ton voit des dindons au pays 
de Congo, à la Cote -d'Or, au Sénégal et autres 
lieux de l'Afrique , ce n'est que dans les comptoirs 
et chez les étrangers, les naturels du pays en fai- 
sant peu d'usage ; et, selon les mêmes voyageurs , 
il est visible que ces dindons sont pro venus «de 
ceux que les Portugais et autres Européens avaient 
apportés: dans les commencements avec la volaille 
ordinaire (5). 
- j, ■ .. . , > ' ■.,.. I . / I » 

(i) Lettre, du 91 septembre 1713, parmi les Lett. Édif. 

(a) Nouveau Voyage , tom. I , page 406. \ 

(3) Voyages de Chardin, tome II, page 29. 

(4) Voyages de Tàvemîer, tom. II, page a 2,' 
V*) Voyagea de Bosman, pag. 34av 
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Je ne dîssifliulerai pas qu'Aldrovailde^ G^sner^ 
Belon et Bay, ont (détendu qii« les dindons étaient 
originaires d'Afrique ou des Indes orieti taies ; et , 
quoique leur sentiment soit peu suivi aujourd'hui ^ 
je croi^ devoir à de si grands noms de ne point le 
rejeter sans quelque discussion. 

Aldrovande a voulu prouver fort au long que 
les dindons étaient les véritnbles méléagrides des 
anciens, autrement les poules d'Afrique ou de 
Numidie, dont le plumage est couvert de taches 
rondes eo forme de gouttes (gmthnœ Numidic^ 
guUatée); mais il est évident, et tout le monde 
caoyient aujourd'hui , que ces poules africaines 
ne sont autre chose que nos peintades , qui en 
effet nous viennent d'Afrique , et sont très-diflfé- 
rentes des dindons* Ainsi ^ il serait iniHile de dis- 
cuter plus en détail cette opinion d'Aidrovande, 
qui porte avec elle sa réfutation, et que néan- 
mmim JML Linnaeus semble avoir ^votilu perpétuer 
ou rQQouveler en appliquant ati dii»don le nom de 

Ra^,qui fait vaair les dindons d'Afrique on des 
Itidj^ orientales i, semble s'être laissé tiNimppr par 
les nioins : celui d'oiseau de Numidie , qu'il adapte, 
suppose une origine africaine; et ceux de tiprkejr 
et d'oiseau de Calicut , une origine asiatique : mais 
un nom n'est pas toujours m>e preuve , surtout 
\m nom populaire appliqué par des gens peu in- 
struits , et même un nom scientifique appliqué 
par des savants qui ne sont pas toujours exempts 
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de préjugés/D'ailleurs Ray luHménie avoue, d après 
Haiis Sloane, que ces oiseaux se plaisent beau» 
coup dans les paya chauds de rAmérique , et qu'ils 
y multiplient prodigieusement (i). 

A regard de Gesner, il dit, à la vérité, que la 
plupart des anciens, et entre autres Aristote et 
Pline , n'ont pas connu les dindons ; mais il pré- 
tend qu'Éliat les a eus en vue dans* le passage 
suivant : Jn India gallinacei nascuniur maximi; 
m>n rubram turent cnstanif ut nosiri, sed ita 
variam et floridam, t^eluti caronam floribus oon^ 
lexiam ; caudœ pennas non inftexas haberU^ /le* 
ipie revoluîas in orbem^ sed latas ; quas cùm non 
erigunt^ ut pavones îrahunt : eorum pennœ stnor 
ragdi oolorem ferunt. « Les Indes produisent de 
<c très - gros coqs dont la crête n'est point rouge , 
« comme cdle des nôtres , mais de couleurs va* 
« rtées , comme serait une couronne de fleurs ; 
« leur queue n'a pas non plus de plumes recour* 
« bées en arc; lorsqu'ils ne la relèvent pas, ils la 
ff portent comme des paons ( c'est-àrdire horizon- 
« Paiement); leurs pennes sont de la couleur de 
« l'émeraude. » Mais }e ne vois pas que ce pas- 
sage soit appHquable aux dindons: i^ la grosseur 
de ces coqs ne prouve point que ce soit d«s din- 
dons ; car 6a sait qu'il y a en efFeC dans l'Asie , et 
notamment en Perse et au Pégu, de véritables 
coqs qui sont Irès-gros ; 

(i) Synopsis avium, appendix, pag. 183. 
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a®- Cette crête , de couleurs .variées , suffirait 
seule pour exclure les dindons qui n'eurent ja- 
mais de crête ; car il s'agit ici, non d'une aigrette 
de plumes , mais d'une crête véritable , analogue 
• à celle du coq, quoique. 4e couleur différente ; 

'3^ Le port de la queue , semblable à celui du 
paon, ne prouve rien non plus, parce qu'Élien 
dit positivement que l'oiseau dont il s'agit porte 
sa queue comme le paon^ lorsquil ne la relèi^ 
point; et s'il l'eût relevée comme le paon en faisant 
le roue , Élien n'aurait pu oublier de faire men- 
tion d'un caractère aussi singulier, et d'un trait 
de ressemblance si marqué avec le paon , auquel 
il le comparait dans ce moment même ; 

4® Enfin, les pennes couleur d'émeraude ne 
sont rien moins que suffisantes pour déterminer 
ici l'espèce des dindons, bien que quelques-unes 
de leurs plumes aient des reflets smaragdins; car 
on sait que le plumage de plusieurs autres oiseaux 
a la m'éme couleur et les mêmes reflets. 

Selon ne me paraît pas mieux fondé que Ges^ 
ner à retrouver les dindons dans les ouvrages 
des anciens. Columelle avait dit dans- son livre 
De RE RusTicA (i) : Jf ricana est melecigridisimiliSy 
nisi quod rutilant galeam et cHstam capite gerit, 
qtiœ utraque in meleagride sunt cœrulea. « La 
« poule d'Afrique ressemble à la méléagride, ex-^ 
« cepté qu'elle a la crête et le casque rouge, rutila ^ 

z) Lîb. 8 , cap. s. 
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« au lieu que ces mêmes parties sont bleues dans 
« la méléagride. » Belon a pris cette poule afri-^ 
caine pour la peintade, et la méléagride pour 
le dindon : mais il est évident, par le passage même, 
que Columelle parle ici de deux variétés de la 
même espèce, puisque les' deux oiseaux dont il 
s'agit se ressemblent de tout point, excepté par 
la couleur, laquelle est en etiet sujette à varier 
dans la même espèce, et notamment dans celle 
de la peintade, où les mâles ont les appendices 
membraneuses qui leur pendent aux deux côtés 
des joues , de couleur bleue , tandis que les fe- 
melles ont ces mêmes appendices de couleur 
rouge. D'ailleurs,' comment supposer que Colu- 
melle , ayant à désigner deux espèces aussi diffé- 
rentes que celles de la peintade et du diiidon, se 
fât contenté de les distinguer par une variété 
aussi superficielle que celle de la couleur d'une 
petite partie, au lieu d'employer des caractères 
tranchés qui lui sautaient aux yeux ? 

C'est donc mal à propos que Belon a cru pou- 
voir s'appuyer de l'autorité de Columelle, pour 
donner aux dindons une origine africaine ; et ce 
n'est pas avec plus de succès qu'il a cherché à se 
prévaloir du passage suivant de Ptolomée, pour 
leur donner une origine asiatique. Triglyphon 
Regia in quâ galli gaUinacei barhati esse dicun? 
tur (i). Cette Triglyphe est en effet située dans 

(i) Geographîa , lib. 8 , cap. a , tabula i x , Asiae. 
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la presqulle au-delà du Gange ; mais on n'a au- 
cune raison de croire que ce$ coqs barbus soient 
des dindons; car, i° il n'y a pas jusqu'à l'exi- 
stence de ces coqs qui ne soit incertaine, puis- 
qu'elle n'est alléguée que sur la foi d'un , on dit 
( dicuntur); Ol^ on ne* peut donner aux dindons 
le nom de coqs barbus, comme je l'ai dit plus 
haut, oe mot de barbe appliqué à un oiseau ne 
pouvant signifier qu'une tou£fe de plumes ou de 
poils placés sous le bec, et non ce bouquet de 
crins durs que les dindons ont au bas du cou ; 
y Ptolomée était astronome et géographe, mai» 
point du tout naturaliste; et il est visible qu'il 
cherchait à jeter quelque, intérêt dans ses Tables 
géograj^iques , en y mêlant sans beaucoup de 
critique les singularités de chaque pays ; dans la 
même page où il &ft mention de ces coqs barbus, 
il parle des trois îles des Satyres, dont les habi» 
lants avaient des queues, et dé certaines îles Ma- 
nioles, au nombre de: dix, situées à peii près dans 
le même climat, où l'aimant abonde au point que 
fou n'ose y employer le fer dans la construction 
des navires 9 de peur qu'ils ne soient attirés et 
retenus par la force magnétique ; mais ces queues 
humaines, quoique attestées par des voyageurs et 
par les missionnaire^ jésuites, selon CemelU Car* 
reri (i), sont au moins fort douteuses; ces mon^ 
tagnes d'aimant ou plutôt leurs effets sur la fer- 

(i) Voyage, tome Y, page 68. 



Digitized by LjOOQIC 



DU DINBON. 2o3 

rure des vaisseaux, ne te aoDt pas moios; et Ton 
ne peut guère compter sur des faits qui se trou* 
vent mêlés avec de pareilles incertitudes; 4^ enfin , 
Ptolomée,, à l'endroit cilé, parle positivement des 
coqs onlinaires {galUgaUinacei)^ qui ne peuvent 
être confondus avec les coqs d'Inde^ ni pour la 
forme extérieure, ni pour le plumage, ni pour 
le chant, ni pour les habitudes naturelles, ni pour 
la couleur des œu6 , ni pour le temps de l'incu- 
bation , etc. II est vrai que Scaliger, tout en avouant 
que la méléagride d'Athénée ou plutôt de Glytus, 
cité par Aliénée, était un oiseau d'EtoIie, aimant 
les lieux aquatiques , peu attaché à sa couvée, et 
dont la cjiair sentait le marécage , tous caractères 
<|ui ne conviennent point au dindon , <pii ne se 
trouve point en ÉtoGe, fuit les lieux aquatiques, 
a le plus grand attachement pour ses petits, et 
k diair de bon goût, il n'en prétend pas moins 
«pse la méiéagricle est un dindon (i) : mais les 
aaatomistes de l'Académie des Sciences^ qui d'à-- 
bord étaient du même avis lorsqu'ils firent la des- 
cription du coq indien , ayant examiné les choses 
de plus près, ont reconnu et prouvé ailleurs que 
la peintade était la vraie méléagride des anciens ; 
en sorte qu'il doit demeurer pour constant qu'A- 
thénée on Glytus, Élten, Columette et Ptolomée , 
BOBt pas plus parlé des dindons qu'Aristote et 

(i) In Cardanam exercite , a 3 8. 
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Pline, et que ces oiseaux ont été inconnus aux 
anciens. 

Nous ne voyons pas même qu'il en soit feit 
mention dans aucun ouvrage fnodeme , ^crit avant 
la découverte de TAmérique. Une tradition popu- 
laire fixe dans le seizième siècle, sous François I®**, 
l'époque de leur première apparition en France; 
car c'est dans ce temps que vivait l'amiral Chabot. 
Les auteurs de la Zoologie Britannique avancent, 
comme un fait notoire, qu'ils ont été apportés en 
Angleterre sous le règne de Henri YIII, contem- 
porain de François I*^ (i); ce qui s'accorde très- 
bien avec notre sentiment : car l'Amérique ayant 
été découverte par Christophe Colomb , sur la fin 
du quinzième siècle, et les rois François 1^** et 
Henri VIH étant montés sur îe trône au commen- 
cement du seizième siècle , il est tout naturel que 
ces oiseaux apportés d'Amérique aient été intro- 
duits comme nouveautés , soit en France , soit en 
Angleterre, sous le xègné de ces princes ; et cela 
est confirmé par le témoignage précis de J. Sper- 
ling, qui écrivait avant 1660, et qui assure expres- 
sément qu'ils avaient été transportés des nouvel- 
les Indes en Europe, plus d'un siècle aupara- 
vant (2). 

Tout concourt donc à prouver que l'Amérique 
est le pays natal dés dindons; et, comme ces sor-^ 



(i) Brîtisch Zoology, pag. 87. 
(2) Zoologîa Physiea, pag. 366. 
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.les d'oiseaux sont pesants, qu'ils n'ont pas le vol 
élevé et qu'ils ne nagent point, ils n'ont pu en 
aucune manière traverser l'espace qui sépare les 
deux con|inents, pour aborder en Afrique, en 
Europe ou en Asie : ils se trouvent donc dans le 
cas des quadrupèdes , qui , n'ayant pu sans le se- 
cours de rhonune passer d'un continent à l'autre, 
appartiennent exclusivement à Tun des deux ;, et 
cette considération donne une nouvelle force au 
témoignage de tant de voyageurs , qui assurent n'a- 
voir jamais vu de dindons sauvages, soit en Asie, 
soit en Afrique, et n'y en avoir vu de domesti- 
ques que ceux qui y avaient été apportés d'ail- 
leurs. 

Cette détermination du pays naturel des din- 
dons influe beaucoup sur la solution d'une autre 
question, qui, au premier coup d'œil, ne semble 
pas y avoir du rapport. J. Sperling, dans sa Zoolo- 
gia Phjsica , pag. 36g , prétend que le dindon est 
un monstre (il aurait dû dire un mulet), provenant 
du mélange de deux espèces, celles du paon et du 
coq ordinaire: mais, s'il est bien prouvé, comme 
je le crois, que les dindons soient d'origine amé- 
ricaine, il n'est pas possible qu'ils aient été pro- 
duits par le mélange de deux espèces asiatiques , 
telles que le coq et le paon ; et , ce qui achève de 
démontrer quen effet cela n'est pas, c'est que, 
dans toute l'Asie, on ne trouve point de dindons 
sauvages, tandis qu'ils fourmillent en Amérique. 
Mais, dira-t-on, que signifie donc ce nom de 
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gallo-pavus (coq-paon), si mciennenieiit appli- 
qué au dindon ? Rien de plus simple : le dindon 
était un oiseau étranger, qui n'avait point de nom 
dans nos langues européennes; et, coi:çme on lui 
a trouvé des rapports assez marqués avec le coq 
et le paon , on a voulu indiquer ces rapports par 
le nom composé de gallo^papus^ d'après lequel 
Sperling et quelques autres auront cru que le 
dindon était réellement le produit du mélange de 
l'espèce du paon avec celle du coq, tandis qu'il 
ny avait que les noooos de mêlés; tant il est dan- 
gereux de conclure du mot à la chose î tant il est 
important de ne point appliquer aux animaux 
de ces noms composés qui sont presque toujours 
susceptibles d'équivoque I 

M. Edwards parie d'un autre mulet qu'il dit 
être le mélange de l'espèce du dindon avec cette 
du Êiisan (i) : l'individu sur lequel il a fait sa 
descripti<Hi (2) avait été tué d'un coup de fusil, 
dans les bois voisins de Hanford, dans la pro- 
vince de Dorset, où il fut aperçu au mois d'octo- 
bre 1759, avec deiix ou trois autres oiseaux de la 
même espèce. Il était en effet d'une grosseur 
moyenne entre le £aisan et le dindon, ayant 
trente-deux pouces de vol; une petite aigrette de 
plumes noires assez langues s'élevait sur la base 
du bec supérieur ; la tête n'était point nue comme 

(i) Phasitans Golofaicns; var. Grilopavonls ; Lirni. L. i8a5. 
(7) Gknures, planche 3^7. 
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celle du dindon, mais couverte de petites plumes 
fort courtes ; les yeux étaient entourés d*un cercle 
de peau rouge, mais moins large que dans le 
faisan. On ne dit point si cet oiseau relevait les 
grandes plumes de la queue pour fisdre la roue ; 
il paraît seulement, par la figure, qu'il la portait 
ordinairement comme la porte le dindon lors* 
qu'il est tranquifle. Au reste , il est A remarquer 
qu'il n'avait la queue composée que de seize plu«- 
mes , comme celle du coq de bruyère ; tandis que 
celle des dindons et des faisans en a dix4iuit: 
d'ailleurs chaque plume du corps était double sur 
une même racine; l'une ferme et plus grande, 
l'autre petite et duvetée; caractère qui ne con- 
vient ni au faisan, ni ^u dindon, mais bien au 
coq de bruyère et au coq commun. Si cependant 
l'oiseau dont il s'agit tirait son origine du mélange 
du Êusan avec le dindon, il semble qu'on aurait dû 
retrouver en lui, comme dans les autres mulets, 
premièrement, les caractères communs aux deux 
espèces primitives; en second lieu, des qualités 
moyennes entre leurs qualités opposées; ce qui n'a 
point lieu ici , puisque te prétendu mulet de M. £d« 
wards avait des caractères qui manquaient abso- 
lument aux deux espèces primitives (les plumes 
doubles ), et qu'il manquait d'autres caractères 
qui se trouvaient dans ces deux espèces (les dix- 
huit plumes de la queue); et si l'on voulait abso- 
lument une espèce métive, il y aurait plus de 
fondement à croire qu'elle dérive du mélange du 
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coq de bruyère et du dindon, qui, comme je Fai 

remarqué, n'a que i6 pennes à la queue, et qui 

a les plumes doubles comme notre prétendu 

mulet. 

Les dindons sauvages ne diffèrent des domes- 
tiques qu'en ce qu'ils sont beaucoup plus gros 
et plus noirs; du reste, ils ont les mêmes mœurs, 
les mêmes habitudes naturelles , la même .stupi- 
dité; ils se perchent dans les bois, sur les bran- 
ches sèches, et lorsqu'on en fait tomber quel- 
qu'un d'un coup d'arme à fçu, les autres restent 
toujours perchés , et pas un seul ne s'envole. Se- 
lon Fernandès, leur chair, quoique bonne, est 
plus dure, et moins agréable que celle des dindons 
domestiques ; mais ils sont deux fois plus gros : 
hucxolotl est le nom mexicain du mâle et cihua- 
totolin le nom de la femelle (i). Albin nous ap- 
prend qu'un grand nombre de seigneurs anglais 
se plaisent à élever des dindons sauvages , et que 
ces oiseaux réussissent assez bien partout où il 
y a de petits bois , des parcs ou autres enclos (2). 

Le dindon huppé n'est qu'une variété du din- 
don commun, semblable à celle du coq huppé 
dans l'espèce du coq ordinaire ; la huppe est quel- 
quefois noire et d'autres fois blanche, telle que 
celle du dindon décrit par Albin (3) : il était de 



(i) Fr. Fernandès, Hlstoria ayium novae Hispanîae, p. 17. 

(2) Albin, lib. a, n° 33. 

(3) Ibidem. 
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la grosseur des dindons ordinaires ; ii avait les 
pieds couleur de chair ; la partie supérieure du 
corps d'un brun foncé; la poitrine, le ventre, les 
cuisses et la queue blanches, ainsi que les plumes 
qui formaient son aigrette : du reste , il ressem- 
blait exactement à nos dindons communs, et par 
la chair spongieuse et glanduleuse qui recouvrait 
la tête et la partie supérieure du cou, et par le 
bouquet de crins durs naissant (en apparence) 
de la poitrine, et par les éperons courts qu'il 
avait à chaque pied , et par son antipathie singu- 
lière pour le rouge, etc. 



OtsiÀUx. Tome //. x4 
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LA PEINTADE. ' 



La PEINTADE commune; Ciivier. — Numida Meleagris; Linn. 



Il ne faut pas confondre la peintade avec le pin- 
tadoy comme a fait M. Ray, du moins avec le 
pintado dont parle Dampier (a), lequel est un 
oiseau de mer , de la grosseur d'un canard , ayant 
les ailes fort longues, et qui rase la surface de 
l'eau en volant; tous caractères fort étrangers à 
la peintade, qui est un oiseau terrestre, à ailes 
courtes , et dont le vol est fort pesant. 

Celle-ci a été connue et très-bien désignée par 
les anciens. Aristote n'en parle qu'une seule fois 

(i) La peintade, en grec et en latin, meleagris ; en italien, gaUina 
di NunUîUa ; en allemand , perl'huhn ; en anglais , pinteuio on guinea-heu; 
à Congo , quetelé. — Meleagris vel gallus Numidicus aut Mauritanus 
sSilvestris, Gesner, Avi. pag. 480. — Poule de la Guinée. Belon, Hb- 
toire des Oiseanx , p. 246. — Peintade. Mémoires pour servir à FHîstoire 
des Animaux, partie U, page 79 , planche 47 , avec une bonne figure. 
— Gallina Africana, Frisch, pi. ia6, avec une figure coloriée. — 
La peintade. Brisson , tome I , page 176 , avec une bonne figure , pi. 8.- 
(a) Voyez son Voyage aux Terres Australes , tome IV de son Nouveau 
Voyage autour du monde , page 23 , édit. de Rouen. 
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^^ûs tous ses ouvragées sur les ajitmaux; il la 
nomjDçie méléagridey et dit que ses œufs sont mar- 
quetés de petites taches (i). 

Yarron en fait mention sous le nom de poule 
d'Afrique: c'est, selon lui, un oiseau de grande 
taille, à plumage varié, dont le dos est rond, et 
qui était fort rare à Rome (a). 

Pline dit les même choses que Varron, et sem- 
ble n'avoir fait que le copier (3) ; à moins qu'on 
ae veuille attribuer la ressemblance des descrip- 
tions à l'identité de l'objet décrit : il répète aussi 
ce qu'Aristote avait dit de la couleur des œufs (4); 
et il ajoute que les peintades de Numidie étaient 
les pUis estimées (5) ; d'où on a donné à l'espèce 
le nom de poule numidique par eiccellence. 

Columelle en reconnaissait de deux sortes qui 
se ressemblaient en to.ut point, excepté que l'une 
avait les barbillons bleus, et que l'autre \es> avait 
rouges; et cette différence avait paru assez con- 
sidérable aux anciens pour constituer deux es- 
pèces ou races désignées par deux noms distincts: 
ils appelaient méléagride la poule aux barbillons 
rouges, et poule africaine celle aux barbillons 

(i) Vîd. Historia animalium , lib. 6, cap. a. 

(2) Grandes, Tariae, gibberae qnas meleagrîdes appellant Gneci. Varro, 
de R€ RnsticÂ , lib. 3 , cap. 9. 

(3) Afrîcae Gallinaram genns , gîbbeitim , variis sparsum plamis. Hist. 
nat. lib. 10 , cap. 16. 

(4) Ibidem, cap. 5a. 

(5) Ibidem , cap. 48 , quam plerique nomidicam dicunt. Columelle. 

14. 
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bleus (i), n'ayant pas observé ces oiseaux d'assez 
près pour s'apercevoir que la première était la 
femelle, et la seconde le mâle d'une seule et 
même espèce, comme l'ont remarqué MM. de 
l'Académie (a). 

Quoi qu'il en soit, il paraît que la peintade, éle- 
vée autrefois à Rome avec tant de soin, s'était 
perdue en Europe, puisqu'on n'en retrouve plus 
auciuie trace chez les écrivains du moyen âge, 
et qu'on n'a recommencé à en parler que depuis 
que les Européens ont fréquenté les côtes occi- 
dentales de l'Afrique, en allant aux Indes par le 
cap de Bonne -Espérance (3); non seulement ils 
l'ont répandue en Europe , mais ils l'ont encore 
transportée en Amérique; et cet oiseau ayant 
éprouvé diverses altérations dans ses qualités exté- 
rieures par les influences des divers climats, il 
ne faut pas s'étonner si lesmodernes, soit^natu- 
ralistes, soit voyageurs, en ont encore plus mul- 
tiplié les races que les anciens. 

(i) Africaift gaUinaest meleagridi similû, nisi qnod nxtilun paleam 
et cristam capite gerit, quae utraqae sunt in meleagride cœnilea. Voyez 
Colamelle , de Re Rnsticâ , lib. i3 , cap. a. 

(2) Voyez Mémoires poar servir à l'Histoire natoreUe des Animaux , 
dressé par M. Perrault , partie II, p. 8a. 

(3) « Tout ainsi comme la Guinée est un pays dont les marchands 
« ont commencé à apporter plusieurs marchandises qui étaient anpara- 
« Tant inconnues à nos Français; aussi, sans leurs navigations, lespou^ 
• les de ce pays-U étaient inconnues , n*eut été qu'ils leur ont fait passer 
« la mer , qui maintenant sont j'a si fréquentes es maisons des grands 
m Seigneurs en nos contrées , qu'elles nous en sont communes. » Voyez 
Belon. Hist. nat. des Oiseaux , page a 46. 
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Frisch distingue, comme Columelle, la peintade 
à barbillons rouges de celle à barbillons bleus (i) ; 
mais il reconnaît entre elles plusieurs autres dif- 
férences : selon lui, cette dernière, qui ne se 
trouve guère qu'en Italie, n'est point bonne à 
manger; elle est plus petite, elle se tient volon- 
tiers dans les endroits marécageux , et prend peu 
de soin de ses petits : ces deux derniers traits se 
retrouvent dans la méléagridé de Clytus de Milet. 
« On les tient, dit-il, dans un lieu aquatique, et 
« elles montrent si peu d'attachement pour leurs 
a petits, que les prêtres commis à leur garde sont 
« obligés ,de prendre soin de la couvée ». Mais il 
ajoute que leur grosseur est celle d'une poule de 
belle race (a). Il paraît aussi , par un passage de 
Pline, «jue ce naturaliste regardait la méléagridé 
comme un oiseau aquatique (3); celle à barbillons 
rouges est au contraire, selon M. Frisch, plus 
grosse qu'un faisan, se plaît dans les lieux secs, 
élève soigneusement ses petits , etc. 

Dampier assure que dans l'île de May, l'une 
de celles du cap Vert , il y a des peintades dont 
la chair est extraordinairement blanche , d'autres 

(i) Voyez leDUcoim relatif à la planche ia6 de Friach. 

(a) Locus ubi alnntar , palustria est ; pallus «nos nuUo amorîs affecta 
haec aies prosequitur , et teneros adhnc negUgit , quare à sacerdotibu» 
curam eomm geri oportet. Voyez Athénée, lib. 14, cap. a6. 

(3) Menesias Africae locnm Sicyonem appellat , et Crathim amnem in 
oceanom effluentem , lacu in quo aves qoas Meleagridas et Penelopas 
Tocat, vivere. Hiat. natoralis, lib. 37 , cap. a. 



Digitized by LjOOQIC 



2î4 HISTOIRE NATURELLE 

dont la chair est noire , et que toutes Torit tendre 
et délicate (t) ; le P. Labat en dit autant (a). Cette 
différence, si elle est vraie, me paraîtrait d'autant 
plus considérable , qu'elle ne pourrait êtte attri- 
buée au chaiigement de climat, puisque dans cette 
île qui avoisine l'Afrique les peintades sont comme 
daris leur pays natal; à moins qu'dni ne Veuille 
dire que les mêmes causes particulière^, qui tei- 
gnent en noir la peau et le périoâte de la plir- 
part des oiseaux dés îles de Saht-îago, voisiné de 
ï'îlè de May, noircissent aussi dans cette dernière 
la chair des peintades. 

Le P. Charlevoix prétend qu'il y en a une es- 
pèce à Saint-Domingue , plus petite que l'espèce 
ordinaire (3) ; mais ce sont apparemment ces pein- 
tades marrones, provenatit de celles qui y furent 
transportées par les Castillans peu après la con- 
quête de l'île : cette race étant devenue sauvage, 
et s'étant comme naturalisée dans lie pays, aura 
éprouvé l'influence naturelle dé ce climat, laquelle 
tetld à affaiblir, amoindrir, détériorer les espèces, 
comme je l'ai fait voir ailleurs ; et , ce qui est digne 
de iremarque, c'est que cette race originaire de 
Guinée, et qui, transportée en Amérique , y avait 
subi l'état de domesticité, n'a pu dans la suite être 
iramenée à cet état, et que les colons de Saint- 

(i) Voyez Nouveau Voyage autour du monde, tome IV, page aS. 
(a) nbid'em , tome H, page 3^6. 

(3) Voyez Histoire de File Espagnole de Saint-Domingue, pages j8 
et a 9. 
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Dotningue ont été obligés d'en faire venir de 
moins farouches d'Afrique pour les élever et les 
ftnultipliet* dans les basses-cours (i) : est-ce pour 
avoir vécu dahs on pays plus désert, plus agreste, 
et dont les habitants étaient sauvages, que ces 
peintades marrones Sont devenues plus sauvages 
elles-mêmes? ou ne serait-ce pas aussi pour avoir 
été effarouchées par les chasseurs européens , et 
surtout par Ic^ Français, qui en ont détruit un 
grand nombre, selon le P. Margat jésuite (2)? 

Marcgrave en a vu de huppées qui venaient de 
Sîerra-Leone , et qui avaient autour du cou une 
espèce de collier membraneux, d'un cendré bleuâ- 
tre (3) ; et c'est encore ici une de ces variétés que 
j*appelle primitives, et qui méritent d'autant plus 
d'attention, qu'elles sont antérieures à tout chan- 
gement de clin^at. 

Le jésuite Mai^t , qui n'admet point de diffé- 
rence spécifique entre la poule africaine et la mé- 
léâgride des anciens, dit qu'il y en a de deux cou- 
leiH^s à Saint-Domingue , les unes ayant des taches 
noites et blanches disposées par compartiments 
en forme de rhomboïdes , et les autres étant d'un 
gris plus cendré : il ajoute qu'elles ont toutes du 

(1) Voyes Lettres Édifiaoïtes, ao*^ RecaeU, loco cttato. 

(3) Sonun eoUiHli «ircsai-ligtttam sea circom-Tohitum quaftilinteamiae 
HMmfanttiaceo colariB «nneivi c«enilefloeiitw : capm tegit crSaia dbrotnnda « 
muiliplex, oonataaB pennis eleganter nigris. Maccgrave. Uist. oaturalis 
BrasSinuis, pag. 192. 
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blanc SOUS le ventre, au-dessous et aux extrémités 
des ailes (i). 

Enfin, M. Brisson regarde comme une variété 
constante la blancheur du plumage de la poitrine , 
observée sur les peintades de la Jamaïque , et en 
a fait une race distincte, caractérisée par cet attri- 
but (2), qui, comme nous venons de le voir, 
n'appartient pas moins aux peintades de Saint- 
Domingue qu'à celles de la Jamaïque. 

Mais, indépendamment des dissemblances qui 
ont paru suffisantes aux naturalistes pour admettre 
plusieurs races de peintades, j'en trouve beau- 
coup d'autres, en compaFaut les descriptions et 
les figures publiées par différents auteurs; les- 
quelles indiquent assez peu.de fermeté , soit dans 
le moule intérieur de cet oiseau, soit dans l'em- 
preinte de sa forme extérieure , et une très-grande 
disposition à recevoir les influences du dehors. 

La peintade de Frisch et de quelques autres (3) 
a le casque et les pieds blanchâtres , le front , le 
tour des yeux , les côtés de la tête et du cou, dans 
sa partie supérieure, blancs, marquetés de gris 

(1) Lettre» Édifiantes, au liea cité. 

(a) VpyeE rOrnithologîe de M. Brisaon , tome I , p. 1 80. Meleagris 
pectore albo. 

(3) « Le mâle et la femelle , dit Belon , ont même madiure en plumes 
et blancheur autour des yeux , et rougeur par-dessous. » Voyee Hist. 
nat. des Oiseaux, page a 47. — Ad latera capitis alko^ dit Marcgrave. 
Hist. nat. Brasil. p. 19a. — «La tête est revêtue, dit le jésuite Margat» 
d'une peau spongieuse, rude et ridée, dont la couleur est d*nn Uanc 
bleuâtre. » Voyez Lettres Édifiantes , recueil ao , p. 36a et suivantes. 
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ceodré ; celle de Frisch a de plus , sous la gorge , 
uoe tache. rouge en forme de croissant, plus bas 
un collier noir fort large, les soies ou filets de 
Yocciput en petit nombre , et pas une seule penne 
blanche aux ailes ; ce qui fait autant de variétés 
par lesquelles les peintades de ces auteurs diffè- 
rent de la nôtre. 

Celle de Marcgrave avait de plus le bec jaune ( i ) ; 
celle de M. Brisson l'avait rouge à la base , et de 
couleur de cornç vers le bout (a). MM. de l'Aca- 
démie ont trouvé à quelques-unes une petite 
huppe à la base du bec , composée de douze ou 
quinze soies ou filets roides , longs de quatre li- 
gnes (3), laquelle ne se retrouve que dans celles 
de Sierra-Leone , dont j'ai parlé plus haut. 

Le docteur Cai dit que la femelle a la tête 
toute noire, et que c'est la seule différence qui la 
distingue du mâle (4). 

Aldrovande'prétend au contraire que la tête de 
la femelle a les mêmes couleurs que celle du mâle , 
mais que son casque est seulement moins élevé 
et plus obtus (5). 

Roberts assure qu'elle n'a pas même de cas- 
que (6). 

(i) Rostram flairam. Vid. Hîst. nat. Brasil. pag. 19a. 
(a) Voyez Ornithologie, tome I , page x8o. 

(3) Voyez Mémoires sur les Animaux, partie II, page 83. 

(4) Gains apud Oesnerum, de Avibus, pag. 481. 

(5) Vide OrnithoL Aldrov. , tome II , pag. 336. " 

(6) Voyages de Roberts au cap Vert et aux îles, etc. page 40a. 
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Dampier et Labat, qu'on ne lui voit point ces 
barbillons rouges et ces caroui^nles de même cou- 
leur qui, dans le mile, bordent l'ouverture des 
narines (i)» 

M. Barrère dit que tout cela est plus pâle que 
dans le mâle (a), et que les soies de \ occiput 
sont plus rares , et tels apparemment qu'ils parais- 
sent dans la flanche ii6 de Frisch. 

Enfin, MM. de l'Académie ont trouvé dans 
quelques individus ces soies ou filets de Vocciput 
élevés d'un pouce , en sorte qu'ils formaient comme 
une petite huppe derrière la tête (3). 

Il serait difficile de dérnêler parini toutes ces 
variétés celles qui sont assez profondes, et pour 
ainsi dire assez fixés, pour constituer des races 
distinctes ; et comme on ne peut douter qu*elles 
ne soient toutes fort récentes, il serait peut-être 
plus raisonnable de les regarder comme des effets 
qui s'opèrent encore journellement par la domes- 
ticité, par le changement de climat, par la nature 
ides aliments, etc., et de ne les employer dans 
la description que pour assigner lefe limites des 
variations auxquelles sont sujettes certaines qua- 
lités de la peintade ; et, pour remonter autant 



(i) Nouveau Voyage de Uaitipier, tome Vt, page à 3. Nt>ta, Il est 
probable que la crête courte et d^uti rougb très- vif, dont parle le 
P. CharlevoÛL , n'est autre chose que ceé caironccdes. Voyez son Histoire 
de rile Espagnole , tome I , p» a8 , ^c. 

(2) Barrère , Omithologiae spécimen , class. IV , gen. 3 , species 6. 

(3) Voyez Mémoires sur les Animaux, partie n>p. 80. 
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qu'il est possible aux causes qui les otit produites , 
jusqu'à ce que ces ▼ariétés ayant subi l'épreuve 
du temps , et ayant pris la consistance dont elles 
sont susceptibles , puissent servir de caractères à 
des races réellement distinctes. 

La peîntade a un trait marqué de ressemblance 
avec le dindon , c'est de n'avoir point de plumes 
à la tête ni à la partie supérieure du cou ; et cela 
a donné lieu à plusieurs ornithologistes, tels que 
Bélon (i), Gesner (a), Aldrovande (3) et Klein (4)^ 
de prendre le dindon pour la méléagride des an* 
ciens ; mais , outre les différences nombreuses et 
tranchées qui se trouvent, soit entre ces deux 
espèces , soit entre ce que Ton voit dans le din- 
don et ce que lés anciens ont dit de la méléa- 
gride (5) ^ il suffit , pour mettre en évidence la 
fausseté de cette conjecture, de se rappeler li^ 
preuves par lesquelles j'ai établi, à l'article du din- 

(i) Voyez Histoire naturelle des Oiseaux , page 348. 
(a) Vid. De Avibns, pag. 480 et sniv. 

(3) Yide Omithologîse Ub. i3, pag. 36. . 

(4) Prodromns Historîae aviam , pag. 11^. 

(5) La mâéagrfdtt était de la grosseur d'tme poule de bonne race , 
aVaft sur la tète nn tcd>ercale ealleox , le plmnage niarqneté de taehes 
bfiincfaes , Semblables à des lentilles , -mais pins grandes ; âevx baibillons 
«dfaéMnlB an bec sapérienr , ta <pene pendante , le dos rond , des meai> 
Jbranes entre les doigts , point d*éperons aox pieds ; aimait tes mai^éoBges , 
n*avait point â*attachement ponr ses petits ; tons caractères ^'on cber- 
cheraît Vainement dans le dindon, leqnel en a d'aillears deux très- 
frappants , qni ne se retron^ent poînt dans la description de la méléagride • 
ce bonqttet êe crins durs qni lui Sort an bas du cdu , et ra manière 
d'étaler sa queue et de fhîre ia roue autour de sa femelle. 
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don, que cet oiseau est propre et particulier à 
r Amérique, qu'il vole pesamment, ne nage point 
du tout , et que par conséquent il n'a pu franchir 
la vaste étendue de mer qui sépare l'Amérique 
de notre continent; d'où il suit qu'avant la dé- 
couverte de l'Amérique il était entièrement in- 
connu dans hotre continent , et que les anciens 
n'ont pu en parler sous le nom de méléagride. 

11 paraît que c'est aussi par erreur que le nom 
de knor-haan s'est glissé dans la liste des noms 
de la peintade donnée par M. Brisson (i), citant 
Kolbe (2) Je ne nie pas que la figure par laquelle 
le knor-haan a été désigné dans le voyage de 
Kolbe, n'ait été faite d'après celle de la poule 
africaine de Marcgrave , comme le dit M. Brisson ; 
mais il avouera aussi qu'il est difficile de recon- 
naître , dans un oiseau propre au cap de Bonne- 
Espérance, la peintade qui est répandue dans 
toute l'Afrique, mais moins au Cap que partout 
ailleurs ; et qu'il est encore plus difficile d'adapter 



(i) Ornithologie f tome I, page 177. 

(a) Description du cap de Bonne-Espérance, tome lU, page 169. 
tt Un oiseatt qai appartient proprement au Cap , dit ce iroyagenr , est le 
« knor'hahu on coq^inor, c'est la sentinelle des antres oiseaux; il les 
« avertit lorsqu'il voit approcher un homme , par un cri qui ressemble 
« an son du mot crac , et. qu'il [répète fort haut : sa grandeur est celle 
« d'une poule ; il a le bec court et noir comme les plumes de sa cou- 
a ronne ; le plumage des ailes et du corps mêlé de rouge , de blanc et 
«t de cendré ; les jambes jaunes , les ailes petUes : il fréquente les lieux 
« solitaires , et fait son md dans les buissons ; sa ponte est de deux œufs : 
« on estime peu sa «iwtr , quoiqu'elle soit bonne. » 
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à celle*ci ce bec court et noir, cette couronne 
de plumes , ce rouge mêlé dans les couleurs des 
ailes et du corps, et cette ponte de deux œufs 
seulement que Rolbe attribue à son knor-haan. 
Le plumage de la peintade, sans avoir des cou- 
leurs riches et éclatantes, est cependant très-dis- 
tingué : c'est un fond gris bleuâtre plus ou moins 
foncé, sur lequel sont semées assez régulière- 
ment des taches blanches plus ou moins rondes , 
représentant assez bien des perles ; |^à quel- 
ques modernes ont donné à cet oiseau Te nom de 
poiUes perlées (i), et les anciens ceux de varia 
et de guttata (i) : tel était du moins le plumage 
de la peintade dans son climat natal ; Ynais depuis 
qu'elle a été transportée' dans d'autres régions, 
elle â pris plus de blanc, témoin les peintades à 
poitrine blanche de la Jamaïque et de Saint-Do- 
mingue, et ices peintades parfaitement blanches 
dont parle M. Edwards (3) ; en sorte que la blan- 
cheur de la poitrine , dont M. Brisson a fait le ca- 
ractère d'une variété , n'est qu'une altération com- 
raencée de la couleur naturelle, ou plutôt n'est 



(i) Toyes Frisch, pi. ia6. — Klein, Hûtoriae Animaliumprodromas, 
pag. 3. 

(a) Martial , Epigramm. 

(3) R Depuis cpe les peintades se sont multipliées (en Angleterre ), 
« leur couleur s'est altérée , il s'y est mêlé du blanc dans plusieurs; 
« d'autres sont d'un gris de perle clair , en conservant leurs mouche- 
« tnres; d'autres sont parfiûtement blanches. » Voyez Glanures d'Edwards, 
troisième partie, page 269. 
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que le passage de cette couleur à la blancheur 
parfaite. 

Les plumes de la partie moyenne du cou sont 
fort courtes à Tendroit qui joint sa partie supé- 
rieure 9 où il n'y en a point du tout ; puis elles 
vont toujours croissant de longueur jusqu'à la 
poitrine où elles ont près de trois pouces. 

Ces plumes sont duvetées depuis leur racine 
jusqu'à environ la moitié de leur longueur; et 
ce4;te pft^ duvetée est recouverte par rextrémité 
des plumes du rang précédent , laquelle est com- 
posée de barbes fenxies et accrochées les uxies 
aux autres (i). 

I^ peintade a les ailes courtes et la queue pen* 
dante, comme la perdrix; ce qui^ joint à la dis- 
position de ses plumes, la fait paraître bossue 
{genus gibberum\ ^ine )r; mais cette bosse n'est 
qu'une fausse apparence, et il n'en reste plus 
aucun vestige lorsque l'oiseau est plumé (a). 

Sa grosseur est à peu près celle de la poule 
commune; mais elle a la forme de la perdrix , 
d'où lui est venu le nom de perdrix de Terre- 
Neuve (5); seulement, elle a les pieds plus élevés 
et le cou plus long et pVs menu dans le haut 

Les barbillons , qui prennent naissance du bec 
supérieur , n'ont point de forme contante, étant 

(i) Voyes Mémoires pour serTÎr à THlstoire des Animaax, partiel!, 
page 8i. 

(a) Voyez Lettres Édifiantes , recueil ao , loco pitato. 
(3) Voyez Belon, Hist. nat. des Oiseaax, page 347. 
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ovales cl^ns lasune^, €t quarrés ou triangulaires 
dans les autres : ils sont rouges dans la fenaelle et 
bleuâtres dans Iç mâle, et c'est ^ seloo MM. de 
TAcaclénûe (i) et M» Brisson (a), la seule chose 
qui distingue les deux sexes : mais d'autres au* 
leurs out assi^ié, oomaie nous l'avons vu cibles- 
sus, d'autres différences tirées des couleurs du 
plumage (3), des barbillons (4)9 du tubercule 
calleux de la tête (5), des caroncules des nari* 
nés (6) , de la grosseur du corps (7) , des soies 
ou filets de V occiput (3) , etc. ; soit que^ces variétés 
dépendent en e£Eet de ^a différenjce du sexe » soit 
que, pa^ un vice de logique trop commun , on les 
ait regardées comme propres au sexe de l'individu 
où elles se trouvaient accidentellement, et par 
des causes toutes différentes. 

Enarrière des barbiljons, 0|p voit, sur les co tés 
de la tête, la très-petite ouverture des oreilles qui, 
dans 1^ plupart des oiseaux , est ombragée par des 
plumes , et se trouve ici à découvert. Mais, ce qui 
est propre à la peintre, c'est ce tubercule cal- 
leux, cette espèce de casque qui s'élève sur sa 

(i) Voyez Mémoire pour servir à FHistoire 4es Aniioaux , paitle II y 
page 83. 
(1) OrDÎt|iologie , tome'I, pa^e 179. 

(3) Caios apnd Gesnemm, de Avibos , pag. 481. 

(4) Colnmelle, Frisch, Dampier, etc. 

(5) Aldrovande , Roberu , Bairère , Diilech^uiip , etc. 

(6) Barrère, Labat , Dampier, etc. 

(7) Friscb. 

(8) Fiiscb, Barrère, etc. 
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tête, et que Belon compare assez mal à propos 
au tubercule , ou plutôt à la corne de la girafe (i) ; 
il est semblable, par sa forme, à la contre-épreuve 
du bonnet ducal du Doge de Venise , ou , si l'on 
veut, à ce bonnet mis sens devant derrière (2): 
sa couleur varie, dans les différents sujets, du blanc 
' au rougeâtre , en passant par le jaune et le brun (3) ; 
sa substance intérieure est comme celle d'une 
chair endurcie et calleuse ; ce noyau est recouvert 
d'une peau sèche et ridée qui s'étend sur l'occiput 
et sur les côtés de la tête, mais qui est échancrée 
à l'endroit des yeux (4). Les physiciens à causes 
finales n'ont pas manqué de dire que cette callosité 
était un casque véritable , une arme défensive don- 
née aux peintades pour les munir contre leurs at- 
teintes réciproques, attendu que ce sont des oi- 
seaux querelleurs, qui ont le bec très-fort et le 
crâne très- faible (5). ' 

Les yeux sont grands et couverts , la paupière 
supérieure a de longs, poils noirs relevés en haut, 
et le cristallin est plus convexe en dedans qu'en 
dehors (6). 

(i) Belon, Nature des Oiseanx, page 347. 

(a) C'est à cause de ce tubercule que M. Liimaeus a nommé la 
peintade, tantôt galîus vertice corneo , Syst. nat. edit. 6 , tamtôt phasianns 
'vertice càlloso, edit. 10. 

(3) Il est blanchâtre dans la planche ia6 de Frîsch ; couleur de cire , 
suivant Belon, page 247 ; brun, selon Marcgrave; fauve-brun, selon 
M. Perrault ; rougeâtre dans notre planche. 

(4) Mémoires sur les Animaux, partie II, page 82. 

(5) Voyez Miss. Aldrovandi, Omithologîa , tom. II, pag. 37. 

(6) Mémoires sur les Animaux, partie II, page 87. 
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M. Perrault assure que le bec est semblable à. 
celui de la poule ; le jésuite Margat le fait trois 
fois plus gros, très-dur et très-pointu; les ongles 
sont aussi plus aigus, selon le P. Labat; mais 
tous s'accordent , anciens et modernes , à dire que 
les pieds n'ont point d'éperons. 

Une différence considérable qui se trouve en- 
tre la poule commune et la peintade, c'est que le 
tube intestinal est beaucoup plus court à propor- 
tion dans cette dernière, n'ayant que trois pieds, 
selon MM. de l'Académie, sans compter les ccecwns 
qui ont chacun six ppuces, vont en s'élargissant 
depuis leur origine, et reçoivent des vaisseaux du 
mésentère comme les autres intestins : le plus 
gros de tous est le duodénum , qui a plus de huit 
lignes de diamètre. Le gésier est comme celui de 
la poule ; on y trouve aussi beaucoup de petits 
graviers , quelquefois même rien autre chose , ap- 
paremment lorsque l'animal étant mort de lan- 
gueur a passé les derniers temps de sa vie sans 
manger: la membrane interne du gésier est très- 
ridée, peu adhérente à la tunique nerveuse, et 
d'une substance analogue à celle de la corne. 

Le jabot, lorsqu'il est soufflé , est de la gros- 
seur d'une balle de paume ; le canal intermédiaire 
entre le jabot et le gésier est d'une substance 
plus dure et plus blanche que la partie du con- 
duit intestinal qui précède le jabot, et ne présente 
pas, à beaucoup près , un si grand nombre de vais- 
seaux apparents. 

Oiseaux. Tome II, 1 5 
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L'œsophage descend le lojag du cou, à droite 
de la trachée-aittère (i); s^ns doute parce que le 
cou qui, comme je l'^i dit, e$t fort loog, se pliant 
plus souvent en avant que sur les côtés, l'œso- 
phage, pressé par la trfichée^artère, dont les an- 
neaux sont entièrement osseux ici , comme dans 
la plupart des oiseau3( , a été poussé du côté où il 
y avait le nioins de résistance. 

Ces oiseauiî^ sont sujets à avoir dans le foie ^ et 
même dans la ra(S, des concrétions squirr^uses; on 
en a vu 'qui n'avaient point de vésicule du fiel; 
mais, dans ce cas, le rameau hépatique était fort 
grps : qn en a vu d'autres qui n'avaient qu'un 
seul testicule (a)» £n général, il parait que les par*- 
ties internes ne sont pas moins susceptibles de 
variétés que les parties extérieures et superfi- 
cielles. 

Le coeur est plus pointu qu'il ne l'^st commu- 
nément dans les oiseaux (3) ; les poumons sont à 
l'ordinaire ; mais on a remarqué dans quelques su-< 
jets, qu'en spufiQant dans la trachée-artère p9ur 
mettre en mouvement les poumons et les cellules 
à air; on a remarqué, dis*je, que le péricarde, 
qui paraissait plus lâche qu'à l'ordinaire , ^e gon- 
flait comme les poumons (4). 

(i) Voyez les Mémoires pour servir 4 l'Hîst. nat. des Animaux , 
partie H , page 84) etc. 

(%) Voy^z idem , ibidem , pag. 84. 

(3) Yoyez 1q^ ^pm* pow ferviç k l'^îH. P*t, <J« ^b»||]^ , part^ II, 
page 86, etc. 

(4) Histoire de F Académie des Sciences, tome I, page i53. 
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J'ajouterai eocora ime obaervatioii anatomique 
qui peut avoir quelque rapport avec Thabitude 
de crier, et à la force de la voix de la peîntade ; 
c'est que la trachée*artère reçoit dans la cavité du 
thorax deux petits cordons musculeux longs d'un 
pouce, laides de deux tiers de ligne, lesquels s'y 
implantent de chaque côté (i). 

La peintade est en effet un oiseau très-criard; 
et ce n'est pas sans raison que Browne l'a appelée 
gallus clwno^us (a): son ort est aigre et perçant; 
et à' la longue il devient tellement incommode , 
que, quoique la chair de la peintade soit un exceU 
lent manger et bien supérieur à la volaille ordi- 
naire, la plupart des colons d'Amérique ont re» 
iioncé à en élever (3): les Grecs avaient un mot 
particoUer pour exprimer ce cri (4)- Elien dit que 
la méléagride prononce à peu près son nom (5); 
le docteur Cai, que son cri approche de celui de 
la perdrix, sans être néanmoim aussi éclatant (6); 
Bdon , qu*il est quasi comme odêd des petits pous^- 
sins nouveUement échsi mais il assure poûtivd- 
ment qu'il est dissemblable à celui des poules 
communes (7); et je ne sais pourquoi Aldro» 



(i) Mémolns pour serrir k raistôire des Animaux , loco cîtato. 
(9) N«tiir«) Hittgvl of Jamaia pag. 470* 

(3) Lettres Édifiantes» 20** recoeil , loco citato. 

(4) KayxaÇtiv, selon PoUdx. VoyeaGesnfrsfk Afiba»«p««. 479* 

(5) De Natnra Animalmni, lîb. 4, «ap. 4^1 

(6) Voyes Geso«K, d» A^iboa, pAg. 4&l< 

(7) Histoire des Oiscaiw» pikge 948* 

i5. 
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vande (i) et M. Salerne (2) lui font dire le con« 
traire. 

C'est un oiseau vif, inquiet et turbulent, qui 
n'aime point à se tenir en place, et qui sait se 
rendre maître dans la basse-cour : il se fait crain- 
dre des dindons mêmes; et quoique beaucoup 
plus petit, il leur en impose par sa pétulance; 
al^a peintade, dit le P. Margat , a plutôt fait dix 
N tours et donné vingt coups de bec, que ces gros 
«oiseaux n'ont pensé à se mettre en défense. » Ces. 
poules de Numidie semblent avoir la même façon 
de combattre que Thistorien Salluste attribue 
aux cavaliers Numides. «Leur chaire, dit-il, est 
«brusque et irrégulière; trouvent-ils de la résis-. 
«tance, ils tournent le dos, et un instant après. 
« ils sont sur Tennemi (3). » On pourrait à cet exem- 
ple en joindre beaucoup d'autres qui attestent Fin- • 
fluence du climat sur. le naturel des animaux, 
ainsi que sur le génie national des habitants : l'é-, 
léphant joint à beaucoup de force et d'industrie 
une disposition à l'esclavage; le chameau est la- 
borieux, patient et sobre; le dogue ne démord 
point. 

Élien raconte que , dans une certaine île , la mé- 
léagride est respectée des oiseaux de proie (4); 
mais je crois que, dans tous les pays du monde, 

(i) Ornîthologia , tom. U, pag. 338.- 

(i) Histoire naturelle des Oiteanx, page i34. 

(3) Voyez Lettres Édifiantes, ao' recueil, loco citato. 

(4) Voyez Historia Animaliom , lib. 5 , cap. 27. 
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les oiseaux de proie attaqueront par préférence 
toute autre volaille qui aura le bec moins fort, 
point de casque sur la léte, et qui ne saura pas 
si bien se défendre. 

La peintade est du nombre des oiseaux pulvé-^ 
rateurs, qui cberchent dans la poussière où ils 
se vautrent un remède contre l'incommodité des 
insectes; elle -gratte aussi la terre comme nos 
poules communes, et va par troupes très-nom^ 
breuses : on en voit à l'île de May des volées de 
deux ou trois cents ; les insulaires les chassent au 
chien courant, sans autres armes que des bâ- 
tons (i) : comme elles ont les ailes fort courtes, 
elles volent pesamment ; mais elles courent très- 
vite, et, selon Belon, en tenant la tête élevée 
comme la girafe (a) : elles se perchent la nuit 
pour dormir, et quelquefois la journée, sur les 
murs de clôture, sur les haies, et même sur les 
toits des maisons et sur les arbres. Elles sont soi** 
gneuses, dit encore Belon, en pourchassant leur 
vivres (3); et en effet elles doivent consommer 
beaucoup , et avoir plus de besoins que les poules 

(i) Voyes Dampier, Nonvean Voyage autoar du mozide, tome IV» 
page a3 ; et le voyage de Brae dans U nouvelle relation 4e VASnxiuo 
occidentale, par Labat. 

(sk) Histoire des OiseanZ) page 348. 

(3) Nota, M. de Séve a observé en jeunt dn pain à des peintades 
que y lorsqa'nne d*enti« elles prenait nn morcean de pain plos gros 
qa'èUe ne pouvait l'avaleir tout de suite , elle Témportût en fuyant les 
paons et les antres volailles qui ne voulaient pas la quitter ; et que , pour 
s'en débarrasser, elle cachait le morcean de pain dans dn fumier ou dans 
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domefttiqueà, vu le peu de longueur de leurs in- 
tdstitis. 

Il pftndt, pttr'le témoignage des anciens (i) et 
des modernes (a), et par les demi - membranes 
qui unissent les doigts des pieds, que la peintade 
est un oiseau demi-^aquatique : aussi celles de 
Guinée, qui ont recouvré leur liberté à Saint-Do- 
mingue, ne suivant plus que l'impulsion du na- 
turel, cherchent de préférence les lieux aquati- 
ques et marécageux (3). 

Si on les élève de jeunesse, elles s'apprivoisent 
très-bien. Brue raconte qu'étant sur la côte du 
Sénégal il reçut en présent d'une princesse du 
pays deux péintades, Tune mâle et Fautre femelle, 
toutes deux si familières, qu'elles venaient man- 
ger sur son assiette; et qu'ayant la liberté de 
voler au rivage, elles se rendaient régulièrement 
sur la barque au son de la doche qui annonçait 
le dîner et le souper (4). Moore dit qu'elles sont 
aussi farouches que le sont les fiaisans en Angle*- 



de la terre , où die -venait le chercher et le manger «pielqae temps 
après. 

(i) nSne, fiîstôria natnralis, Bb. 37 , cap. 3. — Citus de Milet dans 
Athénée , fib. 14 , cap. 26. 

(2) Gcsner, de Ayihds^ pag, 4.78. — Frîsch, pldicfae xft6.— -Lettres 
Édifiantes, fto* recueil , etc. 

(3) Lettres Édâfiantea, ihidam. «^J'entrai dans on petit boa^t» an- 
près d'an marais , qui attirait dea «omyg^ies de peiotadea ^ dk M. Adan- 
^^^ y P^^ 76 à» >on Voyage an Sénégal. 

(4) TroBsième Toyage de Bnie, pabUé par Labat. 
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terre (i) : mak je dotlle qu'od ait vU dès faHkanà 
flU&si privés que lèi) deat peintades de BrUe; et 
ce qui prouve que les peintades ne sont pas fort 
farouches, c'est qu'elles reçoivent la nourriture 
qu'on leur présente au moiûent même où elles 
viennent d^étre prises (a). Tout bien considéré, il 
me semble que leur naturel approche beaucoup 
plus de celui de la perdrin que de celui du faisan. 

La poule peintade pond et couve à peu près 
comme la poule commune ; mais il parait que sa 
fécondité n'est paé la tnéme en différents climats; 
ou du moins qu'elle est beaucoup plus gtàhàt 
dans l'état de domesticité où elle regorge de nour- 
riture, que dans l'état de sauvage, où, étant nour- 
rie moins largement, elle abonde moins en xno* 
lécules organiques superflues. 

On m'a assuré qu'elle est sauvage à l'Ile-de- 
France , et qu'elle y pond hiiil , dix et douze œufs 
à terre dans les bois ; au lieu que cefUèS qui sont 
domestiques à Saint-Domingue , et qui chef-chent 
aussi le plus épais des haies et des broussailles 
pour y Imposer leurs e^ufs , en pondent jusqu'à 
cent et cent cinquante , pourvu qu'il en reste tou- 
jours quelqu'un dans le nid (3). 

Ces eeiifs sont plus petitÈ»> proportion que ceux 
de la poule ordiiiaire , et ils ont aussi la coquille 
beaucoup plus dure : mais il y a une différence 

(i) Voyes Histoire générale dei Vojaget, tome Jll , page 3io, 
(a) LongoUns apod Geaaemm , pag. 479. 
(3) Lettres Édifiantes , ao* recueil. 
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remarquable entre ceux de la peintade domesti* 
que et ceux de la peintade sauvage; ceux-ci ont 
de petites tachas rondes comme celles du plu* 
mage, et qui n'avaient point échappé à Âristote (i), 
au lieu que ceux de la peintade domestique sont 
d'abord d'un roUge assez vif, qui devient ensuite 
plus sombre, et enfin couleur de rose sèche, en 
se refroidissant : si ce fait est vrai, comme nie l'a 
assuré M. Fournier, qui en a beaucoup élevé, il 
faudrait en conclure que les influences de la do- 
mesticité sont ici assez profondes pour altérer 
non seulement les couleurs du plumage^ coinme 
nous l'avons vu ci-dessus, mais encore celle de 
la matière dont se forme la coquille des œufs; et, 
con^me cela n'arrive pas dans les autres espèces , 
c'est encore une raison de plus pour regarder la 
nature de la peintade comme moins fixe et plus 
sujette à varier que celle des autres oiseaux. 

La peintade a-t-elle soin ou non de sa couvée ? 
c'est un problème qui n'est pas encore résolu : 
Belon dit oui, sans restriction (2); Frisch est aussi 
pour l'affirmative à l'égard de sa grande espèce, 
qui aime les lieux secs, et il assure que le con- 
traire est vrai de la petite espèce, qui se plaît dans 
les marécages : mais le plus, gi^and nombre des 
témoignages lui attribue de l'indifférence sur cet 



(t) Historia Animalinm , lib. 6, cap. a. 

(a) « Sont moult fécondes et soigneuses de bien nourrir leurs petits. 
Histoire des Oiseaux, page 248. 
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article; et le jésuite Margat nous apprend quà 
Saint-Domingue on ne lui permet pas de couver 
elle -même ses œufs, par la raison qu'elle ne s'y 
attache point, et qu'elle abandonne souvent ses 
petits : on préfère, dit-il, de les faire couver par 
des poules d'Inde ou par des poules qommuneis (i). 

Je ne trouve rien sur la durée de l'incubation; 
mais, à juger par la grosseur de l'oiseau, et par 
ce que Ton sait des espèces auxquelles il a le plus 
de rapport, on peut la supposer de trois semaines, 
plus ou moins, selon la chaleur de la saison ou du 
climat, l'assiduité de la couveuse, etc. 

Au commencement, les jeunes peintadeaux 
n'ont encore ni barbillons, ni sans doute de cas- 
que; ils ressemblent alors par le plumage, par 
la couleur des pieds et du bec, à des perdreaux 
rouges : et il n'est pas aisé de distinguer les jeu- 
nes mâles des vieilles femelles (a) ; car c'est dans 
toutes les espèces que la maturité des femelles 
ressemble à l'enfance des mâles. 

Les peintadeaux sont fort délicats et très-dif- 
ficiles à élever dans nos pays septentrionaux, 
comme étant originaires des climats brûlants de 
l'Afrique; ils se nourrissent , ainsi que les vieux, à 
Saint-Domingue, avec du millet, selon le P. Mar- 
gat (3); dans l'île de May, avec des cigales et des 

(x) Lettres ÉdiiOantes, ao* recaeil, loco citato. 
(a) Ceci nous a été asauré par le sieur Foamier, qae nous avons cité 
ci-devant. 

(3) Lettres Édifiantes, ao' recueil, loco citato. 
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\erft qvCÛÉ trotivttit dut ^ mêmes eu gi'attàiit ta 
terre avec kiifd ongles (ï) i et selon Frisch, ils 
vivent de toutes sortes de graines et d'insecites (ti). 

Le coq peintade produit aus^i avec la poule 
domestique; mais c'est une espèce de génération 
artificielle qui demande des précaution^ : k prin- 
cipale est de les élever ensemble de jeunesse; et 
les oiseâmt mëtis> qui résultent de ce mélange, 
forment une race bâtarde, imparfaite, désavouée, 
pour Ainsi dire, de la. nature; et qui, ne pondant 
guère que des œufs clairs^ n'd pu jusqu'ici se per- 
pétuer régulièrement (3). 

Les peintadeaux des basses-cours sont d'un fort 
bon goût, et nullement inférieurs aux perdreaux; 
mais les sauvages ou marrons de Saint-Domingue 
sont un mets exquis et àu-dessus* du faisan. 

Les œufe de peintade sont aussi fort bons à 
manger. 

Noua avons vu que cet oiseau était d'origine 
africaine, et de là tous les noms qui lui ont été 
donnés de floule africaine, numidique, étrangère; 
de poule de Barbarie, de Tunis, de Mauritanie, 
de Libye ^ de Guinée (d'em s'est formé le nom de 
guinetle)^ d'Egypte, de Pharaon , et même de Je- 
raèâlem» Quelques mafaométans, s'étant aivisés de 
les annoncer sons le nom de poules de Jérusalem , 

(i) Nouveau Voyag« nddat àa toonât, de Hampier , iotat ÎV , p. aa. 
•^hàbàt, tome H, page 3^6; et tome HT, page i3g. 
(a) Frisch, planche ia6. 
(3) Selon le sieur Foomier'. 
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tes vendirent at» chrétien» tottt ee qu'ili toolu- 
rent (i) ; mais oeux-oi, »*étânt aperçus de la (hiude , 
les revendirent à profit à de bons Musulmans , 
sous le nom de'poules de la Meeque; 

On en trouve à rile<-de*-FViaice et à TOe de 
Bourbon (ti), où elles ont été transplantées assez 
récemment, et oà elles se sont fort bien multi- 
pliées (3); elles sont oonnues à Madagascar sous le 
nom di Manques (4) , €t au Congo sous celui de 
quetèle (5); elles sont fort communes dans la 
Guinée (6), à la C6te^*Or, où il ne s*en nourrit 
de privées que dans le canton d'Acra (7) , à Sierra- 
Leone (8), au Sénégal (9), dans TUe de Corée, 
dans celle du cap Vert ( 1 o) , en Barbarie, en Egypte , 
en Arabie (1 i) et en Syrie (i a) : on ne dit point s'il 
y en a dans les îles Canaries, ni dans cejle de 
Madère. Le Gentil rapporte qu'il a vu à Java 
des poules peintades (i3); mais on ignore si elles 

(i) VofoqiAitm t^Bd Gttnemm , et AtHii» , pigL 4?^ 
\%) Bl Asbiet. * 

(3) Voyage antotir du mpudc, de la Barbinais le Gentil, tome XI, 
page 6oS. 

(4) Fnn^ Cauobe, rektkui de MadaguCif , pa|^ i33. 

(5) Maic^rave, HitCbria a*t. Braaa. ftt§» x^. 

(6) Margat, Lettre» Édifiantes» looo dttto. 

(7) Voyage de Baibot, page ai 7. 

(8) Blarcgrave , Uiat. nat. Brésil, loco citato. 

(9) Voyage an Sénégal » de M* JLdanson, page 7. 

(10) Dampier , Voyage antotar dn monde , tome Pf , pAge 13. 
(i i) Strabôn , fib. iS. 

(i»)]|fèieagrîdes ftmdfima SyriaeKegio. Ûiodor. âîciil. , 

(x3) Nonvean Voyage autour do monde , tome III , page 74. 
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étaient domestiquer ou sauvager: je croirais pW 
volpntiers qu'elles étaîeat doinestiques , et qu'elles 
avaient été trî^nsportées d'Afrique en Asie, dé 
même qu'on en a tra^içporté en Amérique et en 
Eiirope. Mais, comme ces oisestux étaient accou- 
tumés à ]^tk çliniat très-çhaud , ils n'ont pu s'ha^ 
bituer dans les pays glc^cés qui bordent la mer 
Baltique; aussi n'en est -il pas question dans la 
Fauna Sueciça de M. Linna^us. M.. Klein paraît 
n'en parler que sur le rapport d'autryi ; et nous 
yoyons même qu'au commencement du siècle ils 
étaient encore fort rares en Angleterre (i). 

Varron nous apprend que de son. temps les 
poules africaine^ ( c'est ainsi qu'il' appelle les pein- 
tades) se vendaient fort cher à Rome à cause 
de leur rareté (2); elles étaient beaucoup plus 
communes en Grèce du temps de Pausanias , puis- 
que cet auteur dit positivement que la méléagride 
était , avec l'oie commune, l'offrande ordinaire des 
personnes peu aisées dans les mystères solennels 
d'Isis (3). IV^algré cela, on ne doit point se per- 
suader que les peintades fussent naturelles à la 
Grèce , puisque 9 selon Athénée , les ÉtoUens pas- 
saient pour être les premiers des Grecs qui eussent 
eu de ces oiseaux dans leur pays. D'un autre côté, 

(i) Voyez Glanures d'jEdwards , .trobièinp partie, page 269. 

(a) De Re l^asticâ , lib.,3 , cap. 9. 

(3) Vid. Gesnerum, de Avibus, pag. 479, quorum tenalor est res 
iamilîarîs in celebribus IsidU conventibiia , anaeies atque aves.meleagride« 
immolant. 
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j'aperçois quelque trace.de migration régulière 
dans les combats que ces oiseaux venaient se li- 
vrer tous les ans en Béotie, sur le tombeau de 
Méléagre (i), et qui ne sont pas moins cités par 
les naturalistes que par les mythologistes : c'est 
delà que leur est venu le nom de méléagrides (a), 
comme celui de peintades leur a été donné moins 
à cause de la beauté que de l'agréable distribu- 
tion des couleurs dont leur plumage est peint. 

(i) Simili modo (n«mpe m memnonides aves), pugnant méléagrides 
in Baeotia. Plin. Hin. nat lib. lo , cap. a6. 

(a) Nota, La Fable- dit que les soeun de Méléagre, déaeapérées de la 
mort de leur frère, forent changées en ces oiseaux qoi portent encore 
leurs larmes semées snr leurs plnma(ps. 
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LE TÉTRAS 



ou 



LE GRAND COQ DE BRUYÈRE. (') 



TivAA» AummvAK; Temiii; , «— TBtri»o Urogalitis; Linn. 

Oi Tonne jugeait dc^ choses que par les noms, 
on pourrait prendre cet oiseau ou pour un coq 
sauvage, ou pour un faisan; car on lui donne, 
en plusieurs pays , et surtout en Italie, le nom de 
coq sauvage, gaUo alpestre (a), selvaHco; tandis 

(l) En grec, T^rpiÇ; en latin , tçrreio (magnusj ; en latin modenow 
urogattus ; en italien , gallo cedrone ; en allemand , or-han , aver-kan ; 
en polonais ,^u5zec; en suédois, kjaeder on ^aeder; enNorwège , Heure; 
en anglais, mounuUn cock; dans quelques provinces de France, coq de 
Limoges, coq de bois, faisan bruyant, — Tetrao. Bel. Observ. pag. ii. 
— Urogallus seu tetrao. Aldrov. Avi. tom. II, pag. Sg. — Tetrao, sive 
urogallus. Frisch. Tab. 107 Mas. — Coq et poule noire des montagnes de 
Moscovie. Albin. Tome II, page a a , planche 29 , lé mâle; planche 3o, 
la femelle. Nota, La planche de Frisch est bien coloriée , et celles d* Albin 
le sont fort mal. 

(a) Albin décrit le mâle et la femelle sous le nom de coq et de poule 
noire des montagnes de Moscovie ; plusieurs auteurs rappellent gaUus 
sylvestris. 
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qu'en d'autros pays on lui donne celui de fiiisan 
bruyant et de faisan sauvage ; cependant il difiere 
du faisan par $a queue, qui est une fois plus courte 
à proportion et d'une tout autre forme , par le 
aombre des grandes plumes qui la composent, 
par l'étendue de sqn vol relativement à ses au-> 
très dimensions, par ses pieds pattua et dénués 
d'éperons , etc. D'ailleurs , quoique ces deux es- 
pèces d'oiseaux se plaisent également dans les 
bois, on ne les rencontre presque jamais dans les 
mêmes lieux, parce que le faisan, qui craint le 
frcâd, se tient dans les bois en plaines, au lieu 
que le coq de bruyère cherche le froid et habite 
les bois qui coi^nneqt le sommet des hautes 
montagnes, d'où lui sont venus les noms de coq 
âe mont€^gne et de coi^ de boU> 

Ceux qui, à l'exemple de Gesner et de quel- 
ques autres, voudraient le regarder comme un 
coq sauwage, pourraient, à la vérité, se fonder 
sur quelques analogies ; car il y a en effet plusieurs 
traits de ressemblance avec le coq ordinaire, soit 
dans la forme totale du corps , soit dans la confia 
guration particulière du bec, soit par cette peau 
rouge plus ou moins saillante dont les yeux sont 
surmontés;' soit par la singularité de ses plumes, 
qui sont presque toutes doubles , et sortent deux 
à deux de chaque tuyau, ce qui, suivant Belon, 
est propre au coq de nos faasses-cours (i). Enfin , 

(i) Belon, Nature des oUeanx , page 25c. 
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ces oiseaux ont aussi des habitudes communes; 
dans les deux espaces, il faut plusieurs femelles au 
mâle : les femelles ne font point de iiids ; elles 
couvent leurs œufs avec beaucoup d'assiduité , et 
montrent une grande affection pour leurs petits 
quand ils sont éclos. Mais , si Ton fait attention 
que le coq de bruyère n'a point de membranes 
sous le beç , et point d'éperons aux pieds ; que ses 
pieds sont couverts de plumes , et ses doigts bor- 
dés d'une espèce de dentelure; qu'il a dans la 
queue deux pennes de plus que le coq ; que cette 
queue ne se divise point en deux plans comme 
celle du coq, mais qu'il la relève en éventail 
comme le dindon ; que la grandeur totale de cet 
oiseau est quadruple de celle des coqs ordinai- 
res (i); qu'il se plaît dans les pays froids, tandis 
que les coqs prospèrent beaucoup mieux dans les 
pays tempérés ; qu'il n'y a point d'exemple avéré 
du mélange de ces deux espèces ; que leurs œufs 
ne sont pas de la même couleur ; enfin, si l'on 
se souvient des preuves par lesquelles je crois 
avoir établi que l'espèce du coq est originaire des 
contrées tempérées de l'Asie, où les voyageurs 
n'ont presque jamais vu de coqs de bruyère , on 
ne pourra guère se persuader que ceux-ci soient 
la souche de ceux-là, et l'on reviendra bientôt 
d'une erreur occasionée, comme tant d'autres, 
par une fausse dénomination. 

(r) Aidrovande , Ornithologie , tome II, page 6i. 



Digitized by LjOOQIC 



DU TÉTRAS. ^4^ 

Pour moi, afin d'éviter toute équivoque, je 
donnerai, dans cet article, au coq de bruyère, le 
nom de tétras , formé de celui de tetrao , qui me 
paraît être son plus ancien nom latin , et qu'il 
conserve encore aujourd'hui dans la Sclavonie, 
où il s'appelle tetrez. On pourrait aussi lui don- 
ner celui de cedron tiré de cedrone, nom sous 
lequel il est connu en plusieurs contrées dltalie. 
Les Grisons rappellent stolzo , du mot allemand 
stolz, qui signifie quelque chose de superbe ou 
xrimpo$ant,et qui est applicable au coq de bruyère, 
à cause de sa grandeur et de sa beauté : par la 
même raison , les habitants des Pyrénées lui don- 
nent le nom de paon sauvage. Celui d*urogallus, 
sous lequel il est souvent désigné par les moder- 
nes qui ont écrit eu latin, vient de ur, our, unis, 
qui veut dire sauvage , et dont s'est formé en alle- 
mai^d le mot auer-hahri ou ourh-hahuy lequel, 
selon Frisch, désigne un oiseau qui se tient dans 
les lieux peu fréquentés et de difficile accès : il 
signifie aussi un oiseau de marais (i); et c^est de là 
que lui est venu le nom riet-hahn , coq de marais , 
qu'on lui donne dans la Souabe, et même en 
Ecosse J(a), 

. Aristote ne dit que deux mots <J*un oiseau qu'il 
appelle tetrix : et que les Athéniens appelaient 
ourax; cet oiseau, dit -il, ne niche point sur les 

(x) Ave, désigne, selon Frisch, nne grande place hnmide et basse, 
(a) Gesner, de Avibns, pag. a3i et 477. 

OxsEAiTX. Tome //. 16 
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arbres ni sur la terre j mais parmi les plantes 
basses et rampantes. Tetrix quaai Athemenses 
vocantùiifaya,^ nec arbori, neç terrœ nidumsuum 
œmmittity sedfmtici (i). Sur quoi il est à propos 
de remarquer que l'expression grecque n'a pas 
été fidèlement rendue en latin par Ga^; car, 
i^ Aristote ne parle point ici d'arbrisseau (/hi^^), 
mais seulement de plantes basses (a) , ce qui res- 
semble plus aux grctmen et à la mousse qu'à des 
arbrisseaux ; a® Aristote ne dit point que \e tetrix 
fasse de nid sur ces plantes basses, il dit seule- 
xnent qu'il y niche ; ce qui peut paraître la mane 
chose à un littérateur, mais non à un naturaliste, 
vu qu'un oiseau peut nicher, c'est-àrdire pondre 
et couver ses œu£s $ans &ire de nid; et c'est pré- 
cisément le cas du tetrix y selo» Aristote lui-même, 
qui dit, quelques lignes plus haut, que l'allouette 
et le tetrix ne déposent point leurs œuf$ dans des 
nids , mais qu'ils pondent sur la terre , ainsi que 
tous les oiâeaux pesants, et qu'ils cachent leurs 
œufs dans l'herbe drue (3)* 

Or, ce qu'a dit Aristote du tetrix d^m&ces deux 
passages^ ainsi rectifiés l'un par l'autre , présente 
plusieurs indications qui conviennent à notre te^ 

(i) Hist. Animalium , Uh. 6, cap. i, 

(2) Èv ToT; x*î**'^'i^o*« çuTOÏç , î» humilibu» plantis. 

(3) Oôx ev veoTTEiai; (ÙX' »v r% y^ iwifiXuyaîIo|Aeva uXïiv, 

non in nîdis sed ia «evni ob^bnate» ^«ntb. G«aiHT dit précisé- 
ment : nîdam ejns congestnm potiiu. qnÀin conatmctum vidinuis. de Avi- 
bus, lib. 3 , pag. 487. - 
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Iras, dont la femelle ne fiaiit point de nid, mais 
dépose ses oeufs sur la mousse , et les couvre de 
feuilles avec grand soin lorsqu'elle est obligée de 
les quitter. D'ailleurs le nom latin teîraoy par le- 
quel iHine désigne le coq de bruyère, a un rap- 
port évident avec le nom grec tetrix^ sans compter 
l'analogie qui se trouve entre le nom athénien 
ourax et le nom composé ùurh'hahn^ que les 
Allemands appliquent au même oiseau, analogie 
qui probablement n'est qu'un effet du hasard. 

Mais, ce qui pourrait jeter quelques doutes sur 
ridentité du tetrix d'Aristote avec le tetrao de 
Pline , c'est que ce dernier , parlant de son tetnxo 
avec quelque détail, ae cite point ce qu'Aristote 
avait dit du t^ix; ce que vraisemblablement il 
n'eût pas manqué de faire , selon sa coutume , s'il 
eut regardé son tetrao <;omme étant le même oi- 
seau que le teirix d'Aristote; à moins qu'on ne 
veuille dire qu'Aristote ayant parlé fort superfi- 
ciellement du tetrix y Pline n'a pas dû faire grande 
attention au peu qu'il en avait dit. 

A l'égard du grand tetrax dont parle Athénée 
(lib. IX ), ce n'est certainement pas notre tétras, 
puisqu'il a des espèces de barbillons charnus et 
semblables à ceux du coq, lesquels prennent nais- 
sance auprès des oreilles et descendent au-dessous 
du bec; caractère absolument étranger au tétras , 
et qui désigne bien plutôt la méléagride ou poule 
de Numidie ^ qui est notre peintade. 

Le petit tetrax y dont parle le même auteur, 

x6. 
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n'est selon lui qu'un très-petit oiseau , et , par sa 
petitesse même, exclus de toute comparaison avec 
notre tétras j qui est un oiseau de la première 
grandeur. 

A l'égard du tetrax du poète Nemesianus (i) qui 
insiste sur sa stupidité, Gesner le regarde comme 
une espèce d'outarde : mais je lui trouve encore 
un trait caractérisé de ressemblance avec la mé- 
léagride ; ce -sont les couleurs de son plumage , 
dont le fond est gris cendré, semé de taches en 
forme de gouttes (a) : c'est bien là le plumage de 
la peintade, appelée par quelques-uns gallina 
guttaia (3). 

Mais, quoi qu'il en soit^e toutes ces conjec- 
tures, il est hors de doute que les deux espèces 
de tetrao de Pline sont de vrais tétras ou coqs 
de bruyère (4). Le beau noir lustré de leur plu- 



( I ) Tétras Nemesianus ; Linn. , Lath . L. 1 8 9 5. 

(â) Fragmenta librorum de Aaciipio, attribués par qiielqnes-mu an 
poète Nemesianus / qui vivait dam le troisième siècle. 

($) Et pictii perdix, Nomidicseque guttatae ; Martial. C^est aussi très- 
exactement le plumage de ces deux poules du duc de Ferrare ,■ dont Ges- 
ner parle à rarticle de la peintade , totas cînereo colore , eoqne albicante, 
cnm nlgrîs rotundisqne macnlis. De Ayibus, pag. 48 r. 

(4) Decet tetraonas sans nitor absolntaqne nigritia , in superciliis coccî 

mbor gignunt cos Alpes et septentrionalis regio. Pline , lib. 10, 

cap. aa. Le tetrao des hautes montagnes de Crète, vu par Belon, res- 
semble fort à celui de Pline ; il a , dit TObservateur français , une tache 
rouge.de chaque côté joignant les yeux, et de force qu'il est noir devant 
Testômac, ses plnmes en reluisent. Observations de ploBienrs singnla- 
rités, etc., page a. 
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mage, leurs sourcils couleur de feu, qui repré- 
sentent des espèces de flammes dont leurs yeux 
sont surmontés : leur séjour dans' les pays froids 
et sur les hautes montagnes, la délicatesse de, 
leur chair, sont autant de propriétés qui se ren- 
contrent dans le grand et le petit tétras, et qui 
ne se trouvent réunies dans aucun autre oiseau : 
nous apercevons même, dans la description de 
Pline, les traces d'une singularité qui n'a été con- 
nue que par très -peu de modernes : moriuntur 
contumaciâ^ dit cet Auteur, spiritu reffocato (i) : 
ce qui se rapporté à une observation remarquable 
que Frisch a insérée dans l'histoire de cet oiseau (2) ; 
ce Naturaliste n'ayant point trouvé de langue dans 
le bec d'un coq de bruyère mort, et lui ayant 
ouvert le gosier, y retrouva la langue qui s'y était 
retirée avec toutes ses dépendances ; et il faut que 
cela arrive le plus ordinairement, puisque c'est 
une opinion commune parmi les chasseurs que 
les coqs de bruyère n'ont point de langue : peut- 
être en est -il de même de cet aigle noir dont 
Pltne faiit mention (3) , et de cet oiseau du Brésil 
dont parle Scaliger (4) , lequel passait aussi pour 
n'avoir point de langue, sans doute sur le rap- 
port de quelques voyageurs crédules, ou de chas- 



(i) Capiianimum despondent ^ dit Longolius. 

(2) Frisch, Distribution métbodîqne des Oiseaux , etc. iig. io&. 

(à) Pliu. lib. 10, cap. 3. 

(4) J. C. Scaliger, in CardanunX Exercit. aa8. 
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seurs peu attentifs , qui ne voient presque jamais 
les animaux que morts ou mourants, et surtout 
parce qu'aucun observateur ne leur avait regardé 
dans le gosier. 

L'autre espèce de tetrao, dont Pline parle au 
même endroit, est beaucoup plus grande, puis- 
qu'elle surpasse l'outarde et même le vautour 
dont elle a le plumage , et qu'elle ne le cède qu'à 
l'autruche; du reste, c'est im oiseau si pesant, 
qu'il se laisse quelquefois prendre à la main (i). 
Selon prétend que cette espèce de tetrao n'est 
point connue des modernes, qui , selon lui, n'ont 
jamais vu de tétras ou coqs de bruyère plus grands 
ni même aussi grands que l'outarde. D'ailleurs, on 
pourrait douter que l'oiseau désigné dans ce pasr^ 
sage de Pline par les noms A^otis et Aians^tarda 
fut notre outarde dont la chair est d^un fort bon 
goût; au lieu que Yavis^iarda àe Pline était un 
mauvais manger (Jâf/n/zatoJ m cièis): maison ne 
doit pas conclure pour cela avec Selon que le 
grand tétras n'est autre chose que V avis- tarda j 
puisque Pline, dans ce même passage, nomme le 
te^as et Xavis-tarda^ et qu'il les compare comme 
des oiseaux d'espèces différentes. 

Pour moi, après avoir tout bien pesé, j'aime- 
rais mieux dire: i^ que le premier tetrao, dont 
parle Pline , est le tétras de la petite espèce , à 



(i) Cela est vrai à la lettre du petit tétras, comme on le verra dans 
Farticle âoivant. 



Digitized by LjOOQIC 



DU TÉTRAS. a47 

qui tout ce qu'il dit en cet endroit est encore 
plus applicaUe qu'au grand (i) ; 

a® Que son grand tetrao est notre grand tétras ^ 
et qu'il n'en exagère pas la grosseur en disant 
qu'il surpasse Foutarde: car j'ai pesé moi-même 
une grande outarde qui avait trois pieds trois 
pouces de l'extrémité du bec à celle des ongles, 
six pieds et demi de vol , et qui s'est trouvée du 
poids de douze livres ; or, l'on sait et l'on verra 
bientôt que parmi les tétras de la grande espèce 
il y en a qui pèsent davantage. 

Le tétras ou grand coq de bruyère a près de 
quatre pieds de vol ; son poids est communément 
de douze à quinze livres : Aldrovande dit qu'il 
en avait vu un qui pesait vingt-trois livres , mais 
ce sont des livres de Bologne, qui sont seulement 
de dix onces ; en sorte que les vingt-trois ne font 
pas quinze livres de seize onces. Le coq noir des 
montagnes de Moscovie, décrit par Albin, et qui 
n'est autre chose qu'un tétras de la grande espèce , 
pesait dix livres sans plumes et tout vidé ; et le 
même auteur dit que les lieureS' de Norwége , qui 
sont de vrais tétras , sont de la grandeur d'une 
outarde {p). 

Cet oiseau gratte la terre comme tous les fru- 
givores ; il a le bec fort et tranchant (3) , la langue 

(i) M. Virey peiue qii*on poomit le legarder comme lé tetrao betu- 
linns; Lizm. — C'est le tetrao boDMÎa selon Temminck. L* i8a5. 

(i) Albin ) tome I, page 21. 
(3) Tiota. Je ne sais ce que vent dire Longolius ,, en avançant que cet 
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pointue y et dans te palais un enfoncement pro- 
portionné au volume de la langue ; les pieds sont 
aussi très-forts et garnis de plumes par devant ; 
le jabot est excessivement grand; mab du reste 
fait , ainsi que le gésier, à peu près comme dans 
le coq domestique (i) : la peau du gésier est ve- 
loutée à Tendroit de l'adhérence des muscles. 

Le tétras vit de feuilles ou de sommités de sa- 
pin , de genévrier, de cèdre (i), de saule, dé 
bouleau^, de peuplier blanc, de coudrier, de mir- 
tylle, de ronces, de chardons , de pommes de pin, 
des feuilles et des fleurs de blé sarrasin, de la 
gesse, dii mille- feuille, du pissenlit, du trèfle, 
de la vesce et de Torobe, principalement lorsque 
ces plantes sont encore tendres ; car, lorsque les 
graines commencent à se former, il ne touche 
plus aux fleurs , et il se contente de feuilles : il 
mange aussi , surtout la première année , des 
mûres sauvages, de la faine, des œufis de four* 
mis, etc. On a remarqué au contraire que plu- 
sieurs autres plantes ne convenaient point à cet 
oiseau, entre autres la livêche, l'éclairé, l'hièble, 

oiscaa a des vestiges de barbillons. Voyez Gesner , page 487. Y annût-il 
parmi les grands tétras une race on one espèce qui aurait des barbillons» 
comme cela a lîea à Tégard des petits tétras ? on bien Longolins ne 
yent-ii parier qne d'une certaine disposition de plumes, représentant im- 
parfaitement des barbillons , comme il a fait à l'article de la gâinotte? 
Voyei Gesner, de Avibus, pag. a «9. 

(i) Selon, Nature des Oiseaux, page a5i. 

(2) Ibidem. 
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rextramoine, le muguet^ le froment, l'ortie, etc. (i). 
On^ a observé , dans le gésier des tétras que Ton 
a ouverts, de petits cailloux semblables à ceux 
que Ton voit dans le gésier de la volaille ordi- 
naire; preuve certaine qu'ils ne se contentent 
point des feuilles et des fleurs qu'ils prennent sur 
les arbres; mais qu'ils vivent encore des grains 
qu'ils trouvent en grattant la terre. Lorsqu'ils 
mangent trop de baies de genièvre, leur chair, 
qui est excellente, contracte un mauvais goût ; et, 
suivant la remarque de Pline, elle ne conserve 
pas long-temps sa bonne qualité dans les cages 
et les volières où l'on veut quelquefois les nourrir 
par curiosité (a). 

La femelle ne diffère du mâle que par la taille 
et par le plumage, étant plus petite et moins noire : 
au reste, elle l'emporte sur lé mâle par l'agréable 
variété des couleurs,, ce qui n'est point l'ordinaire 
dans les oiseaux, ni même dans les autres ani- 
maux, comme nous l'avons remarqué en faisant 
l'histoire des quadrupèdes; et selon Willughby, 
c'est faute d'avoir connu cette exception, que 
Gesner a fait de la femelle une autce espèce de 
tétras sous le nom de grygallus major (3) , formé 
de l'allemand grugel^hahn ; de même qu'il a fait 

(i) Journal Économiqae. Mai 1765. 

{1) Jn aviarufl saporem perdant Plin< lib. 10, cap. a a. 

(3) Nota, Gesner tronve que le nom de grand francolin des Alpes 
conviendrait assez an grygallns major , vn qa'il ne diffère Au francolin 
que par sa taille , «Unt trois fois plus gros , page 495. 
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aussi une espèce de la femelle du petit tétras, à 
laquelle il a donné le nom de gfjgallus minor (i); 
cependant Gesner prétend n'avoir établi ses espè- 
ces, qu'après avoir observé avec grand soin tous 
les individus^ excepté le grygaltus minor y et s'être 
assuré qu'ils avaient ^e% différences bien caracté- 
risées, (a). D'un autre côté,Schwenckfeld, qui était 
à portée des montagnes^ et qui avait examiné sou- 
vent et avec beaucoup d'attention le grjrgidlusy 
assure que c'est la femelle du tétras (3). Mais il 
Êiut avouer que dans cette espèce, et peut -être 
dans beaucoup d'autres, le& couleurs du plumage 
sont sujettes à de grandes variétés, selon le sexe, 
l'âge, le climat et diverses autres circonstances. 
€elui que nous avons fait dessiner est un peu 
huppé* M. Brisson ne parle point de huppe dans 
sa description; et des deux figures données par 
Aldrovande, l'une est huppée et l'autre ne l'eàt 
point. Quelques**uns prétendent que le tétras, lors- 
qu'il est jeune, a beaucoup de blanc dans son 

plumage (4) 9 et que ce blanc se perd k mesure 

■ ■ ■ ■ . ■■ , ■■.. » ■ ■ . ^ .. , ■ I ,■ . , - 

(i) Nota, En effet , Gesner dit positivement qne,, parmi tons les ani- 
manx , il B*est pas nne seule espèce on les mâles ne remportent snr U 
femelle par la beauté des conlears ; à quoi Aldrorande oppose , avec 
beaucoup de nison , Tezemple des oiseaux de proie f et sortont des éper- 
viers et des faucons , parmi lesquels les femelles non seulement ont le 
plumage plus beau que les mâles, mais encore surpassent ceux-ci en 
force et en grosseur, comme il a été remarqué cinlessus, dans Thistoire 
de ces oileaux. Voyez Aldrovande, de Avibus, tom* II, p. 7a. 

(a) Gesner , de Avibus , Ub. 3 , pag. 493. 

(3) Schwenckfeld , Aviarinm Silesiae, pag. 371. 

(4) Le blanc qui est dans la queue forme avec celui des ailes et du 
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qull ifieiilit , au point que c'est un moyen de con- 
naître rage de Toiseau (i); ti semble même que 
le nombre des pennes de la queue ne soit pas 
toujours égal; car Linmens le fixe àdix-huit dans 
sa Fauna Suecica, et M. Brisson à seize dans son 
Ornithologie; et, ce qu'il y a de plus singulier, 
Schwenckfeld , qui avait tu et examiné beaucoup 
de ces oiseaux, prétend que , soit dans la grande , 
soît dans la petite espèce , les femelles ont dix- 
huit pennes à la queue , et les mâles douze seule- 
ment : d'où il suit que toute méthode qui prendra 
pour caractères spécifiques des différences aussi 
variables que le sont les couleurs des plumes 6t 
même leur nombre , sera sujette au grand incon- 
vénient de multiplier les espèces ; je veux dire les 
espèces nominales , ou plutôt les nouvelles phra- 
ses ; de surcharger la mémoire des commençants, 
de leur donner de fausses idées des choses; et par 
conséquent de rendre l'étude de la nature plus 
difficile. 

Il n'est pas vrai, comme l'a dit Encelius, que 
le tétras mâle étant perché sur un arbre jette sa 
semence par le bec; que ses femelles qu'il appelle 
à grands cris viennent la recueillir, l'avaler, la 
rejeter ensuite , et que leurs œufs soient ainsi fé- 
condés : il n'est pas plus vrai que de la partie de 
cette semence qui n'est point recueillie par les 

^ y >■■ ■ , ■ ■<> 

dos y lorsque roiseaa £dt la roue, un cercle de cette couleor. Journal 
Économique. Avril 17 53. 

(i) Sohweookfeld , Aviarinm Silesiae, pag. ^^i. 
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poules, il se forme des Serpents, des pierres pré- 
cieuses , des espèces de perles : il est humiliant 
pour Tesprit humain qu'il se présente de pareilles 
erreurs à réfuter. Le tétras s'accouple comme les 
autres oiseaux; et, ce qu'il y a de plus singulier , 
c'est qu'Encelius lui-même, qui raconte cette 
étrange fécondation par le bec, n'ignorait pas que 
le Coq couvrait ensuite ses poules , et que celles 
qu'il n'avait point couvertes pondaient des œu& 
inféconds : il savait cela, et n'en persista pas moins 
dans son opinion ; il disait, pour la défendre, que 
cet accouplement n'était qu'un jeu, un badinage, 
qui mettait bien le sceau à la fécondation ; mais 
qui ne l'opérait point , vu qu'elle était l'effet im- 
médiat de la déglutition de la semence.... £n vé- 
rité , c'est s'arrêter trop long-temps sur de telles 
absurdités. 

Les tétras mâles commencent à entrer en cha- 
leur dans les premiers jours de février ; cette char 
leur est dans toute sa force vers les derniers jours 
de mars, et continue jusqu'à la pousse des feuilles. 
Chaque coq, pendant sa chaleur, se tient dans un 
certain canton d'où il ne s'éloigne pas : on le voit 
alors soir et matin se promenant sur le tronc d'un 
gros pin ou d'un autre arbre , ayant la queue éta- 
lée en roud, les ailes traînantes, le cou porté en 
avant, la tête enflée, sans doute par le redresse- 
ment de ses plumes, et prenant toutes sortes de 
postures extraordinaires, tant il est tourmenté 
par le besoin de répandre ses molécules organi- 
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ques superflues : il a un cri particulier pour ap- 
peler ses femelles qui lui répondent et accourent 
sous Tarbre où il se tient, et d'où il descend bien- 
tôt pour les cocher et les féconder; c*est proba- 
blement à cause de ce cri singulier, qui est très- 
fort et se fait entendre de loin, qu'on lui a donné 
le nom Ae faisan bruyant Ce cri commence pso* 
une espèce d'explosion suivie d'une voix aigre et 
perçante, semblable au bruit d'une faux qu'on 
aiguise : cette voi^ cesse et recommence alterna- 
tivement; et après avoir ainsi continué à plu^ 
sieurs reprises pendant une heure envilron, elle' 
finit par une explosion semblable à la première (i ;. 
liC tétras qui , dans tout autre temps , est fort 
difficile à approcher, se laisse surprendre très-aisé- 
ment lorsqu'il est en amour, et surtout tandis qu'il 
fait entendre son cri de rappel ; il est alors si 
étourdi du bruit qu'il fait lui-même, ou, si l'on 
veut, tellement enivré , que ni la vue d'un homme , 
ni mén^e les coups* de fusil ne le déterminent à 
prendre sa volée; il semble qu'il ne voie ni n'en- 
tende, et qu'il soit dans une espèce d'extase (2) ; 
c'est pour cela que l'on dit communément, et que 
l'on a même écrit que le tétras est alors sourd et 
aveugle : cependant il ne l'est guère que comme 
le sont en pareille circonstance presque tous les 

(i) Journal Économique. Avril X753. 

(a) In tantam aacta ut in terrA qnoque inimobilis prehendatnr. 
Nota, Ce que Pline attribue ici à la groaaenr du tétrai n'est peut-être 
qu'un effet de sa chaleur et de Tespèce d'ivreaie qui raccompagne. 
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animaux, sans en exceptar Thomnie : toii$ éprou- 
vent plt^ou moinscette extase d'amour, mais appa* 
remment qu^elle est plus marquée dans le tétras; 
car en Allemagne on donne le nom ^auer-luûm 
aux amoureux qui paraissent avoir oubKé tout 
autre soin pour s'occuper uniquement de Tobjet 
de leur passion (i), et même à toute 'personne 
qui montre une insensibilité stupide pour ses plus 
grands tntiérét& 

On juge bien que c'est cette saison où les tétras 
sont en amour, que Fou dioisit pour leur doH* 
ner la chasse ou. pour leur tendre des pièges. Je 
' donnerai, en parlant de la petite espèce à queue 
fdufchue, quelques détails sur cette chasse, snr- 
tout ceux qui seront ks plus propres à fsûre con^ 
naître les mœurs et le naturel de ces oiseaux : je 
me bornerai à dire ici que l'on fait très -bien, 
même pour favoriser la multiplication de l'espèce, 
de détruire les vieux coqs, parce qu'ils ne souf- 
frent point d'autres coqs sur leurs plaisirs, et cela 
dans une étendue de terrain assez considérable; 
en sorte, que ne pouvant suffire à toutes les pouies 
de leur district, plusieurs d'entre elles so»t pri- 
vées de mâle^ et ne produisent que des œufs m- 
féconds. 

Quelques oiseleurs prétendent qu'avant de s'ac- 
coupler ces animaux se préparent une plaee bien 
nette et bien unie (2), et je ne doute pas qu'en 

(x) J. L. Ffiseh', nax les Oiseanx; dtscouro relatif à la figure C07. 
(a) Gemer, de Avibu», pag. 49s. 
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effet on n'ait vu des places ; mais je doute fort 
que les tétras aient eu la prévi^rance de les pré* 
parer : il est bien plus simple de penser que ces 
places sont les endroits du rendez-Yons habituel 
du coq avec ses poules, lesquels endroits doivent 
être, au bout d'un mois ou deux de fréquentation 
journalière, certainement plus battus que le reste 
du terrain. 

La femelle du tétras pond ordinairement dnq 
ou six œufs au moins, et huit ou neuf au pins: 
Schwenckfeld prétend que la première ponte est 
de huit y et les suivantes de douae, quatorze et 
jusquà seize (i) : ces œah sont blancs, marquetés 
de jaune; et, selon le même Schwenckfeld, plus 
gros que ceux des poules (ordinaires : elle les dé- 
pose sur la mousse en un lieu sec cm elle les couve 
seule, et sans être aidée par le mâle (!2):lors* 
qu'elle est obligée de les quitter, pour aller cher- 
cher sa nourriture, elle les cache sous les feuilles 
avec grand soin; et quoiqu'elle soit d'un naturel 
très-sajuvage, si on l'approche tandis qu'elle est 
sur ses œufs, elle reste et ne les abandonne que 
très-difficilement, l'amour de la couvée l'empor- 
tant en cette occasion» sur la crainte du danger. 

(i) Aviariom Sileûe, pag. 37a. Notiu Cette gracUdon est confonne 
à Tobservatioii d^Aristote : exprime coicu aves ovth edunt pauciora. Hîst. 
AbîhmI. Iflk V, oap. 14. H me poratt seulement qne le nombre de* cnifs 
est tBop fcund. 

(a) Nota. Je crois aToir la quelque part , qu'elle couvait pendant en- 
viron yingt-huit jours ; ce qui est assex probable , vu la grosseur de 
roiseau. 
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Dès qi^e les petits sont éclos , ils se mettent à 
courir avec beaucoup de légèreté; ils courent 
même avant qu'ils soient tout-àrfait éclos, puis- 
qu'on en voit qui vont et viennent , ayant, encore 
une partie de leur coquille adhérente à leur corps. 
La mère les conduit avec beaucoup de sollicitude 
et d'a£fection ; elle les promène dans les bois où 
ils se nourrissent d'œufs de fourmis, de mûres 
sauvages , etc. La famille demeure unie tout le 
reste de l'année , et jusqu'à ce que la saison de 
l'amour, leur donnant de nouveaux besoins et de 
nouveaux intérêts, les disperse, et surtout les 
mâles, qui aiment à vivre séparément; car, comme 
nous l'avons vu, ils ne se souffrent pas les uns 
les autres , et ils ne vivent guère avec leurs fe- 
melles que lorsque le besoin les leur rend néces- 
saires. 

Les tétras, comme je l'ai dit, se plaisent sur les 
liantes montagnes : mais cela n'est vrai que pour 
les climats tempérés ; car dans les pays très-froids, 
comme à la baie d'Hudson, ils préfèrent la plaine 
et les lieux bas, où ils trouvent apparemment la 
même température que sur nos plus hautes mon- 
tagnes (i). Il y en a dans leS Alpes, dans les Pyré- 
nées, sur les montagnes d'Auvergne, de Savoie, 
de Suisse, de Westphalie, de Souabe, de Mosco- 
vîcf d'Ecosse, sur celles de Grèce et d'Italie, en 
Norwége et même au nord de l'Amérique; on croit 

(i) HUtoire i^érale dos Voyages, tome XIV, page 663. 
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que la race s*en est perdue eu Irlande (i) , où elle 
existait autrefois. 

On dit que les oiseaux de proie en détruisent 
beaucoup , soit qu'ils choisissent pour les attaquer 
le temps où Tivresse de l'amour les rend si faciles 
à surprendre , soit que , trouvant leur chair de meil- 
leur goût, ils leur donnent la chasse par préfé- 
rence. 

(z) Zoologie Britannique , page 84. 



OisBAirx. Tome If, 27 
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LE PETIT TÉTRAS 

OU 

COQ DE BRUYÈRE A QUEUE FOURCHIJE. 



Tbtras Biblxhan; Temm. — Tetrao teirix ; Lînn. 

V oici encore un coq et un faisan qui ti*est ni 
coq ni faisan; on l'a appelé petit coq sauuagCf 
coq de bruyère j coq de bouleau, eXc.>,faisan noir, 

faisan de montage; on lui a même donné le nom 
de perdrix y de gelinotte; mais, dans le vrai, c'est 
le petit tétras, c'est le premier tetrax) de Pline, 

. c'est le tetrao ou Vurogalhis minor de la plupart 
des ^ modernes. Quelques naturalistes , tels que 
Rzaczynski, l'ont pris pour le tetrax du poète 
Nemesianus : mais c'est sans doute faute d'avoir 
remarqué que la grosseiur de ce tetrax est, selon 
Nemesianus même , égale à celle de l'oie et de la 
grue(i); au lieu que, selon Gesner, Schwenck- 
feld , Aldrovande et quelques autres observateurs, 
qui ont vu par eux-mêmes, le petit tétras n'est 

(i) Taqpei» est custoa ArcÎA non corpore major 

Nec qui te yolncres docnit , Palamede , figmas. 

yide M. AurtUi Oljrmpu Nemesiani , fragmenta de Âueupio» 
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guère plus gros qu'un coq ordinaire, mais seule- 
ment d'une forme un peu plus allongée , et que sa 
femelle , selon M. Ray, n'est pas tout-à-fait aussi 
grosse que notre poule commune. 

Turner, en parlant de sa poule moresque , ainsi 
appelée, dit-il, non pas à cause de son plumage 
qui ressauble à celui de la perdrix , mais à cause 
de la couleur du mâle, qui est noir, lui donne une 
crété rouge et charnue , et deux espèces de barbil- 
lons de même substance et de même couleur (i); 
en quoi Willughby prétend qu'il se trompe ; mais 
cela est d'autant plus difficile à croire, que Turner 
parle d'un oiseau de son pays ( apud nos est) , et 
qu'il s'agit d'un caraelere trop frappant pour cpie 
l'on puisse s'y méprendre : or, en supposant que 
Turner ne s'est point trompé en effet sur cette 
crête et sur ces barbillons ; et, d^autre part, cora* 
sidérant qu'il ne dit point que sa poule moi^es^ 
que ail la (|ueue fourchue ,* je serais porté à la 
regarder comme une autre espèce, ou, si l'on 
veut, comme une autre race de petit tétras, 
semblable à là première par la grossair, par le 
différent plumage do mâle et de la femelle, par 
les mœurs , le naturel , le goût des mêmes nour- 
ritures, etc.; mais qui s'en distingué par ses bar- 
biUoas charnus et par sa queue non fourchue : et 
ce qui me confirme dans cet4!e idée*, c'est qw jt 
trouve dans Gesner un oiseau sous le nom de 



(i) Yoyes Gesner, de ATibns , pag. 477. 

ï7. 
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gaUus sjrlvestris (i), lequel a aussi des barbillons 
et la queue non fourchue , du reste fort ressem-- 
blant au petit tétras ; en sorte qu'on peut et qu'on 
doit, ce me semble, le regarder commue un indi- 
vidu de la même espèce que la poule moresque de 
Turner ; d'autant plus que dans cette espèce le 
mâle porte en Ecosse (d'où l'on avait envoyé à 
Gesner la figure de l'oiseau), le nom de coq noir; 
et la femelle celui de /7021/e grise\ ce qui indique 
précisément la différence de plumage, qui, dans 
les espèces de tétras, se trouve entre les deux 

Le petit tétras dont il s'agit ici n'est petit que 
parce qu'on le compare avec le grand tétras: il 
pèse trois à quatre livres, et il est encore, après 
celui-là, le plus grand de tous les oiseaux qu'oa 
appelle coqs de bois (2). 

. Il a beaucoup de choses communes avec le 
grand tétras, sourcils rouges, pieds pattus et 
sans éperons, doigts dentelés, tache blanche à 
l'aîle , etc. : mais il en diffère par deux caractères 
très^apparents; il est beaucoup moins gros, et il 
a la queue fourchue, non-seulemeiit parce que' 
les pennes ou grandes plumes du milieu sont plus 
courtes que les extérieures; mais encore parce 
que celles-ci se recourbent en dehors; de plus, 
le mâle de cette petite espèce a plus de noir, et 

(i) Gesner, de Ayibiis, pag. 477- 

(a) Ibidem, page 493, , 
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un noir plus décidé que le mâle de la grande es- 
pèce, et il a de plus grands sourcils: j'appelle 
ainsi cette peau rouge et glanduleuse qu'il a au- 
dessus des yeux ; mais la grandeur de ces sourcils 
est sujette à quelque variation dans les mêmes in- 
dividus en différents temps , comme nous le ver- 
rons plus bas. 

La femelle est une fois plus petite que le mâle ( i ); 
elle a la queue moins fourchue, et les couleurs 
de son plumage sont si différentes, que Gesner 
s'est cru en droit d'en former une espèce séparée 
qu'il a désignée par le nom de grygallus minor^ 
comme je l'ai remarqué ci-dessus dans l'histoire 
du grand tétras. Au reste , cette différence de plu- 
mage entre les deux sexes ne se décide qu'au bout 
d^un certain temps : les jeunes mâles sont d'abord 
de la couleur de leur mère, et conservent cette 
couleur jusqu'à la première automne ; sur la fin 
de cette saison et pendant l'hiver, ils prennent des 
nuances déplus en plus foncées, jusqu'à ce qu'ils 
soient d'un noir bleuâtre, et ils retiennent cette 
dernière couleur toute leur vie, sans autres chan- 
gements que ceux que je vais indiquer; j<^ ils 
prennent plus de bleu à mesure qu'ils avancent 
en âge ; 2^ à trois ans et non plus tôt , ils pren- 
nent une taché blanche sous le bec; 3*^ lorsqu'ils 
sont très- vieux, il paraît une autre tache d'un noir 
varié sous la queue, où auparavant les plumes 

(i) BritUch Zoology. 
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étaient Routes blandbes (i). Charleton et quelques 
autres ajoutent qu'il y a d'autant moins de ta- 
ches blanches à la queue que Toiseau est plus 
vieux; en sorte que le nombre plus ou moins 
grand de ces taches est un indice pour reconnaître 
so^ âge (a). 

Les naturalistes qui ont compté assez unanime- 
ment vingt-six pennes dans Taile du petit tétras, 
ne s'accordent point ei^tre eux sur le nombre dies 
pennes de Ja qqeue, et Top retrouve ici h pea 
près les méme§ variations dont j'ai parlé ^p sujet 
du grand létras« Schwenckfeld, qui donne dix-huit 
pennes à la femelle, n'en accorde que douze au 
mâle. Wilfpghby, 4'^bin, M. Brisson en assignent 
seize aux mâles c<mime aux femelles. Les deinc 
mâles que nous conservons au cabinet du Boi 
en ont tous deux dix-huit; savoir, sept grandes 
4e chacpje côté, et qiiatre dans le milieu, beau- 
coup pli|s courtes : ces différences vipndraient- 
elle^ de ce que le nombre de ces gr^nde^ plumes 
est sujet à varier réellement, ou de ce que ceia 
qui les ont comptée^ onf: négligé de s'assurer au- 
paravant s'il n'çp manquait aucune dans les su- 
jets soumis a leur observation? au re$te, le tétras 
a les ailes courtes , et par coqséqiieiit La vol pe- 
sapt^ et on ne le voit jamais ^'^ever bien haut; 
ni aller bien loin. 



(i) Acte» de Brealaw. Novembre 1725. 
3) Charleton . Exercîtati ones . pa|. 8a. 
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Les mâles et les femelles ont l'ouverture des 
oreilles fort grande , les doigts unis par une mem- 
brane jusqu'à la première articulation et bordés 
de dentelures (t), la chair blanche et de fecile di- 
gestion; la langue molle, un peu hérissée de pe- 
tites pointes et non divisée ; sous la langue une 
substance glanduleuse; dans le palais une cavité 
qui répond exactement aux dimensions de la lan- 
gue, le jabot très-grand, le tube intestinal long 
de cinquante-et-un pouces, et les appendices ou 
cœcums de vingt-quatre : ces appendices sont sil- 
lonnées de six stries ou cannelures (q). 

La différence qui se trouve entre les femelles 
et les mâles ne se borne pas à la superficie, elle 
pénètre jusqu'à l'organisation intérieure. Le doc- 
teur Waygand a observé que Tos du sternum dans 
les mâles, étant regardé à la lumière, paraissait 
semé d'un nombre prodigieux de petites ramifica- 
tions de couleur rouge , lesquelles se croisant et 
recroisant en mille manières et dans toutes sortes 
de directions, formaient un réseau très-curieux et 
trèfr^ingulier ; au lieu que dans les femelles le 
même os n'a que peu ou point de ces ramifica- 

■ I ■ ■ ' " ^ '--* ■■■ 1 1 ■*..»■ »*i .■«-■■■. . .. — — ■■■■■'■■• ' — ' — 

(i) Nota, Ungois medii digiti ex ipartc interiore in aciem tennatus; 
expression nn pea louche de Wiltngliby \ car, si cela signifie que Tongle 
dn doigt dn milieu est tranchant dn côté inf érieor , noos avons vérifié 
sur Toisean même , que le c6té extérieur et le côté intérieur de cet ongle 
sont également ttadchants ; et de pins, cet ongle ne diffère que très-pen 
et même point dn toni des autres par ce caractère tranchant ; ainsi ce^e 
observation de Willoghby nous parait mal fondée. 

(a) WiJlnghby, page 124. Sohwenckfeld , page 375. 
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tîons; il est aussi plus petit et d'une couleur blan- 
châtre (i). 

Cet oiseau vole le plus souvent en troupe, et se 
perche sur les arbres à peu près comme le &is^n (p): 
il mue en été, et il se cache alors dans des lieux four- 
rés ou dans des endroits marécageux (3) ; et il se 
nourrit principalement de feuilles et de boutons de 
bouleau et de baies de bruyère, d'où lui est venu 
son nom français coq de bruyère , et son nom alle- 
mand birck'han^ qui signifie coq de bouleau; il vît 
aussi de chatons de coudrier, de. blé et d'autres grai- 
nes: l'automne il se rabat sur les glands, les mu- 
res de ronces , les boutons d'aune , les pommes de 
pin, les baies de myrtille {yitis Idœà), de fusain 
ou bonnet de prêtre : enfin l'hiver il se réfugie 
dans les grands bois, où il est réduit aux baies de 
genièvre, ou à chercher sous la neige celles de 
Yoxycoccum ou canneberge^ appelée vulgairement 
coussinet de marais (4); quelquefois même il ne 
mange rien du tout pendant les deux ou trois 
mois du plus grand hiver; car on prétend qu'en 
Norwège il passe cette saison rigoureuse sous 
la neige, engourdi, sans mouvement et sans pren- 
dre aucune nourriture (5j , comme font dans nos 
■ ' " ' ' 'I ' ■■ I ■ I ..1 

(x) Vayez Actos de firesUw , mois de noyembre 1725. 
(a) Bridflch Zoolo||ry. ' 

(3) Actes de^BresIaw, loco citato. ., 

(4) Voy. Schwenckfeld , ATiarium Silesiae, p«g. 3 7 5. — Ezacsynski, 
aactaarinm Polon. pag. 4a 9. — .. WiUaghby, page za5« — BritUch 
Zoology, page 85. 

(5) Liniucus , Syst. nat. edit. X,. page 159. — Gesper, de Avtbus, 
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pays plus tempérés les chauves-souris , les loirs , 
les lérots , les muscardins , les hérissons et les mar- 
mottes, et (si le fait est vrai) sans doute à peu 
près pour les mêmes causes (i). 

On trouve de ces oiseaux au nord de l'Angle- 
terre et de rÉcosse, dans les parties montueuses, 
en Norwège et dans les provinces septentrionales 
de la Suède, aux environs de Colc^e, dans les 
Alpes suisses; dans le Bugey où ils s'appellent 
grianots, selon M. Hébert; en Podolie, en Lithua- 
nie , en Samogitie, et surtout en Yolhinie et dans 
rukraine, qui comprend les palatinats de Riovie 
et de Braslaw, où un noble polonais en prit un 
jours cent trente paires d'un seul coup de filet, 



P*g« 495. iVbfa. Les Aateors de la Zoologie BriuuDniqne ayaient remar- 
qué que les perdrix blanches qui passent rhiver dans la neige, avaient les 
pieds mieux garnis de plnmes que les deux espèces de tétras qui savent se 
mettre à l^liri dans les A»rèts épaisses : mais si >es tétras passent aussi llû- 
▼er sous la neige, que devient cette belle c^ise finale, ou plutôt qne de- 
viennent tous les raisonnements de ce gente lorsqu'on les ^'g^tnîtm avec 
les yeux de la philosophie! 

(c) Toyes Thistoire natnreUe, générale et particulière, A Tarticle de ces 
ammanx, où j^indiqoe la vraie cause de l'engourdissement de ces ani- 
manx. Celui du tétras pendant lliiver me rappelle ce que Ton tronve 
dans le livre de Mirabilibus,. attribué à Ariatote, au sujet de certains oi- 
seaux du royaume de Pont, qui éuient en hivét dans un tel état de tor- 
peur, qu'ion pouvait les plumer, les dresser et même les mettre A la 
broche sans qu'ils le sentissent , et qu'on ne poovsit les réveOler qn*en 
les faisant rfttir : en retranchant de ce fitit ce qu'on y a ajouté -de ridicule 
pour le rendre merveilleux, il se réduit à un engourdissement semblable 
a celui des tétras et des marmottes, qui suspend toutes les fonctions des 
sens externes , et ne cesse que pas l'action de la chaleur. 
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dit Rzaezynski, près du village de Kiismiace (i). 
Nous veiTons plus bas la manière dont la chasse 
du tétras se fiaiit en Courlande. Ces oiseaux ne s'ac- 
coutument pas facilement à un autre climat , nî à 
l'état de domesticité ; presque tous ceux que M. le 
maréchal de Saxe avait fait venir de Suède dans 
sa ménagerie de Chambor, y sont morts de lan- 
gueur et sans se perpétuer (a). 

Le tétras entre en amour dans le temps où les 
saules commencent à pousser, c'est-4-«dire sur la 
fin de l'hiver, ce que les chasseurs savent bien re- 
connattre à la liquidité de ses excréments (3) : c'est 
alors qu'on voit chaque jour les mâles se rassem- 
bler dès le matin au nombre de cent ou plus, 
dans quelque lieu élevé, tranquille , environné de 
marais, couvert de bruyère, etc., qu'ils ont choisi 
pour le lieu de leur rendez-vous habituel : là, ils 
s'attaquent, ils s'entre-battent avec fureur, jusqu'à 
ce que les plus faibles aient été mis en fnitë ; après 
quoi les vainqueurs se promènent, sur un tronc 
d'arbre, ou sur l'endroit le plus élevé du terrain, 
l'oeil en feu , les sourcils gonflés , les plumes hé- 
rissées , la queue étalée en éventail y faisant la 
roue, battant des ailes, bondissant assez fréquenî- 
ment (4), et rappelant les femelles par un cri qui 
s'entend d'un demi -mille : son cri naturel par 

(x) AactaarHim''Poloti. pag. 4»9. 

(a) Voyee Salsrae, Oniîthologie, p«g. 137. 

(3) Actes de Brealaw. NoTemlMrf i^iS. 

(4) Frischjpl. 109. — Britlsdi Zook^gy, ptg. Ï5, 
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lequel U semble arlûmler le mot aUemiunidy^im (i) , 
inoQte de tierce dans cette cipconslaDce, et il y 
joint un autre cri particulier, une espèce de rou- 
lement de goaer tnès-écUtanr (a) : les femelles qui 
sont à portée répondent à la voix des maies par 
im cri qui leur est propre ; elles se rassemblent 
autour d!eux, et reviennent très-exactement les 
jours suivants au même rendez -vous. Selon le 
dcieteur Waygand , diaque coq a deux ou trois 
pcMiles auxquelles il est pl^s spécialement afFec«- 
ttonné (3). 

liorsque les femelles sont fécondées, elles v€mt 
chacune de leurs coté faire leur ponté dans des 
taillis épais et un peu élevés; elles pondent par 
terre et sans se donner beaucoup de peine pour 
la construction d'un nid , comme font tous les 
oiseaux pesants : elles pondent r^six ou sept œufs, 
selon les uns (4), de douale à seize, selon les au- 
tres (5); et de douée à vingt, selon quelques au- 
tres (6) : les œu& sont moins gros que ceux des 
poules domestiques et un peu plus longuets. 
M. limiaeus assure que ces poules de bruyère 
perdent leur fumet dans le temps de l'incuba- 
tion (7). Scfawenckfeld semble insinuer que le 

■ - . . .. I ■ f I ■ 1 ■ ■ ■« « Il ■ ■ ■»■ T <> " ■ ! ■*■'■■'■■*'■ . '■ " » 

{i) Ornithologie de Saleme, loco citato. 
(a) Frisch , ibidem. 

(3) Actes de Bi«sûw. Hovenifare 1725. 

(4) Britisch Zoology, pag. 85. 

(5) 8diw«nokf<dd , ÀTiârinin Silesiœ, pag. 373. 
f6) Actes de Breslaw , ibidem. 

(7) Syst. nat. «dît. xo , pag. 159. 
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temps de leur ponte <est dérangé depuis que pes 
oiseaux ont été tourmentés par les chasseurs , et 
e£&ayés par les coups de fusil ; et il attribue aux 
mêmes causes la perte qu'a fait l'Allemagne de 
plusieurs autres belles espèces d'oiseaux. ' 

Dès que les petits ont douze ou quinze jours ^ 
ils commencent déjà à battre des ailes et à s'es- 
sayer à voltiger; mais ce n'est qu'au bout de 
cinq ou six semaines qu'ils sont en état de pren- 
dre leur essor, et d'aller se piercher sur les arbres 
avec leurs mères : c'est alors qu'on les attire avec 
un ajppeau (i), soit pour les prendre au filet, 
soit pour les tuer à coup de fusil ; la mère, pre- 
nant le son contrefait de cet ^^ppeau'poùr le piau- 
lement de quelqu'un de ses petits qui s'est égaré, 
accourt et le rappelle par un cri particfulier qu'elle 
répète , souvent , comme font en pareil cas nos 
poules domestiques , et elle amène à sa suite le 
r^te de la couvée qu'elle livre ainsi à la merci 
des chasseurs. 

Quand les jeunes tétras sont un peu plus grands, 
et qu'ils commencent à prendre du noir dans leur 
plumage, ils ne. se laissent pas amorcer si aisé- 
ment de cette manière : mais alors , jusqu'à ce qu'ils 
aient pris la moitié de leur accroissement, on les 
chasse avec l'oiseau de proie. Le vrai temps de 
cette chasse est l'arrière - saison , lorsque les ar- 

(i) Cet appeau se fkh avec an os de Taile de Taiitoor, qu'on remplit 
en partie de cire , en ménageant des ouTertures, propres à rendre le son 
demandé. Voyez Actes de Bfeslaw. Novembre 1735. 
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bres ont quitté leurs feuilles ; dans ce temps les 
vieux mâles choisissent un certain endroit où ils 
se rendent tous les matins, au lever du soleil, 
en rappelant par un certain cri (surtout quand il 
doit geler ou £ûre beau temps) tous les autres 
oiseaux de leur espèce, jeunes et vieux, mâles et 
femelles. Lorsqu'ils sont rassemblés , ils volent en 
troupes sur les bouleaux , ou bien , s'il n'y a 
point de neige sur la terre, ils se répandent dans 
les champs qui ont porté l'été précédent du seigle, 
de l'avoine ou d'autres grains de ce genre ; et 
c'est alors que les oiseaux de proie dressés pout 
cela ont beau jeu. ♦ • 

On a en Courlande, en Livonie et en Lithua- 
nie, une autre manière de faire cette chasse : on 
se sert d'un tétras empaillé , ou bien on fait un 
tétras. artificiel avec de l'étoffe de couleur conve- 
nable, bourrée de foin ou d'étoupe, ce qui s'ap- 
pelle dans le pays une baivctne : on attache cette 
balvane au bout d'un bâton, et l'on fixe ce bâton 
sur un bouleau , k portée du lieu que ces oiseaux 
ont choisi pour leur rendez -vous d'amour; car 
c'est le mois« d'avril , c'est-à-dire le temps où ils 
sont en amour, que l'on prend pour faire cette 
chasse. Dès qu'ils aperçoivent la bali^ane^ ils se 
rassemblent autour d'elle, s'attaquent et se défen- 
dent d'abord comme par jeu ; mais bientôt ils s'a- 
niment et s'entrebattent réellement, et avec tant 
de fureur, qu'ils ne voient ni n'entendent plus 
rien , et que le chasseur, qui est caché près de là 
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dans sa hutte, peut aisément les prendre, même 
sans Coup férir. Ceux qu'il a pris ainsi, il les ap- 
privoise dans l'espace de cinq ou six jours, au 
point de venir manger dans la main (i). L'smnée 
suivante, au printemps, on se sert <ie ces oiseaux 
apprivoisés, au lieu de balvanes, pour attirer les 
tétras sauvages qui viennent les attaquer, et se 
battent avec eux avec tant xl'aeharnement, qu'ils 
ne s^éloigneot point pour un coup de fusil. Ils 
reviennent tous les jours de très-grand mati» au 
lieu du rendez-vous; ils j restent jusqu'au lever 
du soleil, après quoi ils s'envolent et se dtsper^ 
sent dans les bois et les bruyères pour cfaercba 
leur nourriture. Sur les trois heures après midi 
il5 deviennent au mémie heu, et j testent jus- 
qu'au soir assez tard, ils se rassemblent amsi 
tous les jours, surtout lorsqu'il fait beau, tant 
que dure la saison de Famoof , c'est-à-dîf e envi- 
ron trois ou quatre semâmes; mais ^ lorsqu'il fait 
mauvais temps, ils sont un peu ph» retirés. 

Les jeunes tétra» ont apoisi levr ateemblée par- 
ticulière et leur rendez -vous iéparé, en ils se 
rassemblent par troupes de qualranUe Qucinqciante , 
et où ils s'exercent à peu près comme les vieux ; 
seulement , ils ont là voix plus gréle, plus^enroeée, 
et le son en est pkis coupé: ils pavalsseM aussi 

■'■■■ ' ■ .Il - , y I . ■ , ' ■ î : , 

(x.) Nùtmj Le aatafdt de» petits tétn* difië|*e beanciMip en ce ftùai 
de celui des g^nds tétns , «pii , loin de s'apprivoiser lorsqu'ils sont pris» 
refusent même de prendre de la nourriture , et s'étonfftnt quelquefois en 
avàlaiit leot langue , comme on Fa tu dans ltii# hàaiàke. 
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sauler avec moins -de liberté. Le temps de leur 
assemblée ne dure guère que huit jours, après 
quoi ils Ycmt rejoindre les yieux. 

Lorsque la saison de l'amour est passée, comme 
iU s'assemblent moins régulièrement, il but une 
nouvelle industrie pour les diriger du côté de la 
hutte du tireur de ces balvanes. Plusieurs chas- 
seurs à cheval forment une enceinte plus ou moins 
étendue, dont cette hutte est le centre; et en se 
rapprochant insensiblement, et fusant claquer 
leur fouet à propos j ils font lever les tétras , et 
les poussent d'arbre en arbre du coté du tireur 
qu'ils avertissent par des coups de voix s'ils sont 
loin i ou par un*Goup de sifflet s'il» sont plus près: 
mais on conçoiibien que cette. chasse ne petit 
réussir qu'autant que le tireiu a disposé toutes 
choses, d'après la connaissance des mœurs et des 
habitudes de «ces oiseaux. Les tétras , en volant 
d'un affbre sur im antre , dioîsissent , d'un coup 
d'oeil {«ompt et sur^ les branches assez fortes pour 
les porter , sans même en excepter les branches 
verticales, qu'ils font plier par le poids de leur, 
corps, et ramènent en se posant dessus à une si- 
tuation à peu près honzontale , en sorte qu'ils 
peuvent très -bien s'y soutenir, quelque mobiles 
q«'eUes soient : Ibrsqu'îk sont posés, leter sûreté 
est letxr premier soins ils regardent dt tous cotés , 
prêtant l'oreiUe, allongeant le cou pour recon- 
naître s'il nfy a point d'ennemis ; et , lorsqu'ils se 
croient bien à l'abri des oiseaux de proie et des 
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chasseurs, ils se mettent à manger les boatons 
des arbres : d'après cela un tireur intelligent a 
soin de placer ses balvanes sur des rameaux flexi- 
bles, auxquels il attache un cordon qu'il tire de 
temps en temps, pour &ire imiter aux balvanes 
les mouvements et les oscillations du tétras sur sa 
branche. 

De plus, il a appris par l'expérience que , lors- 
qu'il fait un vent violent , on peut diriger la tête 
de ces balvanes contre le vent; mais que, par un 
temps calme , on doit les mettre les unes vis-à-vis 
des autres. Lorsque lés tétras poussés par les chas- 
seurs de la manière que j'ai dit, viennent droit à 
la hutte du tireur, celui-ci peu£ juger, par une 
observation facile, s'ik s'y po^ront ou non à 
portée de lui : si leur vol est inégal , s'ils s'appro- 
chent et s'éloignent alternativement en battant 
des ailes , il peut compter que , sinon toute la 
troupe, au moins quelques-uns, s'abattront près 
de lui ; si au contraire , en prenant leur essor non 
loin de sa hutte , ils partent d'un vol rapide et sou- 
tenu, il peut conclure qu'ils iront en avant sans 
s'arrêter. 

Lorsque les tétras se sont posés à portée du ti- 
reur, il en est averti par leurs cris réitérés jusqu'à 
trois fois ou même davantage : alors il se gardera 
bieii de les tirer trop brusquement; au contraire, 
il se tiendra immobile, et sans faire le moindre 
bruit dans sa hutte, pour leur donner le temps de 
faire toutes leurs observations et la reconnaissance 
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du terrain; après quoi, lorsqu'ils se seront bien 
établis sur leurs branches, et qu'ils commenceront 
à manger , il les tirera et les choisira à son aise. 
Mais, quelque nombreuse que soit la troupe, fut- 
elle de cinquante et même de cent, on ne peut 
guère espérer d'en tuer plus d'un ou deux d'un 
seul coup ; car ces oiseaux se séparent en se per- 
chant, et chacun choisit ordinairement son arbre 
pour se poser. Les arbres isolés sont plus avanta- 
geux qu'une foret pleine; et cette chasse est beau- 
coup plus facile lorsqu'ils se perchent que lors- 
qu'ils se tiennent à terre : cependant^ quand il n'y 
a point de neige , on établit quelquefois les bal- 
vanes et la hutte dans les champs qui ont porté 
la même année de l'avoine, du seigle, du blé 
sarrasin } ou on couvre la hutte de paille, et on 
fait d'assez bonnes chasses, pourvu toutefois que 
le temps soit au beau ; car le mauvais temps dis- 
perse ces oiseaux, les oblige à se cacher et en rend 
la chasse impossible ; mais le premier beau jour 
qui succède la rend d'autant plus facile, et un 
tireur bien posté les rassemble aisément avec ses 
seuls appeaux , et sans qu'il soit besoin de chas- 
seurs pour les pousser du côté de la hutte. 

On prétend que lorsque ces oiseaux volent en 
troupe , ils ont à Içur tête un vieux coq qui les 
mène en chef expérimenté, et qui leur fait éviter 
tous les pièges des chasseurs ; en sorte qu'il est 
fort difficile , dans ce cas , de les pousser vers la 

OrvKÀtTx. Tome II, )8 
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balvalie , et que Ton n'a d'autres ressources que 
de détourner quelques traîneurs. 

L'heure de cette chasse est, chaque jour, de- 
puis le soleil levant jusqu'à dix heures ; et l'après- 
midi , depuis une heure jusqu'à quatre : mais en 
autom^^ne, lorsque le temps est calme et couvert, 
la chasse dure toute la journée sans interruption, 
parce que , dans ce cas , les tétras ne changent 
guère de lieu. On peut les chasser de cette ma- 
nière , c'est*à-dire en les poussant d'arbre eri arbre 
jusqu'aux environs du solstice d'hiver: mais, après 
ce temps, ils deviennent plus sauvages, plus dé- 
fiants, plus rusés; ils changent même leur dp- 
meure accoutumée, à moins qu'ils n'y soient rete- 
nus par la rigueur du froid ou par l'abondance 
des neiges. 

On prétend avoir remarqué que, lorsque les 
tétras se posent sur la cime des arbres et sur leurs 
nouvelles pousses, c'est signe de beau temps; mais 
que , lorsqu'on les voit se rabattre sur les branches 
inférieures et s'y tapir, c'est un signe de mauvais 
temps : je ne ferais pas mention de ces remarques 
des chasseurs, si elles ne s'accordaient avec le na- 
turel de ces oiseaux, qui , selon ce que nous avons 
vu ci-dessusv, paraissent fort susceptibles des in- 
fluences du beau et du mauvais temps, et dont 
la grande sensibilité à cet égard pourrait être sup- 
posée sans blesser la vraisemblance, au degré né- 
cessaire pour leur faire pressentir la température 
du lendemain. 
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Dans les temps de grande pluie, ils se retirent 
dans les forets les plus touffues pour y chercher 
un abri; et, comme ils sont alors fort pesants et 
qu'ils volent difficilement, on peut les chasser 
avec des chiens courants, qui les forcent souvent 
et les prennent même à la course (i). 

Dans d'autres pays on prend les tétras au lacet, 
selon Âldrovande (a) ; on les prend aussi au filet, 
comme nous l'avons vu ci «dessus :mais il serait 
curieux de savoir quelle était la forme, l'étendue 
et la disposition de ce- filet, sous lequel le noble 
polonais, dont parle Rzaczynski, en prit un jour 
deux cent soixante à la fois. 

LE PETIT TÉTRAS 

A QUEUE PLEINE. (3) 

J 'ai exposé à l'article précédent les raisons que 
j'avais de faire de ce petit tétras une espèce, ou 
plutôt une race séparée. Gesner en parle sous le 

(t) Actes de BreflhWy novembre 1735 » page 5a 7 et enivaiiteA; et 
pages 538 et suivantes, f^oia* Cette pesanteur des tétras a été remarquée 
par Pline ; il est vrai qu*il parait Tattribuer à la grande espèce , et je ne 
doute pas qu'elle ne lui convienne aussi-bien qu'A la petite. 

(4) Aldrov. de Avibos , tom. II , peg. 69. 

(3) Cuvier réunit cette espèce an tétras à plumage variable de Buf- 
fon ; plusieurs naturalistes les regardent Fnn et l'autre comme le tétras 
de Pline , ou tetrao betulinus, Linn.>, qui paraît n*étre quun jeune indi- 
vidu de la gelinotte^ L. i9a5. 

18. 
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nom de coq de bois ( gcdlus sjrhestris ) ( i ) , comme 
d'un oiseau qui a des barbillons rotiges, et une 
queue pleine et non fourchue; il ajoute que le 
mâle s'appelle coq noir en Ecosse.» et la femelle 
poule grise {greyhen). Il est vrai que cet auteur, 
prévenu de l'idée que le mâle et la femelle ne de- 
vaient pas différer, à un certain point, par la 
couleur des plumes, traduit ici le greyhen par 
gallina fitsca y poule rembrunie > afin de rappro- 
cher de son mieux la couleur des plumages; et 
qu'ensuite il se prévaut de sa version infidèle pour 
établir que cette espèce est tout autre que celle 
de la poule moresque de Turner (a) , par la rai- 
son que le plumage de cette poule moresque dif- 
fère tellement de celui du mâle , qu'une personne 
peu au fait pourrait s'y méprendre , et regarder 
ce mâle et cette femelle comme appartenant à 
deux espèces différentes. En effet, le, mâle est 
presque tout noir, et la femelle de la même cou- 
leur à peu près que la perdrix grise; mais au fond 
c'est un nouveau trait de conformité qui rend 
plus complète la ressemblance de cette espèce 
avec celle du coq noir d'Ecosse ; car Gesner pré- 
tend en effet que ces deux espèces se ressemblent 
dans tout le reste. Pour moi, la seule différence 
que j'y trouve, c'est que le coq noir d'Ecosse a 
de petites taches rouges sur la poitrine, les ailes 



(i) Geaner, de Avibus, pag. 477* 
(a) Ideio, locn citato» 
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et les cuisses : mais , nous avons vu dans l'histoire 
du petit tétras à queue fourchue, que dans les six 
premiers mois les jeunes mâles, qui doiv^it devenir 
tout noirs dans la suite , ont le plumage de leur 
mère, c'est-à-dire de la femelle; et il pourrait se 
faire que les petites taches rouges, dont parle 
Gesner, ne fussent qu'un reste de cette première 
livrée avant qu'elle se fut changée entièrement en 
un ïiôir pur et sans mélange. 

Je ne sais pourquoi M. Brisson confcmd cette 
race ou variété, comme il l'appeHe, avec le ietrao 
pointillé de blanc de M. Linnaeus (i), puisqu'un 
des caractères de ce tetrao, nommé en suédois 
racÂlehane, est d'avoir laî queue fourchue , et que 
d'ailleurs M. Linnœus ne lui attribue point, de 
barbillonç, tandis que le tétras dont il s'agit ici 
a la queue pleine, selon la figure donnée par Ges- 
ner ; et que, selon sa description, il a des barbiU 
lons rouges à côté du bec. 

Je ne vois pas non plus pourquoi M. Brisson, 
confondant ces deux races en une seule, n'en fait 
qu'une variété du petit tétras à queue fourchue, 
puisqu'indépendamment des deux différences que 
je viens d'indiquer, M. Linnaeus dit positivement, 
que son tétras pointillé de blanc est plus rare , 
plus sauvage , et qu'il a un cri tout autre; ce qui 
suppose , ce me semble , des différences plus ca- 

(1) I4]maei]s, Fauna Saecica, n** 167. 
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ractérisées, plus profondes que celles qui d^or- 
dinaire constituent une simple valriété. 

U me paraîtrait plus raisonnable de séparer ces 
deux races ou espèces de petit tétras, dont Tune, 
caractérisée par la queue pleine et les barbillons 
rouges, comprend le coq noir d'Ecosse et la 
poule moresque de Tui^aer; et l'autre, ;ayant pour 
attributs ses petites taches blanches sur la poi- 
trine, et son cri différent, serait formée du raci- 
lehane des Suédois. 

Ainsi Ton doit compter, ce me s^nble, quatre 
espèces différentes dans le genre des tétras ou 
coqs de bruyère : j^ le grand tétras ou grand coq 
de bruyère ; a^ le petit tétras ou coq de bruyère 
à queue fourchue ; 3^ le racklan ou racklehane de 
Suéde, indiqué par M. Linnœus; 4** la poule mo- 
resque de Turner, ou coq noir d'Ecosse , avec des 
barbillons charnus des deux cotés du bec, et la 
queue pleine. 

Et ces quatre espèces sont toutes originaires et 
naturelles aux climats du nord, et habitent éga- 
lement dans les forets de pins et de bouleaux; il 
n'y a que la troisième, c'est-;à<idire le rachhhane 
de Suède, qu'on pourrait regarder comme une va- 
riété du petit tétras, si M. LinnjEeus n'assurait pas 
qu'il jette un cri tout différeuL 
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LE PETIT TÉTRAS 

A PLUMAGE VARIABLE. (0 



Ijes grands tétras sont communs en Laponie , 
surtout lorsque la disette des firuits dont ils se 
nourrissent, ou biea l'excessive multiplication 
de l'espèce les oblige de quitter les forets de la 
Suède et de la Scandinavie , pour se réfugier vers 
le nord (a) : cependant on n'a jamais dit qu'on 
eût vu dans ces climats glacés de grands tétras 
blancs: les couleurs de leur plumage sont, par 
leur fixité et leur consistance , à l'épreuve de la 
rigueur du firoid. Il en est de même des petits 
tétras noir^, qui sont aussi communs en Cour- 
lande et dans le nord de la Pologne que les 
grands le sont eu Laponie; mais le docteur 
Weigandt (3), le jésuite Rzaczynski (4) et 
M. Klein (5), assurent qu'il y a en Courlande 

(x) Cette espèce ne diffêre point de la précédente, d'après Cavier, qni 
semble porté à les regarder comme des -femelles on de jeunes individus 
do Tnrao^iotiîx, «Q i^^^tôt oomme de» géUnotte» défigurées. 

Lam. iSn^i. 

(a) Klein, Hist. Avinm,.))ag. 173. 

(3) Weigandt, Actes de Breslaw, mois de novembre, année 17^5. 

(4) &zaczynski , Auctnarium , Hist. nat. Poloi^, pag. 4a a. 
^(S) Klein, Hist. Avinm prodromns , pag. 173. 
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une autre espèce de petit tétras, qu'ils appellent 
tétras blancs , quoiqu'il ne soit blanc qu'en hiver, 
et dont le plumage devient tous les ans en été 
d'un brun rougeâtre , selon le docteur Weî- 
gandt (i), et d'un gris bleuâtre, selon Rzac- 
zynski (a) : ces variations ont lieu pour les mâles 
comme pour les femelles ; en sorte que, dans tous 
les temps, les individus des deux sexes ont exac- 
tement les mêmes couleurs : ils ne se perchent 
point sur les arbres comme les autres tétras, et 
ils se plaisent surtout dans les taillis épais et les 
bruyères, où ils ont coutume de choisir chaque 
année un certain espace de terrain, où ils s'as- 
semblent ordinairement, s'ils ont été dispersés 
par les chasseurs, ou par l'oiseau de proie, ou 
par un orage ; c'est là qu'ils se réunissent bientôt 
après , en se rappelant les uns lès autres. Si on 
leur donne la chasse, il faut, la première fois 
qu'on les fait partir, remarquer soigneusement la 
remise; car ce sera à coup sur le lieu de leur 
rendez- vous de l'année , et ils ne partiront pas si 
facilement une seconde fois, surtout s'ils aper- 
çoivent les chasseurs; au contraire, ils se tapiront 
contre terre, et se cacheront de leur mieux; mais 
c'est alors qu'il est facile de les tirer. 

On voit qu'ils diffèrent des tétras noirs non* 
seulement par la couleur et par l'uniformité de 

(i) Weigandt, loco citato. 
(a) Rzaczynaki, loco oîtato. 
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plumage du mâle et de la femelle, mab encore 
par leurs habitudes, puisqu'ils ne se perchent 
point; ils diffèrent aussi des lagopèdes, vulgaire- 
ment perdrix blanches, en. ce qu'ib se tiennent 
non sur les hautes montagnes, mais dans les bois 
et les bruyères : d'ailleurs on ne dit point qu'ils 
aient les pieds velus jusque sous les doigts, comme 
les lagopèdes ; et j'avoue que je les aurais rangés 
plus volontiers parmi les francolins ou attagas 
que parmi les tétras, si je n'avais cru devoir sou- 
mettre mes conjectures à l'autorité de trois écri- 
vains instruits, en parlant d'un oiseau de leur 
pays. 
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LA GELINOTTE. 



(0 



La gelinotte ou poule des goud&iees; Cnvier,-^^J^agcpus 
Bonasia ; Briss. — Tetrao Bonasia ; Linn. [%). 

JNous avon» vu ci-dessus que, d^i^s toutes les 
espèces de tétras y la femelle différait du mâle par 
les couleurs du plumage, au point que plusieurs 
naturalistes n'ont pu croire qu'ils fussent oiseaux 
de même espèce. Schwenckfeld (3), et d'après 
lui Rzaczynski (4) , est tombé dans un défaut tout 
opposé, en confondant dans une seule et même 
espèce la gelinotte ou poule des coudriers et le 
francolin ; ce qu'il n'a pu faire que par une in- 

(i) Gelinotte. En latin , gallina coryîorum, gallina sib^atica; et de 
même en vienx français, gelinotte des bois ; en allemand, hasel hun , 
hasel'henne ; en an^aia ; kasel-hen ; en suédois , hierpe ; en polonais 
jarzahek, — Gallina corjionan seu Bonosa Alberto dicta, Gesnec , Avi. 
pag. aaS. — La gelinotte. Brisson, Omithol. tomel, page 191. 

(a) Cnvier considère Tattagas de BnfFon et la gelinotte hnppée de 
Brisson , comme des indiviflns jennes on femelles du tetrao bonasia. Il 
ajoute que le tetrao albus de Gmelin ( Syst. nat. ) n^est qu'une variété 
albine de la gelinotte. M. Temminck regarde le tetrao Nemesianns de 
Gmelin, comme un tétras gelinotte mal monté, et le tetrao Betulinus 
comme une jeune gelinotte. L. i8a5. 

(3) Schwenckfeld, Aviarium Silesîae, pag. 279. 

(4) Rzaczynski, Auctnarium Poloniae ,pag. 366. 



Digitized by VjQOQIC 



ru9. 




P0U4^1^Jr/ 



Zilho.cU CMfftUf. 



Mfjjjf i er' clirea:- . 



û'r ^€^(^n^^e',^.dèSéc^ ^e^rcu) 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



DE LA GiLIlfOTTf:. a83 

duction forcée et mal entendue, vu les nombreux 
ses différences qui se trouvent entre ces deux 
espèces. Frisch est tombé dans une méprise de 
même genre, en ne faisant qu'un seul oiseau de 
Yattagen et de Vhasel'-huhn, qui est la poule des 
coudriers ou gelinotte, et en ne donnant, sous 
cette double dénomination, que l'histoire de la 
gelinotte, tirée presque mot à mot de Gesner; er* 
reur dont' il aurait du, ce me semble, être pré*- 
serve par une autre qui lui avait fait confondre, 
d'après Charleton (î), le petit tétras avec la geli- 
notte , laquelle n'est autre que cette même poule 
des coudriers* A l'égard du francolm , nous ver» 
TOUS à son article à quelle autre espèce il pour* 
rait se rapporter beaucoup plus naturellement. 

Tout ce que dit Varron de sa poule rustique 
ou sauvage (a), convient très-bien à la gelinotte; 
et Belon ne doute pas que ce ne soit la même es- 
pèce (3). C'était, selon Varron, un oiseau d'une 
très-grande rareté à Rome , qu'on ne pouvait éle- 
ver que daus des cages, tant il était difficile à ap 
privoiser, et qui ne pondait presque jamais dans 
1 état ' de captivité ; et c'est ce que Belon et 
Schwenckfeld disent de la gelinotte ; le premier 
donne en deux mots une idée fort juste de cet 
oiseau, et plus complète qu'on ne pourrait faire 
par la description la plus détaillée. « Qui se fein- 

(i) Charleton, Exercitationes , pag. 8a , n^ 7. 
(a) Varron , de Re Rosticâ , lib. 3 , cap. 9. 
(3) Belon, Nature des Oiseaux, page a 53. 
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« dra, dit-il, voir quelque espèce de perdrix mé- 
<i tive entre la rouge et la grise, et tenir je ne sais 
« quoi des plumes du faisan , aura la perspective 
« de la gelinotte de bois (i). » 

Le mâle se distingue de la femelle par une tache 
noire très-marquée qu'il a sous la gorge, et par 
ses flammes ou sourcils, qui sont d'un rouge beau- 
coup plus vif. La grosseur de ces oiseaux est 
celle d'une bartavelle : ils ont environ vingt-et-un 
pouces d'envergure , les ailes courtes, et par con^ 
séquent If vol pesant, et ce n'est qu'avec beau- 
coup d'effort et de bruit qu'ils prennent leur vo- 
lée ; en récompense ils courent très-vite (a). Il y 
a dans chaque aile vingt-quatre peanes presque 
toutes égales , et seize à la queue : Schwendcfèld 
dit quinze (3) ; maïs c'est une erreur d'autant 
plus grossière, qu'il n'est peut-être pas un seul 
oiseau qui ait le nombre des pennes de la queue 
impair. Celle de la gelinotte est traversée vers son 
extrémité par une large bande noirâtre , interrom- 
pue seulement par les deux pennes du milieu : je 
n'insiste sur cette circonstance que parce que, se- 
lon la remarque de Willughby, dans la plupart 
des oiseaux, ces deux mêmes pennes du milieu 
n'observent point l'éloignement des pennes la-^ 
térales, et sortent un peu plus haut ou un peu 



(i) Belon, HUt. nat. des OUeaax, page a 53. 

(2) Voyez Gesner , page aag. 

(3) Schwenckfeld. Aviariom Silesiae, pag. «78. 
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plus bas (i); en sorte qu'ici la différente couleur 
de ces pennes semblerait dépendre de la diffé- 
rence de leur position. Les gelinottes ont , comme 
les tétras , les sourcils rouges , les doigts bordés 
de petites dentelures, mais plus courtes; l'ongle 
du doigt du milieu, tranchant , et les pieds garnis 
de plumes par devant, mais seulement jusqu'au 
milieu du tarse; le ventricule ou gésier muscu- 
leux; le tube intestinal long de trente et quelques 
pouces ; les appendices ou cœcums de treize à qua- 
torze^ et sillonnés par des cannelures (2). Leur 
chair est blanche lorsqu'elle est cuite, mais ce- 
pendant plus au dedans qu'au dehors; et ceux 
qui l'ont examinée de plus près prétendent y 
avoir reconnu quatre couleurs différentes, comme 
on a trouvé trois goûts différents dans celle des 
outardes et des tétras. Quoi qu'il en soit, celle des 
gelinottes est exquise; et c'est de là que lui vient, 
dit-on , son nom latin bonasa , et son nom hon- 
grois ischasarmadarj qui veut dire oiseau de Cé- 
sar^ comme si un si bon morceau devait être ré- 
servé exclusivement pour l'empereur. C'est en 
effet un morceau fort estimé ; et Gesner remarque 
que c'est le seul qu'on se permettait de faire re- 
paraître deux fois sur la table des princes (3). 

Dans le royaume de Bohème, on en mange 
beaucoup au temps de Pâques , comme on mange 

(i) WOlughby , Omîthologîa , pag. 3. 
(i) Willoghby, Ornithologia , pag. 196. 
(3) Gesaer, Omithologîa , pag. a3i. 
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de l'agneau en France, et l'on s'en envoie en pré- 
sent les uns aux autres (i). 

Leur nourriture, soit en été, soit en hiver, est 
à peu près la même que celle des tétras. On trouve 
en été dans leur ventricule des baies de sorbier, 
de myrtille et de bruyère, des mûres, de ronces, 
des graines de sureau des Alpes , des siliques de 
saltarella y des chatons de bouleau et de cou- 
drier, etc. ; et en hiver des baies de genièvre, des 
boutons de bouleau , des sommités de bruyère , de 
sapin, de genévrier et de quelques autres plantes 
toujours vertes (2). On nourrit aussi les gelinottes 
qu'on tient captives dans les volières avec du blé, 
de l'orge, d'autres grains. Mais elles ont encore 
cela de commun avec les tétras, qu'elles ne sur- 
vivent pas long-temps à la perte de leur liberté (3), 
soit qu'on les renferme dans des prisons trop 
étroites et peu convenables, soit que leur natu- 
rel sauvage, ou plus tôt généreux, ne puisse s'ac- 
coutumer à aucune sorte de prison. 

La chasse s'en fait en deus^ temps de l'année, 
au printemps et en automne; mais elle réussit 
surtout «dans cette dernière saison. Les oiseleurs 
et même les chasseurs les attirent avec des ap- 
peaux qui imitent leur cri , et ils ne manquent 

pas d'amener des chevaux avec eux, parce que 

.... ■ I ■ I .... 1 ^ . ■ I ■ ..« . ■ ■ .. 

(«x) Schwenckfeld, Aviarimii, pag. 379. 

(a) Voyez Ray, Synopsis Avium, pag. ^%\ Schwenekféld , pag. 27^' ; 
et Rzaczynsky,* Aactaariiim,*pag. 366. 

(3) Gesnei* , Schwenckfeld , etc. aux endroits ckés. 
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c est une opinion commune que les gelinottes ai- 
ment beaucoup ces sortes d'animaux (i). Autre 
remarque de chasseurs; si Ton prend d'abord un 
mâle , la femelle , qui le cherche constamment, re- 
vient plusieurs fois , amenant d'autres mâles à sa 
suite ; au lieu que , si c'est la femelle qui est prise 
la première , le mâle s'attache tout de suite à une 
autre femelle et ne reparaît plus (a). Ce qu'il y 
a de plus certain y c'est que si on surprend un de 
ces oiseaux mâle ou femelle, «t qu'on le fasse le* 
ver, c'est toujours avec grand bruit qu'il part; 
et son instinct le porte à se jeter dans un sapin 
touffu, où il reste immobile, avec une patiencif 
singulière , pendant tout le temps que le chasseur 
le guette. Ordinairement ces oiseaux ne se posent 
qu'au centre de l'arbre, c'est-à-dire dans l'endroit 
où les branches sortent du trôna 

Comme on a beaucoup parlé de la gelinotte, 
on a aussi débité beaucoup de fables à son sujet ; 
et les plus absurdes sont celles qui ont rapport à 
la façon dont elle se perpétue. -Encelius et quel- 
ques autres ont avancé que ces oiseaux s'accou- 
plaient par le bec; que les coqs eux-mêines pon- 
daient, lorsqu'ils étaient vieux, des œufs qui, 
étant couvés par des crapauds, produisaient des 
basilics sauvages; de même que les œufs de nos 
coq3 de basses^cours^ couvés aussi par des cra- 
pauds, produisent, selon les mêmes auteurs, des 

(i) Gesner, Ornîthologia , pag. â3o. 
(a) Idem , ibidem. 
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basilics domestiques; et de peur qu'on ne doutât 
de ces basilics, Encelius en décrit un qu'il avait 
vu (i) ; mais heureusement il ne dit pas qu'il l'eût 
vu sortir d'un œuf de gelinotte, ni qu'il eût vu 
un mâle de cette espèce pondre cet œuf; et Ton 
sait à quoi s'en tenir sur ces prétendus œufs de 
coq. Mais, comme les contes les plus ridicules 
sont souvent fondés sur une vérité mal vue ou 
mal rendue, il pourrait se faire que des ignorants, 
toujours amis du merveilleux, ayant vu les geli- 
nottes en amour failre de leur bec le même usage 
qu'en font d'autres oiseaux en pareil cas, et pré- 
luder au véritable accouplement par des baisers 
de tourterelles, aient cru de bonne foi lea avoir 
vues s'accoupler par le bec. Il y a dans l'histoire 
naturelle beaucoup de faits de ce genre qui pa- 
raissent ridiculement absurdes , et qui cependant 
renferment une vérité cachée: il ne faut, pçur la 
dégager, que savoir distinguer ce que Fhomme a 
vu de ce qu'il a cru. 

Selon l'opinion des chasseurs, les gelinottes en- 
trent en amour et se couplent dès le mois d'oc- 
tobre et de novembre; et il est vrai que dans ce 
temps l'on ne tue que des mâles qu'on appelle 
avec une espèce de sifflet qui imite le cri très-aigiii 
de la femelle : les mâles arrivent à l'appeau en 
agitant les ailes d'une façon fort bruyante, et on 
les tire dès qu'ils se sont posés^ 

(i) Gesner, page 93o. 
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lies gelinottes femelles , en leur qualité d'oiseaux 
pesants, font leur nid à terre, et le cachent. d'or- 
dinaire 8DU8 des coudriers ou sous la grande fou« 
gère de montagne : elles pondent ordinairement 
douze ou quinze œufs, et même jusqu'à vingt, 
un peu plus gros que des omfs de pigeons (i); 
elles lés couvent pendant trois semaines , et n'a* 
mènent guère à bien que sept ou huit petits (a), 
qui courent dès qu'ils sont éclos, comme font ta 
plupart des oiseaux brachyptères ou à ailes cour- 
tes (3). . 

Dès que ces petits sont éleyés , et qu'ils se trou* 
vent en état de voler , les père et mère les éloi- 
gnent du canton qu'ils se sont appropriés; et ces 
petits, s'assortissant par paires, vont chercher^ 
chacun de leur côté , un asile où ils puissent for- 
mer leur établissement (4), pondre, couver et 
élev^ aussi des petits qu'ils traiteront ensuite de 
la même manière. 

Les gelinottes se plaisent dans les forets où 



(i) Schwenckfeld , pagea78. 
(.a) âonard FrUch, pL m. 

(3) M. de Bomare , qui d*aîttiars extrait et copie si fidèlement , dît 
que le» gelinottes ne font que deux petits , Fun mâle et Tautre femelle. 
( ^^1^ 1® dictionnaire d'Histoire Naturelle , à Tartlcle Gelinotte, ) Rien 
n*est moins vcai , ni même moins vraisemblable : cette err^r ne peut 
Tenir rpie de celle des nomenclateurs peu instruits , qui ont confondu 
la geUaotte avec Foiseau œnas d*Aristote ( vinago de Gaza ) , quoique 
ce soient des espèces très-éloignées , Foena^ étant du genre des pigeons , 
et ne pendapt en effet qne deux œufs. 

(4) Gesner, Omithologia, pag. a3. 

ÔiSEAUx. Tome II. X9 
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elles trouvent une notirnture conrenable et leur 
sûreté contre les oiseaux de proie qu'elles redou- 
tent extréipemeiit, et dont elles se garantissent 
en se perchant sur les basses branches.(i). Quel- 
ques-uns ont dit qu'elles préféraient les forêts 
en montagnes; mais elles habitent aussi les fo* 
rets en plaines, puisqu'on en voit beaucoup aux 
environs de Nuremberg: eUes abondent aussi dans 
les bois qui sont aux pieds des Alpes» de l'Apen- 
nin et de la montagne des géants en Silésie, en 
Pologne , etc. Autrefois elles étaient en si grande 
quantité, se}on Yarron, dans une petite ile dtla 
mer ligustique, aujourd'hui le golfe de Gènes, 
qu'on l'appelait y pour cette raison, Vtle aux ..fé- 
linottes. 

il » - ■ I II I. . I I . . I I I II . ■ ■ I ■ .1 ■ ^ . . I I II I I m 

(i) G«fii0f, On|iMH4pfia, pag. aag— a3o.. 
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SiUkeiti; Teouo. (i). 

Oi cet oiseau est le même que le gfdlus palustris 
de Gesner, comme le croit M. Brisson^ on peut 
assurer que la figure qu'en doane Gesner n'^t 
rien moins qu'exacte, puisqu'on n'y voit point de 
plumes sur les pieds, et qu'on y voit au contraire 
des barbillons rouges sous le bec : mais aussi, ne 
serait-il pas plus naturel de soupçonner que cette 
figure est celle d'un autre oiseau ? Quoi qu'il en 
soit , ce gcdbis palustris y ou coq de marais y est un 
excellent manger; et tout ce qu'on sait de son 
histoire, c'est qu'il se plaît dans les lieux maré- 
cageux, comme son nom de coq de marais le fait 
assez entendre (3). Les auteurs de la Zoologie 
Britannique prétendent que la gelinotte d'JÊcosse 
de M. Brisson n'est autre que le ptarmigan dans 

son habit d'été , et que son plumage devient près- 

«• 

(x) Brinon, tome I, page 199, pi. a3 , fig. i. 

(a) Nooê avons préféré Topimoa de Teranmick i celle de quelque! 
«ttrcs naturaUates qui oooaidèreDt la gâînotte d*Éootse comme une va- 
riété du tetrao lagopus de Gn^n. Lam. x8a5. 

(3) Gesner, de Naturà Arium, pag. a 3. 

»9. 
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que tout blanc en hiver (i) : mais il faut donc 
qu^elle perde aussi en été les plumes qui lui cou- 
vrent les doigts ; car M. Brisson dit positivement 
qu'elle n'a de plumes que jusqu'à l'origine des 
doigts , et le ptarmigan de la Zoologie Britannique 
en a jusqu'aux ongles : d'ailleurs, ces deux ani- 
maux, tels qu'ils sont représentés dans la Zoolo- 
gie ^t dans M. Brisson, ne se ressemblent ni par 
le port, ni par la physionomie, ni par la confor- 
mation totale. Quoi qu'il en soit, la gelinotte 
d'Ecosse de M. Brisson est un peu plus grosse que 
la nôtre, et a la queue plus courte : elle tient de 
la gelinotte des Pyrénées par la longueur de ses 
ailes, par ses pieds garnis antérieurement de plu- 
mes jusqu'à l'origine des doigts , par la longueur 
du doigt du milieu, relativement aux deux laté- 
raux, et par la brièveté du doigt de derrière ; elle 
en diffère en ce que ses doigts sont sans dente- 
lures , et sa queue sans ces deux plumes longues 
et étroites qui sont le caractère le plus frappant 
de la gelinotte des Pyrénées. Je ne dis rien des 
couleurs du plumage; les figures les représente- 
ront plus exactement aux yeux que ma descrip- 
tion ne pourrait les peindre à l'esprit : d'ailleurs, 
rien de plus incertain ici pour caractériser les es- 
pèces que les couleurs du pkimagé , puisque ces 
couleurs varient considérablement d'une saison à 
l'autre dans le même individu. 

(i) BritMch Zoology, pag. 86. 



Digitized by LjOOQIC 



0U GANGA. 2C^3 

LE GANGA, 

VULGAIREMENT 

LA GELINOTTE DES PYRÉNÉES. <'> 



Bonasia Pyrenaica; Briss. — Teirao Âichata; Linn. — Le- 
I QàMOk GATA ; Pterocies Setanut ; Temm. 

I i^uoiQUE les noms ne soient pas les choses, ce- 
pendant il arrive si souvent , et surtout en histoire 
naturelle, qu'une enreur nominale entraîne une 
erreur réelle, qu'on ne peut, ce me semble, ap- 
porter trop d'exactitude à appliquer toujours à 
chaque ol^et les noms qui lui ont été imposés; 
et c'est par cette raison que nous nous sommes 
fait une loi de rectifier , autant qu'il serait en nous^ 
la discordance ou le mauvais emploi des noms. 

M. Brisson , qui regarde la perdrix de Damas 
ou de Syrie de Belon (2), comme étant de la même 

(i) GélÛMitto des Pyrénées. En Espagne , ^wi^ ; en Tnrqoie, eata. 
— Perdrix de Damas on de Syrie. Belon, Hist. nat. des oiseaux, 
p. a 59 ; et Portraits d*oiseaiix , page 63 , a. — Petit coq de Bruyère aux 
deux aiguilles à la queue. Edwards, Glannres, pi. 249, arec une très-- 
bonne figure coloriée. 

(a) Brisson, tome I, page 195. Genre 5 , espèce 4* 
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espèce que sa gelinotte des Pyrénées , range parmi 
les noms donnés en différentes langues à cette 
espèce, le nom grec lupoirip^tÇ, et cite Belon, en 
quoi il se trompe dotiblément; car, i^ Àelon nous 
apprend lui-même que l'oiseau qu'il a nonamé 
perdrix de Damas est une espèce différente de 
celle que les auteurs ont appelée syroperdix^ 
laquelle a le plumage noir et le bec rouge (1); 
%^ en écrivant ce nom syroperdix en caractères 
grecs, M. Brisson paraît vouloir lui donner une 
origine grecque , et cependant Belon dit expressé- 
ment que c'est un nom latin (a) : enfin, il est dif- 
ficile de comprendre les raisons qui ont porté 
M. Brisson à regarder r<:z^7ia^ d'Aristote, compnte 
étant de la inéme e^èce que la gelinotte des Py«- 
renées; car Alistôte met son amas^ qui est le 
THnago de Gaza> au nc^nbre des pigeons, des topr- 
terelleà, deç raituiers ( en quoi il a été suivi par 
tous les Âraibes) ; et il assure |K)ftitiyraient qu'elle 
ne pond 9 comme ces oi$eaux, que deux aenh à la 
fois (3). Or, nous avons vu ci-desS(Us que le$ ge- 
linottes pondaient un beaucoup plus grand nomi- 
bre d'œi^s; par conséquent Vèienas d'Âriato^e ne 
peut être regardé comme une gelinotte des Pyré- 
nées^ ou, si l'on veut absolument qu'il en soit 
une, H faudra convenir que la gélidotte des Py- 
rénées n'est point une gelinotte. 

(i) Belon y Nature des Oiseaux , page a58. 

(a) Idem, ibidem, 

(3) Ariftote, Hitt. Animal. > Ub. 6 , cap. i. 
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Rondelet avait prétendu qu'il y a^ait erreur 
dans le nx>t grec ohdç, et qu'il feUait lire mas, 
lient la t^dne ^igniàe ^re , ^lei, et cela parce 
que cet oiseau a, dit«-il« la chair, ou plutôt la 
peau si fibreuse et si dure, que pour la pou¥<nr 
mangea il^faut Fécorcher (i) ; mais s'il était véri- 
taUement de la même espèce que la gelinotte des 
Pyrénées , en adoptant la correction de Rondelet, 
ou pourrait donner au mot mas xiM explication 
pbus heureuse et filus analogue au génie de la 
langue grecque ',• qui peint tout ce qu'elle exprimé, 
tn lui faisant désigner les deux filets ou plumes 
étroites que les gelinottes des Pyrénées ont à la 
queUe, et qui font son attribut caractéristique; 
mais malheureusement Aristoté ne dit pas un mot 
de ces filets, qui ne lui auraient pas échappé., et 
Selon n'en parle pas non phis dahs la déscriptiott 
qu'il fait de sa perdrix de Damas : d'ailleurs, le 
nom à'omiis ou vinago convient d'autant mieux à 
cet obeau, que, selon la remarque d'Aristote, il 
ari-i^it tous les ans en Grèce au commencement 
de l'antomne (a), qui est le temps de la motinifeé 
des raisins, comme font en Bourgogne certaines 
gltres , que pair cette raison on appelle dans le 
pays AeBvineHés* 

Il suit de ce que je viens de dire, que le sjrro-- 
perdue de Belon et Vœnas d'Aristdte ne sont 



(i) Gesner, de Naturâ Avînm , pag. So^, 
(2) Amtot. Hiftt. Animal, lib. 8 , cap. 3. 
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point des gangas ou gelinottes des Pyrénées, non 
plus que YalQhatdj Val/uachat, Xàfilàcotqruiy qui 
paraissent être autapt de noms arabes de l'oenas^ 
et qui certainement désignent un oi$eau.âu genre 
des pigeons (1). 

~ Au contraire, l'oiseau de Syrie que M. Sdwards 
appelle petit coq de bruyère y ayant d^uoç fileta à 
la queue (si), et que les Turcs nomment cata^ est 
exactèmejit le même que la gelinotte des I^ié- 
nées: cet auteur dit que M., Sliaw l'appelle, ^«(fâ- 
s^iahy et qu'il :ne lui donne que trois doigts ï 
chaque pied ; mais il excuse cette erreur , eà ajou- 
tant que le doigt postérieur avait pu échapper à 
M. Shaw, à cause des plumels qui couvrent les 
jambes : cependant il venait d^ dire plus haut dans 
sa description , et on voit par s^ figure , que c'est le 
devant des Jambes seulement qui est couvert de 
plumes blanches 9 semblables, à du poil ^ or, il 
est difficile de comprendre comment le dpigt de 
'derrière saurait pu se perdre dans. ces, plumes de 
devant : il était plus naturel de dire qu'il s'était 
dérobé à. M. Shaw par sa petitesse ; car il n'a pas 
en. effet plus de deux; lignes de loiigueur : les 
.deux doigts latéraux sont aussi fort courts, rela- 
tivement au doigt du milieu , et tous sont bordés 
de petites deiitelures. comme dans le tétras. Le 
ganga ou la gelinotte des Pyrénées paraît avoir 

(i) Voyez GesEier, de Na tara Airiiuii, pag. 3o7 et 3ii. 
(2) Edwards, Glanures ^ planche 49. 
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un naturel tout diffèrent dé celui de la vraie geli- 
notte; car, 1^ il a les ailes beaucoup plus lon- 
gues, relativement à ses autres dimekisions : il 
doit donc avoir le vol ou rapide ou léger, et con- 
séquenunent avoir d'autres habitudes, d'autres 
mœurs qu'un oiseau 'pesant ; car Ton sait com- 
bien les mœurs et le naturel d'un animal dépen- 
dent de ses facultés ; a^ nous voyons par les ob- 
servations du docteur Roussel, citées dans la 
description de M. Edwards, que cet oiseau, qui 
vole par troupes, se tient la plus grande partie 
de l'année dans les déserts de la Syrie, et ne se 
rapproche de la ville d-Alep que dans les mois 
de mai et de juin, et lorsqu'il est contraint par la 
soif de chercher les Ueux où il y a de l'eau : or , 
nous avons vu dans l'histoire de la gelinotte que 
c'est un oiseau fort peureux , et qui ne se croit 
en sûreté contre la serre de l'autour . que lors- 
qu'il est dans les bois les plus épais ; autre diffé- 
rence qui n'est peut-être qu'une suite de la pre- 
mière, et qui, jointe à plusieurs autres différences 
de détail faciles à saisir par la comparaison des 
figures et des descriptions, pourrait faire douter 
avec fondement si l'on a eu raison de rapporter 
à un même genre des natures aussi diverses. Le 
ganga^ que les Catalans appellent 3.nssi perdrix de 
Garrira (i), est à peu près de la grosseur d'une 
perdrix grise; elle a le tour des yeux noir, et 

(i) Banère, Omithol. , Qasa. 4, genre 1 5, espèce 5. 
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point de flannnes ou de sourcils rou^s au«dessus 
des yeux; k bec presque droit, Touverture des 
narines à la base du bec supérieur et joignant les 
plumes du front, le devant des pieds couvert de 
plumes jusqu'à Torigine des doigts, les ailes assea 
longues, la tige des grandes plumes< des jutle» noire; 
les deux pennes du milieu de la tqu^ie une fois 
pins longues que les autres, et fort étrmfees dans 
la partie excédante; les .pennes latérales vont tou* 
jours en s'accourdssant'depart et d'autre jusqu'à 
la darnièire (i). Il est à remarquer que de tous ces 
traits qui caractérisent cette prétendue gelinotte 
des Pyrénées, il n'y en a peut-être pas un seul 
qui convienne exactement à la gelinotte propre* 
ment dite. 

La femelle est de la lûéme grosseur que le 
mâle ; mais elle en diffère par son plumage , dont 
les couleurs sont moins belles, ^ ps^ les filets de 
sa queue, qui sont moins longs. Il parait que le 
mâle a une tache noire sous la gorge, et que la 
femelle, au lieu de cette tadie, a trois bandes de 
la même couleur qui lui embrassent le cou en 
forme de collier. 

Je n'entre pas dans le détail des couleurs du 
plumage, la figure enluminée les présente avec 
exactitude; elles se rapportât assez avec celles 
de l'oiseau connu à Montpellier sous le nom d'o/s- 



(i) Voyez les Detcriptioiis de MM. Edwards et Brisson, tant pour 
ce qui précède qœ pour ce' qm sait. 



Digitized by LjOOQIC 



PU GJLTSOL. 399 

gel, et dont Jean Culmann avait conununi^é la 
description à Gesner (1); mais les deux longues 
plumes de la cpieue ne paraissent point dans cette 
description, nOn plus que dans la%ure que R<Ai* 
delet avait envoyée à G^ner, de ce même angel 
de Montpellier, qu'il prenait pour Yœnas d'Ans* 
tote (a) ; ai s<^te qu'on est fondé à douter de 
l'identité de ces deux espèces ( l'angd et le ganga), 
malgré la convenance du lieu et cdle du plumage, 
à moins qu'on ne suppose que les sujets décrits 
par Gulmahn, et dessinés par Rondelet, étaient 
des femelles qui ont les filets de la queue beau*- 
CDiip plus courts , et par conséquent moins remar- 
quables. 

Cette espèce se trouve dans la plupart des pa3rs 
diauds de l'anden continent ; en Espagne , dans 
les parties méridionales de la France, ,en Italie, 
en Syrie, en Turquie et Arabie, en Barbarie et 
même au Sénégal ; car l'oiseau , représenté sous le 
nom de gelinotte de Sénégal (3!) , n'est qu'une variété 
du gsmga ou géHnotte des Pyrénées; A est seule* 
ment un peu plus petit : mais il a de même les 
deux lotigues plumes ou filets k la queue, les plu- 
mes latérales toujours plus courtes par de^s à 

(x) niÉBiii èz Auoo oolof« In ni^ram yergentibiu, et laub In rnfiiiD , 
dit Gesner, en pariant de Tangel , pag. 807. 

OliTaceo , flavicante nigro , et mfo yaiia , dit M. Briaaony en parlant 
de la gâfeotte des Pyrénées. 

<i) Vojes Oemer , et Ilacnrâ ATiom , p«g. 307. 

(3) Tetrao aamnqoa , linii. — ^ Pterodes tacbypeftes , Temm. 
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mesure qu'elles s'éloignent de celles du milieu, les 
ailes fort longues, les pieds couverts par devant 
d'un duvet blanc, le doigt du milieu beaucoup 
plus long que les latéraux, et celui de derrière 
extrêmement court ; enfin , point de peafu rouge 
au-dessus des yeux , et il he diffère du ganga 
d'Europe que par un peu moins de grosseur et un 
peu plus de rougèàtre dans le plumage :>ce n'est 
donc qu'une variété dans la même espèce, pro- 
duite par l'influence du climat ; et , ce qui prouve 
que cet oiseau est très-différent de la gelinotte, 
et doit par conséquent porter un autre nom , c'est 
qu'indépendamment des caractères distinctifs de sa 
figure, il habite partout les pays chauds, et ne se 
trouve ni dans lés climats froids , ni même dans 
les tempérés ; au lieu que la gelinotte ne se trouve 
en nombre que dans les climats froids. 

C'est ici le lieu de rapporter ce que. M. Shaw 
nous apprend du kittaviab , où gelinotte de Bar- 
barie (i), et qui est tout ce qu'on en sait, afin 
que le lecteur puisse comparer ses qualités avec 
celles du ganga ou gelinotte des Pyrénées, et ju- 
ger si ce sont en effet deux individus de la même 
espèce. 

« Le kittaviah , dit-il, est un oiseau granivore et 
« qui vole par troupes : il a la forme et la taille 

(i) Nota. M. Shaw a cm qa*on pouvait lui donner le nom de lagopus 
d* Afrique, qaoiqa*il n*aît pas les pieds y élus par dessous comme le Téri- 
uble lagopède. Travels. . . of Barbary and the Levant, page a 53. 
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vi d'un pigeon ordinaire, les pieds couverts de pe- 
a tites plumes , et point de doigt postérieur ; il se 
« plaît dans les terrains incultes et stériles; la cou- 
« leur de sdn corps est un brun bleuâtre , tacheté 
« de noir : il a le ventre noirâtre et un croissant 
« jaune sous la gorge ; chaque plume de la queue 
« a une tache blanche à son extrémité, et celles 
« du milieu sont longues et pointues conmie dans 
« le merops ou guespier : du reste sa chair est 
« rouge sur la poitrine ; mais celle des cuisses est 
« blanche : elle est bonne à manger et de facile 
« digestion (i). » 

(i) M. Ch, Dumont et d'autres naioralistM pensent qae le kitu%iah 
ne diffère point du ganga. L. i8a5 
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L'ATTAGAS. 



(0 



Tetrao Lagopus; var. Linn. (a). 

Vjst oiseau est le francpUn de Selon, qu'il ne 
faut pas coufondrie, comme ont fait quelques orni- 
thologistes , avec le francolin qu'a décrit Olina (3): 
ce sont deux oiseaux très «^ différents^ soit par la 
forme du corps, soit par les habitudes naturelles. 
Le dernier se tient dans les plaines et les lieux 
bas ; il n'a point ces beaux sourcils couleur de feu, 
qui donnent à l'autre une physionomie si distin- 
guée : il a le cou plus court, le corps plus ramassé, 
les jiieds rougeâtres garnis d'éperons et sans plu- 
mes , comme les doigts sans dentelures, c'est-à-dire 
qu'il n'a presque rien de commun avec le franco- 
lin dont il s'agit ici, et auquel, pour prévenir toute 

(i) En grec , ArTayaç ; en ktiny aoagas on attagen; en anglais, 
redgame, — Attagen, Gesner, Avi. pag. aa5. — Francolin. Belon, HisL 
nat. des Oiseaux, page 241. — Coq de marais. Albin, tome I, pi. a3, 
le mâle ; et pi. a4 , la femelle. — Attagen, Friach, pi. i la , avec mw 
figure bien coloriée de la femelle. — La gelinotte buppée. Brisson, 
tome I, page 209. 

(a) Cnvier considère Fattagas comme on jenne individu ou une femelle 
du tetrao bonasia, linn. L. i8a5. 

(3) Olina, Uccellaria , pag. 33. 
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jéquîvoque, je conserverai le nom d^aiiagas, qui 
lui a été donné, dit-on, par oiioinati^iée, et d'à* 
près son propre ori. 

Les anciens cmt beaucoup parlé de Yattagas ou 
aitagen ( car Us emploient indifféremment ces 
deux noms ). Alexandre Myndieu nous sqipreod , 
dans Athénée (i), qu'il était im peu. plus gros 
qu'une perdrix , et que son plumage , dont le fond 
tirait au.rougefttre, était émaiUé de plusieurs cou«^ 
leurs. Aristophane a^ait dit à peu [h«s la même 
chose; mais Aristote, selon son excellente cou- 
tume de faire connaître un objet ignoré par sa 
comparaison avec des objets communs, compare 
le plumage de l'attagen avec celui de la bécasse 
(moXoircC) C^)* Alexandre Myndien ajoute qu'il a 
les ailes courtes et le vol pesant ; et Théophraste 
observe qu'il a la propriété qu'ont tous les oiseaux 
pesants , tels que la perdrix , le coq, le faisan , etc. , 
de naître avec des {^umes , et d'être en état de 
courir au moment qu'il vient d'éclore : de plus, 
en sa même qualité d'oiseau pesant, il est encore 
pulvérateur et frugivore (3), vivant de baies et de 
grains qu'il trouve , tantôt sur les plantes mêmes , 



(x) Athèm , Ub. g. 

(a) AristoM . HUt« Aaiipal. .lUb. 9 , oiqp. aS. 

(3) N^itfi, LflS]nni4«p«i om «pp^lé pulferatrice^ les qîmaiu: qai ûnt Tins- 
tinct de gratter la terco , d^iélevet U poussière avco leuis ^Um , et , en se 
poudrant , pour ainsi dire, avec cette poussiers « de se déli?rer de la pi- 
qûre des insectes qui les toormentent ; de même qaê les oiseaux aqua- 
tiques s*en délivrent en arrosant leurs plumes avec de l'eau. 
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tantôt en grattant' la terre avec ses ongles (i) ; et, 
comme il court plus qu'il ne vole , on s'est avisé 
de le chasser au chien courant, et on y a réussi (a). 

Pline, Élien et quelques autres disent que ces 
oiseaux perdent la voix en perdant la. liberté; et 
que la même roideur de naturel qui les rend muets 
dans t'état de captivité , les rend aussi très-diffi* 
cites à apprivoiser (3). Varron donne cependant 
la manière de les élever, et qui est à peu près la 
même que celle dont on élevait les paons , les fai- 
sans, les poules de Numidie, les perdrix, etc. (4). 

Pline assure que cet oiseau, qui avait été fort 
rare, était devenu plus commun de son temps; 
qu'on en trouvait en Espagne, dans la^Gaule et 
sur les Alpes ; mais que ceux d'Ionie étaient les 
plus estimés (5). Il dit ailleurs qu'il n'y en avait 
point dans l'île de Crète (6). Aristophane parle de 
ceux qui se trouvaient aux environs de Mégare, 
dans l'Achaïe (7). Clément d'Alexandrie nous ap- 
prend que ceux d'Egypte étaient ceux dont les 
gourmands faisaient le plus de cas. Il y en avait 
aussi eij Phrygie , selon Aulugelle , qui dit que 
c'est un oiseau asiatique. Apicius donne la manière 

(i) Aristote, Hîst. Animal. Ub. 9, cap. 49. 

(a) Oppîen, in Ixenticis. Cet antear ajoute qa*fla- aiment let cerfs , et 
qn'ils ont an conti'aîre de Tantipathie ponr les coqs. 

(3) Pline , Hîst. nat. lib. 10 , cap. 48. Socraté et Ellen , dans Athénée. 

(4) Varroo , Geopon. Graec, à Farticle dn faisan. 

(5) Pline, Hist. nat. lib. 10 , cap. 49. 
s(6) Idem , lib. 8 cap. 58. 

(7) Aristophane, in Acharnensibns. 
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d'apprêter le fiancolin, qu'il joint à la perdrix (i) ; 
et saint Jérôme en parle dans ses lettres comme 
d'un morceau fort recherché (a). 

Maintenant, pour juger si Yùiiagen des anciens 
est notre attagas ou francolin , il ne s'agit que de 
faire l'histoire de cet oiseau d'après les mémoires 
des modernes, et de comparer. 

Je remarque d'abord que le nom d'atiagen, 
tantôt bien, conservé, tantôt corrompu (3), est 
le nom le plus généralement en usage parmi les 
auteurs modernes qui ont écrit en latin pour 
désigfier cet oiseau. Il est. vrai que quelques or- 
nithologistes, tels que Sibbald, Ray, Willughby, 
Klein , ont voulu le retrouver dans le lagopus al- 
tera de Pline (4); niais, outre que Pline n'en a 
parlé qu'en passant, et n'en a dit que deux mots, 
d'après lesquels il serait fort difficile de détermi- 
ner précisément l'espèce qu'il avait en vue , com- 
ment peut-on supposer que ce grand naturaliste, 
qui venait de traiter assez au long de Vattagen 
dans ce même chapitre, en parle quelques lignes 
plus bas sous un autre nom, sans en avertir? 
Cette seule réflexion démontre, ce me semble, 

(i) ApîciiUy 6,3. 

(a) Attagenem éructas et comesto ansere gloriarisj disait S. Jér6me 
à tin hypocrite qui faisait gloire de vivre simplement, et qui se rassasiait 
en secret de bons morceaux. 

(3) AtTAjGO , ▲CTAOO , ▲TÀGO , ÀTCHKHIOI , ATÀCUIGI , TA.OKNA.RXOS 

TAOïRARi , voces corraptas ab ▲tta.gkvb , quae legnntnr apnd Sylvati* 
cnra. Voyez Gesner , page aa6 ; et les c^servations de Belon, fol. a. 

(4) Pline, Hist. nat. lib. lo. cap. 4^* 

OzsBAVx. Tome II, ao 
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que Vattagen de Pline et son lagopus altéra sont 
deux oiseaux différents; et nous verrons plus bas 
quels ils sont. 

Gesner avait ouï dire qu'à Bologne il s'appelait 
yxû^'àiTevaentfranguello (ij; mais Aldrovande qui 
était de Bologne, nous assure que ce nom de 
franguello [hinguello^ selon Olina), était celui 
qu'on y donnait au pinçon, et qui dérive assez 
clairement de son nom latin fringilla (2). Olina 
ajoute qu'en Italie son firancolin , que nous avons 
dit être différent du nôtre , se nommait commu- 
nément /ra/2gwe////i«, mot corrompu Ae frango- 
lino^ et auquel on avait donné une terminaison 
féminine pour le distinguer Anfringuelio (3). 

Je ne sais pourquoi Albin , qui a copié la des- 
cription que Willughby a donnée du lagopus al- 
téra Plinii (4)9^ changé le nom de l'oiseau dé- 
crit par Willughby en celui de coq de marais, si 
ce n'est parce que Tournefort a dit du francolin 
de Samos qu'il fréquentait les marais; mais il 
est facile de voir, en comparant les figures et les 
descriptions , que ce firancolin de Samos est tout- 
à-fait différent de l'oiseau qu'il a plu à Albin , ou 
à son traducteur, d'appeler coq de marais (5), 
comme il avait déjà donné le nom de francolin 

(i) Gesner, de Naturà Aviom, pag. 22 5. 
(3) Aldroyande , de Avlhus, tom. II, pag. 73. 

(3) Olîna, Uccelieria , pag. 33. 

(4) Albin , Omithologia , pag 128. 

(5) Idem , Hist. nat. des Oiseanx, tome I , page a2. 
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au petit tétras à queue fourchue (i). L'attagas se 
nomme chez les Arabes duraz ou alduragi^ et 
chez les Anglais red game^ à cause du rouge qu'il 
a, soit à ses sourcils, soit dans son plumage: on 
lui a encore donné le nom àe perdrix asclepica (st). 

Cet oiseau est plus gros que la bartavelle, et 
pèse environ dix-neuf onces ; ses yeux sont sur- 
montés par deux sourcils rouges fort grands, les- 
quels sont formés d'une membrane charnue , ar- 
rondie et découpée par le dessus, et qui s'élève 
plus haut que le sommet de la tête; les ouver- 
tures des narines sont revêtues de petites plumes 
qui font un effet assez agréable ; le plumage est 
raêlé de roux, de noir et de blanc: mais la fe- 
melle a moins de roux et plus de blanc que le 
mâle ; la membrane de ses sourcils est moins sail- 
lante et beaucoup moins découpée, d'un rouge 
moins vif ; et, en général, les couleurs de son* plu- 
mage sont plus faibles (3) ; de plus , elle est dé- 
nuée de ces plumes noires pointillées de blanc, 
qui forment au mâle une huppe sur la tête, et 
souj le bec une espèce de barbe (4). 

Le mâle et la femelle ont la queue à peu près 
comme la perdrix , mais un peu plus longue ; elle 
est composée de seize pennes, et les deux du mi- 
lieu sont variées des mêmes couleurs que celles 

(i) Albin, pag. ai. 

(a) Jonston, Charleton , etc. 

(3) Britisch Zoology, pag. 85. 

(4) Aldrovande , de Aribus , tom. II , pag, 76. ^ 
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du dos 9 tandis que toutes les latérales sont noires : 
les ailes sont fort courtes; elles ont chacune vingt- 
quatre pennes; et c'est la troisième, à compter du 
bout de l'aile, qui est la plus longue de toutes; 
les pieds sont revêtus de plumes jusqu'aux doigts, 
selon M. Brisson , et jusqu'aux ongles , selon Wil- 
lughby : ces ongles sont noirâtres, ainsi que le 
bec ; les doigts gris-bruns , et bordés d'une bande 
membraneuse étroite et dentelée. Belon assure 
avoir vu dans le même temps , à Venise , des fran- 
colins (c'est ainsi qu'il nomme nos attagas) dont 
le plumage était tel qu'il vient d'être dit, et d'au- 
tres qui étaient tout blancs , et que les Italiens 
appelaient du même nom Ae francolins : ceux-ci 
ressemblaient exactement aux premiers , à l'excep- 
tion de la couleur ; et, d'un autre côté, ils avaient 
tant de rapport avec la perdrix blanche de Savoie , 
que Belon les regarde 'comme appartenant à l'es- 
pèce que Pline a désignée sous le nom de lagopus 
altéra (i). Selon cette opinion qui me paraît fon- 
dée , Vattagen de Pline serait notre attagas à plu-' 
mage varié; et la seconde espèce de lagopusi se- 
rait notre attagas blanc ^ qui diffère de l'autre 
attagas par la blancheur de son plumage, et, de 
la première espèce de lagopus ^ appelée vulgaire- 
ment perdrix blanchey soit par sa grandeur, soit 
par ses pieds qui ne sont pas velus en dessous. 

Tous ces oiseaux, selon Belon, vivent de grains 
et d'insectes ; la Zoologie Britannique ajoute les 

(i) Belon, nature des Oheanx , page 24^. 
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sommités de bruyère (i) et les baies des plantes 
(|ui croissent sur les montagnes. 

L'attagas est en effet un oiseau de montagne ; 
Willughby assure qu'il descend rarement dans les 
plaines et même sur le penchant des coteaux (a), 
et qu'il ne se plaît que sur les sommets les plus 
élevés: on le trouve sur les Pyrénées, les Alpes, 
les montagnes d'Auvergne, de Dauphiné, de Suisse, 
du pays de Foix, d'Espagne, d'Angleterre, de Sicile, 
du pays de Vicence , dans la Laponie (3) : enfin , 
sur l'Olympe en Phrygie , où les Grecs modernes 
rappellent en langue vulgaire taginari (4), mot 
évidemment formé de Toypuapioç que l'on trouve 
dans Suidas, et qui vient lui-même à!attagen ou 
attag€Ls^ lequel est le nom primitif. 

Quoique cet oiseau soit d'un naturel très-sau- 
vage, on a trouvé dans l'île de Chypre, comme au- 
trefois à Rojne, le secret de le nourrir dans des 
volières (5), si toutefois l'oiseau dont parle Alexan- 
der Benedictus est notre attagas : ce qui m'en fe^ 
rait douter, c'est que le francolin représenté 
planche a46 d'Ewards , et qui venait certaine- 
ment de l'île de Chypre; a beaucoup moins de 
rapport au nôtre qu'à celui d'Olina , et que nous 
savons d'ailleurs que celui-ci pouvait s'élever et 
se nourrir. dans les volières (6). 

(i) Brîtiscli Zoology , pag. 85. 

(a) WiUnlghby, Omithologia , pag. ia8. 

(3) Voyes Klein, Hist. Aviom, pag. 173. 

(4) Belon, Nature des Oiseaqz, page a 4a. 

(5) Gesoer, Natorâ Aviom, pag. 397. 

(6) Olîna, Uccellaria , pag. 33. 
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Ces attagas domestiques peuvent être plus gros 
que les sauvages : mais ceux-ci sont toujours pré- 
férés potïr le bon goût de leur chair; on les met 
au-dessus de la perdrix. A Rome, nu francolino 
s'appelle par excellence un morceau de cardi- 
nal (i). Au reste, c'est une viande qui se corrompt 
très-promptement , et qu'il est difficile d'envoyer 
au loin; aussi les chasseurs ne manquent-ils pas, 
dès qu'ils les ont tués, de les vider, et de leur rem- 
plir le ventre de bruyère verte (a). Pline dit la 
même chose du lagopus (3); et il faut avouer que 
tous ces oiseaux ont beaucoup de rapports les uns 
avec les autres. 

Les attagas se recherchent et s'accouplent au 
printemps : la femelle pond sur la terre comme 
tous les oiseaux pesants ; sa ponte' .est de huit ou 
dix œufs, aigus par l'un des bouts, longs de dix- 
huit ou vingt lignes, pointillés de rouge-brun, 
excepté en une ou deux places aux environs du 
petit bout. Le temps de l'incubation est d'une 
vingtaine de jours : la couvée reste attachée à la 
mère et la suit tout l'été ; l'hiver, les petits ayant 
pris la plus grande partie de leur accroissement, 
se forment en troupes de quarante ou cinquante , 
et deviennent singulièrement sauvages : tant qu'ils 
sont jeunes, ils sont fort sujets à avoir les intes- 
tins farcis de vers ou lombrics ; quelquefois on les 
voit voltiger ayant de ces sortes de vers qui leur 

(i) Gesner^page «28. (2) Willughby, pag. 128. 

(3) Pline , lib. 10, cap. 48. 
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pendent de l'anus de la longueur d'un pied (i). 

Présentement si Ton compare ce que les mo- 
dernes on dit de notre attagas avec ce que les 
anciens en avaient remarqué, on s'apercevra que 
les premiers ont été plus exacts à tout dire : mais 
en même temps on reconnaîtra que les princi- 
paux caractères avaient été très-bien indiqués par 
les anciens ; et l'on conclura de la conformité de 
ces caractères, que Vatiagen des anciens et notre 
attagas sont un seul et même oiseau. 

Au reste, quelque peine que j'aie prise pour 
démêler les propriétés qui ont été attribuées pêle- 
mêle aux difTérentes espèces d'oiseaux auxquelles 
on a, donné le nom àe francoliriy et pour ne don- 
ner à notre attagas que celles qui lui convenaient 
réellement, je dois avouer que je ne suis pas sûr 
d'avoir toujours également réussi à débrouiller ce 
chaos : et mon incertitude à cet égard ne vient 
que de la licence que se sont donnée plusieurs 
naturalistes , d'appliquer un même nom à des es- 
pèces différentes, et plusieurs noms à la même 
espèce ; licence tout-à-fait déraisonnable et con- 
tre laquelle on ne peut trop s'élever, puisqu'elle 
ne tend qu'à obscurcir les matières et à préparer 
des tortures infinies à quiconque voudra lier ses 
propres connaissances et celles de son siècle avec 
les découvertes des siècles précédents. 

(i) Willttlghby , à rendroit cité; et Britisch Zoology , page 86. Mais 
ne serait-ce pas la verge de ces oiseaux qu'on aurait prise pour uu ver , 
c'uiuiuej'ai vu des poulets s'y méprendre à Tégard de la verge des canard:»? 
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L'ATTAGAS BLANC 

TiTKàs PTA&MiOAN ^ Teffiiu. — Teirao Lagopus; Lînn. (i). 

\jiET oiseau se trouve sur les montagnes de Suisse 
et sur celles qui sont autour de Yicense : je n'ai 
rien à ajouter à ce que j'en ai dit dans l'histoire 
de l'attagas ordinaire, sinon que l'oiseau dont 
Gesner a fait la seconde espèce de lagopus (p) me 
semble être un de ces attagas blancs, quoique, 
dans son plumage, le blanc ne soit pur que sur le 
ventre et sur les ailes , et qu'il soit mêlé plus ou 
moins de brun et de noir sur le reste dq corps ; 
mais nous avons vu ci-dessus que , parmi les at- 
tagas, les mâles avaient moins de blanc que les 
femelles ; de plus, on sait que la couleur des jeu- 
nes oiseaux, et surtout des oiseaux de ce genre, 
ne prend guère sa consistance* qu'après la pre- 
mière année : et comme d'ailleurs tout le reste 
de la description de Gesner semble fait pour ca- 
ractériser un àttagas ; sourcils rouges nus , arron- 
dis et saillants ; pieds velus jusqu'aux ongles , mais 
non par dessous ; bec court et noir ; queue courte 

(i) Le lagopède deBnfFon ne diffère point de cet oisean ^qne Gmelin^ 
dans le Systema Nat^ae , a décrit sona deox noms différents, le tetrao 
lagopus et le tetrao mpestris. Lam. 1825. 

(a) Gesner , Altemm Lagopodis genus de Avibus , pag. 579. 
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aussi ; habitation sur les montagnes de Suisse , etc. , 
je pense que l'oiseau décrit par Gesner était un 
attagas blanc, et que c'était un mâle encore jeune 
qui n'avait pas pris tout son accroissement , d'au- 
tant qu'il ne pesait que quatorze onces au lieu 
de dix-neuf, qui est le poids des attagas ordinaires. 
J'en dis autant, et pour les mêmes raisons, 
de la troisième espèce de lagopus de Gesner (i), 
et qui paraît être le même oiseau que celui dont 
le jésuite Rzaczynski parle sous le nom polonais 
(de parowa (a). Ils ont tous deux une partie des 
ailes et le ventre blancs, le dos et le reste du 
corps de couleur variée ; tous deux ont les pieds 
velus , le vol pesant, la chair excellente, et sont de 
la grosseur d'une jeune poule. Rzaczynski en re- 
connaît deux espèces: l'une plus petite, que j'ai 
ici en vue; l'autre plus grosse^ et qui pourrait 
bien être une espèce de gelinotte. Cet auteur 
ajoute qu'on trouve de ces oiseaux parfaitement 
blancs dans le palatinat de Novogrod. Je ne range 
pas ces oiseaux parmi les lagopèdes, comme a 
fait M. Brisson , de la seconde et de la troisième es- 
pèce de lagopus de Gesner, parce qu'ils ne sont 
pas en effet lagopèdes, c'est-à-dire qu'ils n'ont 
point les pieds velus par dessous, et que ce ca- 
ractère est d'autant plus décisif qu'il est plus an- 
ciennement reconnu, et que par conséquent il 
paraît avoir plus de consistance. 

(i) Gesner, Altemm Lagopodû geniu de Avibiu, pag. 579. 
(s) RiacsyiiAki, Aoctuarinm Polomae, pag. 410 et 411. 
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LE LAGOPÈDE " 



Le Lagopède ordinaire ou perdrix des Pyrénées; Cuvier. 
— Tétras Ptarmigan ; Temm. — Tetrojo Lagopus ; Linn. 

v><ET oiseau est celui auquel on a donné le nom 
Ae perdrix blanche y mais très-improprement, puis- 
que ce n'est point une perdrix , et qu'il n'est blanc 
que pendant l'hiver, et à cause du grand froid au- 
quel il est exposé pendant cette saison sur les 
hautes montagnes des pays du nord, où il se tient 
ordinairement. Aristote, qui ne connaissait point 
le lagopède, savait que les perdrix , les cailles, les 
hirondelles, les moineaux , les corbeaux , et même 
les lièvres, les cerfs et les ours, éprouvent dans 
les mêmes circonstances le même changement de 
couleur (2). Scaliger y ajoute les aigles, les vau- 
tours, les éperviers, les milans, les tourterelles, 
les renards (3) ; et il serait facile d'allonger cette 

(i) Le lagopède. — Lagopus. Gesner, Avi. pag. 576. — Perdix alba 
sive lagopus. Aldrovande, Avi. tom. II, pag. 143. — Perdrix blanche. 
Belon , Hist. Nat. des oiseaux, page aSg. — Lagopus. Frisch, planche 1 10 
et III , avec des figures coloriées. — La gelinotte blanche. Brissou; 
Oinithologia, tom. I, pag. a 16. 

(2) Aristote, dé Coloribus, cap. 6; et Hist. animal. , lib. 3, cap. la- 

(3) Scaliger, Exercitationes in Cardanum, fol. 8S et 89. 
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liste du nom de plusieurs oiseaux et quadrupè- 
des sur lesquels le froid produit ou pourrait 
produire de semblables effets : d'où il suit que la 
couleur blanche est ici un attribut variable, et 
qui ne doit pas être employé comme un carac- 
tère distinctif de l'espèce dont il s'agit ; et d'au- 
tant moins que plusieurs espèces du même genre , 
telles que celles du petit tétras blanc, selon le 
docteur Weygandt (i) et Rzaczynski (2), et de 
l'attagas blanc, selon Belon (3), sont sujettes aux 
mêmes variations dans la couleur de leur plu- 
mage : et il est étonnant que Frisch ait ignoré 
que son francolin blanc de montagne, qui est 
notre lagopède, y fût aussi sujet, ou que l'ayant 
su , il n'en ait point parlé ; il dit seulement qu'on 
lui avait rapporté qu'on* ne voyait point en été 
de francolins blancs; et, plus bas, il ajoute qu'on 
en avait quelquefois tiré ( sans doute en été) qui 
avaient les ailes et le dos bruns , mais qu'il n'en 
avait jamais vu : c'était bien le lieu de dire que 
ces oiseaux n'étaient blancs que l'hiver, etc. (4). 
J'ai dit qu'Aristote ne connaissait pas notre la- 
gopède; et quoique ce soit un fait négatif, j'en 
ai la preuve positive dans ce passage de son His- 
toire des animaux , où il assure que le lièvre est 

(i) Voyez Actes de Breslaw, novembre 1725, Classe 4, art. 7, 
pag. 3o et snîy. 

Cs) Rzaczynski, Auctuarimu Poloniœ , p. 421. 

(3) Belun, Nature des Oîseaox, page 242. 

(4) Léonard Frisch, pi. iio et m. 
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le seul animal qui ait du poil sous les pieds (i). 
Certainement, s'il eût connu un oiseau qui eut 
eu aussi du poil sous les pieds, il n'aurait pas 
manqué d'en Êiire mention dans cet endroit, où 
il s'occupait en général, selon s^ manière, de la 
comparaison des parties correspondantes dans les 
animaux, et par conséquent des plumes des oi- 
seaux , ainsi que des poils des quadrupèdes. 

Le nom de lagopède , que je donne à cet oiseau, 
n'est rien moins qu'un nouveau nom; c'est au 
contraire celui que Pline et les anciens ,lui ont 
donné (a), qu'on a mal à propos appliqué à quel- 
ques oiseaux de nuit, lesquels ont le dessus , et 
non le dessous des pieds garni de plumes (3), 
mais qui doit être conservé exclusivement à l'es- 
pèce dont il s'agit ici, dVec d'autant plus de rai- 
son, qu'il exprime un attribut unique parmi les 
oiseaux, qui est d'avoir, comme le lièvre, le des- 
sous des pieds velus (4). 

Pline ajoute à ce caractère distinctif du lagopus^ 
ou lagopède^ sa grosseur, qui est celle d'un pi- 
geon ; sa couleur, qui est blanche ; la qualité de sa 
chair, qui est excellente; son séjour de préférence, 
qui est le sommet des Alpes; enfin , sa nature, qui 

(x) Aristote, lib. 3, cap. la. 

(a) Plin. , Hisl. nat., lib. xo, cap. 48. 

(3) Si mens awritâ gaudet Lagopê fiacens, Mardal. Il est visible qae 
le poète entend parler cla duc dans ce passage ; mais le duc n'a pas le. 
pied veln par dessous. 

(4) Belon, Nature des Oiseaux, page a 59. Wîllughby, page 127 
et Klein, Prodrom. Uist. Avi. , pag. 173. 
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est d'être très-sauvage et peu susceptible d'être 
apprivoisé : il finit par dire que sa chair se cor-- 
rompt fort promptement. 

L'exactitude laborieuse des modernes a com- 
plété cette description à l'antique, qui ne présente 
que les masses principales. Le premier trait qu'ils 
ont ajouté au tableau, et qui n'eût point échappé 
à Pline, s'il eut vu l'oiseau par lui «même, c'est 
cette peau glanduleuse qui lui forme au-dessus 
(les yeux des espèces de sourcils rouges , mais d'un 
rouge plus vif dans le mâle que dans la femelle : 
celle-ci est aussi plus petite, et n'a point sur la 
tête les deux traits noirs qui, dans le mâle, vont 
de la base du bec aux yeux , et même au-delà des 
yeux, en se dirigeant vers les oreilles : à cela près, 
le mâle et la femelle se ressemblent dans tout le 
reste, quant à la forme extérieure; et tout ce que 
j'en dirai dans la suite sera commun à l'un et à 
l'autre. 

La blancheur des lagopèdes n'est pas univer- 
selle, et sans aucun mélange dans le temps même 
où ils sont le plus blancs, c'est-à-dire au milieu 
de l'hiver : la principale exception est dans les 
pennes de la queue , dont la plupart sont noires 
avec un peu de blanc à la pointe ; mais il paraît 
par les descriptions , que ce ne sont pas constam- 
ment les mêmes pennes qui sont de cette couleur. 
Linnœus, dans sa Fauna Suecicay dit que ce sont 
les pennes du milieu qui sont noires (i); et dans 

(i) Tetrao rectricibus albts, intermediîs nîgrîs, apice alhis. Fauna 
Saec. n** 169. 
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son Sjstema Naturœ , il dit ( i ) , avec M. Brisson 
et Willughby (2), que ces mêmes pennes sont 
blanches, et les latérales noires : tous ces natura- 
listes n'y ont pas regardé d'assez près. Dans le 
sujet que nous avons fait <iessiner, et dans d'au- 
tres que nous avons examinés, nous avons trouvé 
la queue composée de deux rangs de plumes l'un 
sur l'autre; celui de dessus blanc en entier, et 
celui de dessous noir, ayant chacun quatorze 
plumes (3). Klein parle d'un oiseau de cette es- 
pèce qu'il avait reçu de Prusse le 20 janvier 17471 
et qui était entièrement blanc, excepté le bec, la 
partie inférieure de la queue et la tige de six pen- 
nes de l'aile. Le pasteur làppon Samuel Rhéen, 
qu'il cite, assure que sa poule de neige, qui est 
notre lagopède , n'avait pas une seule plume noire, 
excepté la femelle, qui en avait une de cette cou- 
leur à chaque aile (4) ; et la perdrix blanche, dont 
parle Gesner (5) , était en effet toute blanche, ex- 
cepté autour des oreilles, où elle, avait quelques 
marques noires : les couvertures de la queue, qui 
sont blanches et s'étendent par toute sa longueur, 

(i) Tetrao pedibns lanatis, remigibos albis, rectiicibiu nigris, apice 
albU , intermediîs totis aU)is. Syst. nat. , edit. lo , p. iSg, n® 91 , art 4- 

(2) Willughby, page 127 , 11° 5, 

(3) Nota, On Be peat compter exactement le nombre de ces plames , 
qa'en déplumant , comme nous Fayons fait , le dessus et le dessous dn 
croupion de ces oiseaux ; et c'est ainsi que nous nous sommes assurés 
qu'il y en a quatorze blanches en dessus et quatorze noires en dessous. 

(4) Klein , page 173. 

(5) Gesner, page 577. 
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et recouvrent les plumes noires , ont donné lieu 
à la plupart de ces méprises. M. Brisson compte 
dix-huit pennes dans la queue, tandis que Wil- 
lughby et la plupart des autres ornithologistes n'en 
comptent que seize , et qu'il n'y en a réellement 
que quatorze./ Il semble que le plumage de cet 
oiseau, tout variable qu'il est, est sujet à moins 
de variétés que l'on n'en trouve dans les descrip- 
tions des naturalistes (i). Les ailes ont vingt -qua- 
tre pennes, dont la troisième, à compter de la 
plus extérieure, est la plus longue; et ces trois 
pennes, ainsi que les trois Suivantes de chaque 
côté, ont la tige noire lors même qu'elles sont 
blanches. Le duvet qui environne les pieds et 
les doigts jusqu'aux ongles est fort doux et fort 
épais ; et l'on n'a pas manqué de dire que c'était 



(l) Nota. Il n est pas étonnant que les anteurs diffèrent du blanc au 
noir sur la couleur des plumes latérales de la queue de cet oiseau; car, 
en déployaut et étendant cette queue avec la main , on est absolument le 
maître de terminer les côtés par des plumes noires ou par des plumes blan- 
ches, parce qu'on peut les étendre et les placer également de côté. 
M. Daubenton le jeune a très-bien remarqué qu il y aurait encore une 
antre manière de se décider ici sur la contradiction des auteurs , et de 
recpimaitre évidemment que la queue n'est composée que de quatorze 
plumes toutes noires, à Texception de la plus extérieure , qui est bordée 
de blanc près de son .origine , et de la pointe , qui est blanche dans 
tontes , parce que les tuyaux de ces quatorze plumes noires sont plus gros, 
du double, qae les tuyaux des quatorze plumes blanches, et qu'ils sont 
moins avancés , ne recouvrant pas même en entier les tuyaux des plumes 
noires; en sorte qu'on peut croire que ces plumes blanches ne servent 
que de couvertures, quoique les quatre du milieu soient aussi grandes 
que les noires, lesquelles sont à très-peu près toutes également longues. 
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des espèces de gands fourrés que la nature avait 
accordés à ces oiseaux , pour les garantir des 
grands froids auxquels ils sont exposés. Lears 
ongles sont fort longs , même celui du petit doigt 
de derrière : celui du doigt du milieu est creusé 
par -dessous, selon sa longueur, et les bords en 
sont tranchants; ce qui lui donne de la facilité 
pour se creuser des trous dans la neige. 

Le lagopède est au moins de la grosseur d'un 
pigeon privé, selon Willughby; il a quatorze à 
quinze pouces de long, vingt et un à vingt -deux 
pouces de vol, et pèse quatorze onces; le nôtre 
est un peu moins gros : mais M. Liiinaeus a re- 
marqué qu'il y en avait de différentes grandeurs, 
et que le plus petit.de tous était celui des Ai- 
pes (i). Il est vrai qu'il ajoute, au même endroit, 
que cet oiseau se trouve dans les forêts des pro- 
vinces du nord , et surtout de la Lapoilie ; ce qui 
me ferait douter que ce fût la même espèce que 
notre lagopède des Alpes, qui a des habitudes 
toutes différentes, puisqu'il ne se plaît que sur 
•les plus hautes montagnes; à moins qu'on ne 
veuille dire que la température qui règne sur la 
cime de nos Alpes est à peu près la même que 
celle des vallées et des forêts de Laponie. Mais ce 
qui achève de me persuader qu'il y a ici confu- 
sion d'espèces , c'est le peu d'accord des écrivains 
sur le cri du lagopède. Belon dit qu'il chante 

(i) Linnsus, Fanna Suecîca, pag. 169. 



Digitized by LjOOQIC 



DU LikGOPiDS. 3a [ 

comme la perdrix (i ) } Gesner , que sa vcrix a quel- 
que chose de celle du cerf (a) : Lin'nœus compare 
son ramage à un caquet babillard et à im rire 
moqueur. Enfin, Willughby parie des plumes des 
pieds comme d'un duvet doux {plumuUs mùlUbus); 
et Frisch les compare à des soies de cochon (3). Or^ 
comment rapporter à la même espèce des oi- 
seaux qui diffèrent par la grandeur, par les ha* 
bitudes naturelles, par la voix, par la qualité de 
leurs plumes , je pourrais encore ajouter par leurs 
couleurs; car nous avons vu que celle des pen- 
nes de la queue n'est rien moins que constante? 
Mais ici les couleurs du plumage sont si variables 
dans le même individu, qu'il ne serait pas rai- 
sonnable d'en fiûre le caractère de l'espèce: je me 
crois donc fondé à séparer le lagopède des Alpes , 
des Pyrénées et autres montagnes semblables, 
d'avec les oiseaux de même genre qui se trou- 
vent dans les forêts et même dans les plaines des 
pays septentrionaux, et qui paraissent être plut6t 
des tétras, des gelinottes ou des attagas; et en 
cela je ne fais que me rapprocher de l'opinion 
de Pline, qui parle de son lagopus comme d'un 
oiseau propre aux Alpes. 

Nous avons vu ci-dessus que le blanc était sa 
livrée d'hiver; celle d'été consiste en des tacbéS 

(i) Belopi , Nature des oiseaux y page iSq. 

(») G««Mr,page 57«. 

(3) Friachy Nature des Oiaeanz , pitndie 60. 

OiaE4.i7X. Tome IL 9i 
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brunes, semées sans ordre Sur un fond Uanc : on 
peut dire néanmoins qu'il n'y a point d'été pour 
lui , et qu'il est déterminé , par sasinguli»e orga- 
nisation ^ à ne 5e plaire que dané une température 
glaciale ; car, à mesure que la neige foi^ sur le 
penchant des montagnes, il monte et va chercher 
sur 1^ sommets les plus élevés celle qui tie fond 
jamais ; non - seulement il s'en approche , mais il 
s'y crçuse des trou^,>des espèces de clapiers, où 
il se ipet à l'abri des rayons du sc4eil qui parais* 
sent l'offusquer ou l'incommoder (i). U serait cu^ 
rieux d'observer de près cet oiseau, d'étudier sa 
conformation intérieure, la- structure de sesor- 
gaqes, de démêler pourquoi le froid lui est si 
nécessaire, pourquoi il évite le soleil avec tant 
de soin, tandis* que presque tous les êtres animés 
le désirent, le cherchent, le saluent comme le^ 
père de la nature, et reçoiviùit avec dâices les* 
douces influences de sa dbaleur féconde et bien^ 
faisante : serait-ce par les mêmes causes qui obli- 
gent les oiseaux de nuit à fuir la lumière ? ou les 
lagopèdes seraioit^ils les chacrelas de la famille 
des oiseaux ? » v • . 

Quoi qu'il en soit, on comprend bien qu'un' 
oiseau de cette natitre est difficile à apprivoiser; 
et Pline ledit expressément, comme nous l'avons 
vu : cependant Redt parle de deux lagopèdes qu'il 
nomme perdrix blanches des Pjrénées, et qu'on 

. !■ ' I I il I * ■ ■■« I m i I ) I l i w , ■ii « .i, ■ ' 

(i) B*lon , page-a59. 
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avait noarrie^ dans h' volière du jardin de Boboli, ' 
appartenant au grand duc (i). 

Les lagopède!» volent par troupes, et ne volent- 
jamais bien haut , car ce sont des oiseaux pesants : * 
lorsqu'ils voient un homme ^ ils restent immobiles 
sur la neige pour n'être point aperçus^ mais ils> 
sont souvent trahis par leur blancheur , qui a phis^ 
d'éclat que la neige même. Au reste, soit stupidité, 
soit inexpérience , ils se familiarisent asse£ aisé-* 
ment av^e l'homme: sauvent pour les prendre il^ 
ne faut que leuir présenter du pain, ou même' 
faire tourna un chapeau devant eux, et saisir le 
moment où ils s'occupent de ce nouvelcd^jet pour 
leur passer unlacet dans le cou, ou pour les tuer < 
par derrière à coups de perches (a) ; on dit même ^ 
qu'ils n'oseront jamais franchir une rangée de 
pierres aligqées gi^ssièrement, comme pour feire^ 
la première assise d'une muraille, et qu'ils iront' 
constamment tout le long de cette humble bar- '- 
rière, jusqu'aux pièges que les chasseurs leur ont ' 
préparés. . 

Ils vivent des chatons des feuilles et des jeunes ' 
pousses de pin , de bouleau , de bruyère, de myr* 
tille et d'autres plantes qui croissent ordinaire- 
ment sur les montagnes (3) ; et c'est sans doute ' 
à la qualité de leur nourriture qu'on doit imputer ' 
celte légère amertume qu'on reproche à leur 

(i) Voyez Collecta Acad. part, étrang. ton. I,page 5ao. 

(a) Gesner, page 578. , 

(3) WiJQughby, page 1-97 ; meia , page X16. 
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chftîr (f ), laquelle est d'ailleurs uo bou manger : 
on la regarde comme viande noire, et c'est un 
gibier très^commun , tant sur le mont Cenis que 
dans toutes les villes et villages à portée des mon- 
tagnes de Savoie (a). J'en ai mangé, et je lui trouve 
beaucoup de ressemblance pour le goût avec la 
thtàr du lièvre. 

lies iemelles pondent et couvent leurs oeufs à 
terre, ou plutôt sur les rochers (3) ; c'est tout ce 
^'on sait de leur façon de se multiplier : il fau^ 
drait avoir de^ ailes pour étudia à fond les mœurs 
et ks habitudes des oiseaux , et surtout de ceux 
qui ne veulent point se plier au joug de la do- 
mesticité , et qui ne se plaisent que dans des lieux 
inhabitables. 

Lie lagopi4e a un très-gros jabot , un gésier 
musculeut , où ïfm trouve de petites pierres mê- 
lées %vec les alifnents; les intestins longs de trente- 
six à trente-sept pouces; de gros ccecums cannelés 
et fort Jiings , mais de longueur inégale , selon 
Bedi, et qui sont souvent pleins de très -petits 
verft (4) : les tuniques de l'intestin grêle pi^sen- 
tent un réseau tfès-curieux, formé par une mul- 
titude de petits vaisseaux, ou plutôt de petites 
rides disposées avec prdre et symétrie (5). On a 

(i) GMoer, page S;^. 
{9) BeloÀ , page aSp. 

(3) GeaQfr, page $^% ; azi^csynaki, page 411. 

(4) G<^ect. Atad. part, étrang. tome I , page 5ao. 

fS) Voyez Klein, page 117 ; et TVîlhigUiyy page 127, n* 5. 
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remarqué qu'il avait le cœur un peu plus petit, 
et la rate beaucoup plus petite que Tattagas (i)} 
et que le canal cystique et le conduit hépatique 
allaient se rendre dans les intestins séparément, 
et même à une assez grande distance Fun de 
l'autre (a). 

Je ne puis finir cet article sans remarquer, avec 
Aldrovande , que parmi les noms divers qui ont 
été donnés au lagopède, Gesner place celui d'ur- 
blan comme un mot italien en usage dans la 
Lombardie , mais que ce mot est tout-à-fait étran- 
ger et à la Lombardie et à toute oreille italienne : 
il pourrait bien en être de même de rhonças et 
de herbejr^ autres noms que , selon le même Ges- 
ner , les Grisons , qui parlent italien , donnent aux 
lagopèdes. Dans la partie de la Savoie qui avoisine 
le Valais, on les nomme arbenne; et ce mot, dif* 
féreniment altéré par différents patois, moitié 
suisse, moitié grisoh, aura pu produire quel- 
ques-uns de ceux dont je viens de parler. 

(x) Roberg. «pad Kleiinim , Hitt. AW. , pag. 117. 

{%) Ktdi , CoUect. AcmI. paît, ctrmng. toaw I , p«g« 467. 
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LE LAGOPÈDE 

DE LA BAIE D'HUBSON. « 



. Lb TinÂS DES Saiws; ietnw SaUcetii; Teiato* — - Tetrào 
.Albus; linQ. (a). 

JLbs auteurs de la Zoologie Britannique (3) font 
à M. Brisson un juste reproche de ce quil jointe 
dans une même liste (4)9 le ptarmigén^ avec la 
.perdrix blanche de M. Edwards, plariche 7a, 
- comme ne faisant qu'un seul et ménœ oiseau , tan- 
dis que ce sont en effet deux espèces différentes; 
car la perdrix blanche de M. Edwards^ est plus de 
deux fois plus grosse que le ptarmigon, et les cou- 
leurs de leur plumage d*été sont aussi fort diffé- 
rentes, celle -«là ayant de larges taches de blanc 

(i) Perdrix. Anderson, Hist. dlslande et de Groenland, tome I > p. 77; 
et tomeU, page 49. — Perdrix blanche. Voyage de la baie d'Hudson, 
tome I y page 5i ayee one figure. — Perdrix blanche. Edwards, Hist. 
nat. des Oiseanx , tome II , planche 7 a , ayec nne figure bien coloriée. 

(9) Brisson a confondu le lagopède avec cette espèce , à laquelle 
M. A^irey réunit à tort le tetrao rupestris de Gmelîn , qui ne diffère point 
du tetrao lagopus. Lam. 18 a5. 

(3) Britisch Zoology, pag. 86. 

(4) Brisson, Ornithologie, tome I, pages a 16 et 217. 
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^et d'orangé^foiicé , et le pitarmigoil ayant des mou- 
.chetures d'un brun^obscur sur un bnin^tair. Du 
reste, <;es mêmes auteurs avouent que la livrée 
d'hiver de ces oiseaux est la même , c'est-à-dire 
presque entièrement blanohe. M. Edwards dit que 
ies penûes latérâles^de la queue scMit noires, même 
.en hiver, avec du blanc au bout ; et cependant il 
ajoute plus bas qu'un de ces oiseaul qui- avait 
'été tué en hiver, et apporté de la hsAjd dHudson 
par. M* light, était par£siitément blanc ; ce qui 
prouve de plus en plus combien,' dans cette es- 
pèccy les couleurs du plumage sont variables. 

Lia{>erdrix Manche dont il s'agit ici 'est de grbs- 
«seur moyenne entre la- perdrix çt le faisan , et elle 
aurait assez la forme de la perdrix si elle ii^avait 
•pas là queue un peu longue. Lemijet représenté 
idans hi planche 7a d'Edwards est liti Coq, tel 
qu'il est au printemps lorsqu'il commence à pren- 
dre sa livrée d'été; et lorsque, éprouvant les in- 
fluences de cette saison d'amour, il % ses sourcils 
membraneux plus rouges et plus saîi](ants, plus 
élevés, tels en un mot que ceux de Tâttagas; il 
a en outre de petites plumes blanches autour des 
yeux, et d'autres à la base du bec, lesquelles re- 
couvrent les orifices des narines : les deux pennes 
du milieu sont variées comme celles du cou ; les 
deux suivantes sont blanches , et toutes les autres 
noirâtres avec du blanc à la pointe , en été comme 
en hiver. 

La livrée d'été ne s'étend que sur la partie su- 
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périeatt dft cofpè ; le Tentre reste toajouis blanc ; 
les pieds et les 4(^fts sont entièrement couverts 
de pluines, on plutôt de poils blancs ; les ongles 
sont moins cooirbés ^'ils ne le sont ordinaire- 
ment dans les oijieaux (i). 

Cette perdrix blam^l^ se tient toute Fannée k 
la baie <fHudson; elle y passe les nuits dans des 
trous qu'elle sait se joveuser sous la neige ^ dont 
la consistance, en cm contrées, est comme celle 
d'un sable tl^-fin. Le matin elle prend son essor 
€t s'élève droit en h«it , en secouant la neige de 
dessus ses ailes. Elle mange le malin et le soir, et 
ne parait pas traindre le soleil comme notre lago- 
pède des Alpes , puisqu'elle se tient tous les jours 
exposée & Ta^tion de ses rayons, f dans le temps 
de la journée où ils ont le plus de force. M. Ed- 
wards a reçu ce même oiseau de Norwège, tpà 
me panut faire la nuance entre le lagopède dcmt 
il a les pieds ^ et l'attagas, dont il a les grands 
sourcils rouges. • 

(i) Nous «Tons TU deox oifeanx cutojw de Sibérie sont le nom de 
l^igopèdes , qui sont ▼raitemUablement de le même e^>èoe qne le lagopède 
de la baie dHodabn , et qui ont en effet lea onglet û plats '^ qu'ils res- 
samblaient plutôt à des oof Us de nnge qa*à des grilfiM d^oieeaoK. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI OBT aAPVOmT 

AUX COQS DE BRUYÈRE, AUX GELINOTTES , 
AUX ATTAGAS, KTC. 



I. 
LA GELINOTTE DU CANADA. (0 

Teirao Canadensis f lÀnn. 

Il me parait que M. Brisson a fait un double em- 
ploi en donnant la gelinotte de Canada qu'il a 
vue y pour une espèce différente de la gelinotte de 
la baie dHudson, qu'à la vérité il n'avait pas vue: 
mais il suffisait de comparer la gelinotte de Ca- 
nada, en nature, avec les planches enluminées 
d'Edwards de la gelinotte de la baie dlludson, 
pour reconaitre que c'était le même oiseau; et 
nos lecteurs le verront aisément en comparant les 

(i) Gittinotte de Gniâda. — Coq d« bruyère bnm et Ueheté. Voyage 
4* U baie 4*9adaan, tome I, page 5o, avec une figore. — Francotini 
bnun tafibeté- Edwards, planche 1 1 8 , le mile; et planche 7 x , la femelle. 
— Gflimotte de Canada. Briafton, tome I, page ao3. Gelinotte de la 
liaic d'Eldaoa. Idem , ibidem , page ao i . 
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planches enluminées, n?* i3i et T3a, ay^ celles 
de M, Edwards, n*" 1 18 et yju Voilà donc une es- 
pèce nominale de moins , et Ton doit attribuer à 
la gelinotte de Canada tout ce que MM. Ellis et 
Edwards disent de la gelinotte de la baie d'Hudson. 

Elle abonde toute Tann^ dans les terres voi- 
sines de la baie d'Hudson : elle y habite par pré- 
férence les plaines et les lieux bas; au lieu que 
sous un autre ciel , la même espèce , dit M. EUis, 
ne se trouve que dans des terres fort élevées, et 
même au son(imet des montagnes. En Canada elle 
porte le nom de perdrix. 

Le mâle est plus petit que la gelinotte ordi- 
naire; il a les sourcils rouges; les narines couver- 
tes de petites plumes noires, les ailes courtes, les 
pieds velus jusqu'au bas du tarse, les doigts et 
les ongles gris, le bec noir. En général, il est d'une 
Couleur fort rembrunie , et qui p'est égayée que 
par quelques taches blanches autour des yeux, 
sur les flancs et en quelques autres endroits. 
. La femelle est plus petite que le mâle; elle a 
les couleurs de son plumage moins sombres et 
plus variées ; elle lui ressemble d^s tout le reste. 

L'un Qt l'autre mangent des pignons de pin, 
des baies de genévrier, etc. On les trouve dans 
le nord de l'Amérique en très -grande quantité, 
et on en fait des provisions aux approches de i'hi- 
ver : la gelée les saisit et les conserve ; et,' à me- 
sure qu'on en veut manger, on les fait dégeler 
dans l'eau froide. 
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2. 

LE COQ DE BRUYÈRE A FRAISE, 

ou 

LA GROSSE GÉUIiOTTE DE OLNADA. (i) 



Tetrao Umbettus; linn. — Tetrao Togatus^lÀtoï. (a). 

Je soupçonne encore ici un double emploi, et 
je suis bien tenté de croire que cette grosse ge- 
linotte de Canada, que M. firisson donne comme 
upe espèce nouvelle , et différente de sa gelinotte 
huppée de Pensylvanie , est néanmoins la même , 
c'est-à-dire la même aussi que celle du coq de 
bruyère à fraise de M. Edwards. Il est vrai qu'en 
.comparant cet oiseau en nature, ou même notre 
planche enluminée, n^ 104, avec celle de M. Ed- 
wards, n^ 248, il paraîtra au premier coup d'oeil 
des différences très- considérables entre ces deux 
oiseaux; mais, si l'on fait attention aux ressem- 
blanceis : et en même temps aux différentes vues 
des dessinateurs,, dont l'un, M. Edwards, a voulu 
représenter les plumes au* dessus des ailes et de 

(z) BrissoB, tome I, page 207 La Géliuotte happée de Pensjl- 

-vanie. Idem, ibidem, page 914. — Coq de broycre â fraise. Edwards, 
-Olimiires, plaiidie94S. 

(9) Gmelin, dans le Syat. aat. de Unsé» a ftît deos e^fèçca 
d'ane seule. Cest à tort qae Brisson, y a régni la Gelinotte happée de 
Pensylyanîe nonmée par Linné tetrao capido : c'est une espéee distincte. 

Ijun. xSaS. 
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la tête, relevées comme si Toiseau était non -seu- 
lement vivant, mais en action d'amour, et dont 
l'autre, M. Martinet, n'a detoiné cet oiseau que 
mort et sans plumes érigées ou redressées; la 
disconvenance des dessins se réduira à peu de 
chose, ou plutôt s'évanouira tout-à-fait par une 
présomption bien fondée , c'est que notre oiseau 
est la femelle de celui d'Edwards : d'ailleurs, cet 
habile naturaliste dit positivement qu'il ne fait que 
supposer la huppe à son oiseau, parce qu'ayant 
' les plumes du sommet de la tête plus longues que 
les autres, il présume qu'il peut les redresser à sa 
volonté, comme celles qui sont au-dessus de ses 
ailes ; et du reste, la grandeur, la figure , les moeurs 
et le climat étant ici les mêmes, je pense être 
fondé à présumer que la grosse gelinotte du Ca- 
nada, la gelinotte huppée de Pensylvanie dé 
M. Brisson, et le coq de bruyère à fraise de 
M. Edwards , ne font qu'une seule et même es- 
pèce, à laquelle on doit encore rapporter le coq 
de bois d'Amérique , décrit et représenté par Ca- 
tesby (ï). 

Elle est un peu plus grosse que la gelinotte or- 
dinaire, et lui ressemble par ses ailes courtes, et 
en ce que les plumes qui couvrent ses pieds ne 
descendent pas jusqu'aux doigts ; mais elle n'a ni 
sourcils rouges , ni cercles de cette couleur au- 
tour des yeux. Ce qui la caractérise, ce sont deux 
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toafFes de plumes pli» longues que les autres et 
recourbées eu bas, qu'elle a au haut de la poi- 
trine, une de chaque c^ : les plumes de ces 
touffes sont d'un beau noir, ayant sur leurs bords 
des reflets brillants qui jouent entre la couleur 
d'or et le vert ; l'oiseau peut relever, quand il veut , 
ces espèces de Êiusses ailes, qui, lorsqu'elles sont 
pliées , tombent de part et d'autre sur la partie 
supérieure des ailes véritables. Le bec, les doigts 
et les ongles sont d'un brun rougeâtre. 

Cet oiseau, selon M. Edwards, est fort commun 
dans le Maryland et la Pensylvanie, où on lui 
donne le nom àe faisan : cependant il a, par son 
naturel et ses habitudes, beaucoup plus d'affinité 
avec le tétras ou coq de bruyère; il tient le mi- 
lieu pour la grosseur entre le faisan et la perdrix. 
Ses pieds sont garnis de plumes, et ses doigts 
dentelés sur les bords comme ceux des tétras ; 
son bec est semblable à celui du coq ordinaire ; 
l'ouverture des narines est recouverte par de pe- 
tites plumes qui naissent de la base du bec, et se 
dirigent en avant; tout le dessus du corps, com- 
pris la tête, la queue et les ailes, est émaillé de 
différentes couleurs brunes, plus ou moins clai- 
res, d'orangé et de noir; la gorge est d'un orangé 
brillant, quoique un peu foncé; l'estomac, le ven- 
tre et les cuisses ont des taches noires en forme 
de croissant, distribuées avec régularité sur un 
fond blanc; il a sur la tête et autour du cou de 
longues plumes, dont il peut, en les redressant à 
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son gré, ^ former une huppe et une sorte de 
fraise;, ce qu'il fait, principalement lorsqu'iLest en 
amour : il relève en même temps les plumes de sa 
queue en faisant la roue, gonflant son jabot, 
traitant, les ailes, et accompagnant son action d'un 
bruit sourd et d'un bourdonnement semblable à^ 
celui du coq d'Inde; il a. de plus, pour rappeler, 
ses femelles, un battement d'ailes très-singulier, 
et assez fort pour se faire entendre à un demi- 
mille de distance par un temps calme. Il se plaît, 
à cet exercice au printemps et en automne, qui 
sont le temps de sa chaleur, et il le répète tous 
les jours a desheurearégléesi; savoir, à neuf heu-» 
res du matin et sur les quatre heures du soir; 
mai$ tqujours étant posé sur un tronc see: lorsqu'il: 
commence, il met d'abord un intervalle d'envi- 
ron deux secondes entre chaque battement, puis 
accélérant la vitesse par degrés , les coups se suc- 
cèdent à la fin avec tant de rapidité, qu'ils ne font 
plus qu'un bruit continu, semblables celui d'uQ> 
tambour, d'autres disent d'un tonnerre éloigné; 
ce bruit dure environ une minute, et recommence 
par les mêmes gradations après sept ou huit mi-- 
nutes de, repos : tout ce bruit n'est qu'une invita- 
tion d'amour que la mâle adresse à ses femelles, 
que celles-ci entendent de loin, et qui devient 
l'annonce d'une génération nouvelle; mais qui ne 
devient aussi que trop souvent un signal de des- 
truction ; car les chasseurs , avertis par ce bruit, 
qui n'est point pour eux, s'approchent de l'oiseau. 
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sans en être aperçus, et saisissent le nx>iiieot de 
cette espèce de conTulsion pour le tirer k coup 
sûr : je dis sans en être aperçus; car dès que cet* 
oiseau voit un homme, il s*arréte aussitôt, fut-il 
dans la plus grande violence de son mouvement, 
et il s'envole à trois ou quatre cents pas : ce sont 
bien là les habitudes de nos tétras d'Europe et 
leurs mœurs , quoique un peu outrées. 

La nourriture ordinaire de ceux de Pensylva- 
nie sont les grains, les fruits, les raisins, et sur-, 
tout les baies de lierre ; ce qui est remarquable, 
parce que ces baies sont un poison pour plusieurs 
animaux. 

Us ne couvent que deux fois Tannée, apparem- 
ment au printemps et en automne , qui sont les 
deux saisons où le mâle bat des ailes : ils font 
leurs nids k terre avec des feuilles, ou à côté d'un 
tronc sec couché par terre , ou au pied d'un ar- 
bre debout , ce qui dénote un oiseau pesant : ils 
pondent de douze k seize œufs, et les couvent 
environ trois semaines. La mère a fort à cœur la 
conservation de ses petits; elle s'expose k tout 
pour les défendre, et cherche à' attirer sur elle- 
même les dangers qui les menacent; ses petits, de 
leur côté , savent se cacher très -finement dans les 
feuilles : mais tout cela n'empêche pas que les 
oiseaux de proie n'en détruisent beaucoup. La 
couvée forme une compagnies qui ne se divise 
qu'au printemps de Tannée suivante. 

Ces oiseaux sont fort sauvages, et rien ne peut 
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les apprivoiser: si on en £dt couver par des pou- 
les ordinaires, ils s'échapperont et s'enfuiront 
dans les bois presque aussitôt qu'ils seront éclos. 
Leur chair est blanche et très-bonne à manger: 
serait-ce par cette raison que les oiseaux de proie 
leur donnent la chasse avec tant d'acharnement? 
Nous avons eu déjà ce soupçon à l'occasion des 
tétras d'Europe: s'il était confirmé par un nombre 
suffisant d'observations, il s'ensuivrait non seule- 
ment que la voradté n'exclut pas toujours un ap- 
pétit de préférence, mais que Tcnseau de proie 
est à peu près de même goût que l'homme, et 
ce serait une analogie de plus entre les deux 
espèces. 

3. 

TBT&At Phasiabeixb ; Tetrao PhasiànèUus; linn. 

L'oiseau d'A^mérique qu'on peut appeler geli- 
notte à longue queue, dessiné et décrit par M. Ed- 
wards, sous le nom de heath cock ou grousy 
coq de bruyère de la baie d'Hudson, et qui me 
parait être plus voisin des gelinottes que des coqs 
de bruyère, ou des faisans dont on lui a aussi 
donné le nom : cette gelinotte à longue queue, 
représentée dans lai planche 117 de M. Edwards, 
est une femelle ; elle a la grosseur, la couleur et 
la longue queue du faisan : le plumage du mâle 
est plus rembruni, plus lustré, et il a des reflets 
à Tendroit du cou ; ce mâle se tient aussi très- 
droit, et il a la démarche fière ; diilerences qui se 
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retrouvent constamment entre le maie et la fe- 
melle dans toutes les espèces qui appartiennent 
à ce genre d'oiseau. M. Edwards n'a pas osé don- 
ner des sourcils rouges à cette femelle, parce 
qu'il n'a vu que l'oiseau empaillé , sur lequel ce 
caractère n'était point assez apparent; les pieds 
étaient pattus , les doigts dentelés sur les bords , 
le doigt postérieur fort court. 

A la baie dlludson , on donne à ces gelinottes 
le nom àe faisan. En effet, ils font, par leur lon- 
gue queue, la nuance entre les gelinottes et les 
faisans; les deux pennes du milieu de cette queue 
excèdent d'environ deux pouces les deux suivantes 
de part et d'autre, et ainsi de suite. Ces oiseaux 
se trouvent aussi en Virginie, dans les bois et 
les lieux inhabités. 



Oiseaux. Tome II. 
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LE PAON. ■' 



Le paon domestique ; Cuvier. — Pavo Cristatus ; Linn. 

Oi l'empire appartenait à la beauté et non à la 
force, le paon serait, sans contredit, le roi des 
oiseaux; il n'en est point sur qui la nature ait 
versé ses trésors avec plus de profiision : la taille 
grande, le port imposant, la démarche fière, la 
figure noble, les proportions du corps élégantes 
et sveltes , tout ce qui annonce un être de cKstînc- 
tion lui a été donné. Une aigrette mobile et lé- 
gère, peinte des plus riches couleurs, orne sa 
tête et l'élève sans la charger : son incomparable 
plumage, semble réunir tout ce qui flatte nos yeux 
dans le coloris tendre et frais des plus belles fleurs^ 
tout ce qui les éblouit dans les reflets pétillants 
des pierreries , tout ce qui les étonne dans l'éclat 
majestueux de l'arc-en-ciel ; non-seulement la na- 
ture a réuni sur le plumage du paon toutes les 

- (i) Le paon. En grec, Ta«>c ; en \atàxï.^ pavo ; en espagnol , ^aiw/r ; 
en italien, /y/ii'o/te; en allemand, ^joic; en anglais , ^ococA / en suédoi»^ 
paofogel; en polonai», Patf. — Paon. Selon, Uist. nat. des Oiseaux 
page a33. — Pavo. Gesner, Avi. pag. 656. — Pa90. Frisch , pi. n& 
avec ane fignre coloriée du mâle. 
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couleurs du ciel et de la terre pour en' faire le 
chef-d'œuvre de sa magnificence, elle les a encore 
mêlées, assorties, nuancées, fondues de son ini- 
mitable pinceau , et en a fait un tableau unique , 
où elles tirent de leur mélange avec des nuances 
plus sombres, et de leurs oppositions entre elles, 
un nouveau lustre et des effets de lumière si su- 
blimes, que notre art ne peut ni les imiter ni les 
décrire. 

Tel paraît à nos yeux le plumage du paon, lors- 
qu'il se promène paisible et seul dans un beau jour 
de printemps : mais, si sa femelle vient tout à coup 
à paraître , si les feux de l'amour , se joignant aux 
secrètes influences de la saison, le tirent de son 
repos, lui inspirent une nouvelle ardeur et de nou- 
veaux désirs, alors toutes ses beautés se multi- 
plient, ses yeux s'animent et prennent de l'expres- 
sion, son aigrette s'agite sur sa tête et annonce 
l'émotion intérieure ; les longues plumes de sa 
queue déploient, en se relevant, leurs richesses 
éblouissantes; sa tête et son cou , se renversant no- 
blement en arrière, se dessinent avec grâce sur 
ce fond radieux, où la lumière du soleil se joue 
en mille manières, se perd et se reproduit sans 
cesse, et semble prendre un nouvel éclat plus 
doux et plus moelleux, de nouvelles couleurs 
plus variées et plus harmonieuses : chaque mou- 
vement de l'oiseau produit des milliers de nuan- 
ces nouvelles, des gerbes de reflets ondoyants et 
fugitifs , sans cesse remplacés par d'autres reflets 
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et d'autres nuances toujours diverses et toujours 
admirables. 

Le paon ne semble alors connaître ses avanta- 
ges que pour en faire hommage à sa compagne , 
qui en est privée, sans en être moins chérie; et 
la vivacité que l'ardeur de l'amour mêle à son ac- 
tion ne fait qu'ajouter de nouvelles grâces à ses 
mouvements , qui sont naturellement nobles , fiers 
et majestueux, et qui, dans ces moments, sont 
accompagnés d'un murmure énergique et sourd 
qui exprime le désir (i). 

Mais ces plumes brillantes, qui surpassent en 
éclat les plus belles fleurs, se flétrissent aussècomme 
elles, et tombent chaque année (2). Le paon, comme 
s'il sentait la honte de sa perte, craint de se faire 
voir dans cet état humiliant, et cherche les re- 
traites les plus sombres pour s'y cacher à tous les 
yeux, jusqu'à ce qu'un nouveau printemps, lui 
rendant sa parure accoutumée, le ramène sur la 
scène pour y jouir des hommages dus à sa beauté: 
car on prétend qu'il en jouit en effet; qu'il est 
sensible à l'admiration ; que le vrai moyen de l'en- 
gager à étaler ses belles plumes, c'est de lui don- 
ner des regards d'attention et des louanges ; et 
qu'au contraire , lorsqu'on parait le regarder froi- 
dement et sans beaucoup d'intérêt, il replie tous 

(x) Cam stridore procurrens. Palladius, de Re Rustica, lib. l 
cap. 28. • 

(îï) Amittit pennas cum priraîs arDorum frondibas , recipit cum ger- 
mine earnmdem. Aristote , Hist. Animal , lib. 6 , cap." 9. 
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ses trésors et les cache à qui ne sait point les ad- 
mirer. 

Quoique le paon soit depuis long- temps comme 
naturalisé en Europe, cependant il n'en est pas 
plus originaire : ce sont les Indes orientales, c'est 
le climat qui produit le saphir, le rubis, la topaze, 
qui doit être regardé comme son pays natal ; c'est 
de là qu'il a passé dans la partie occidentale de 
l'Asie, où, selon le témoignage positif de Thco- 
phraste cité par Pline , il avait été apporté d'ail- 
leurs (i); au lieu qu'il ne parait pas avoir passé 
de la partie la plus orientale de l'Asie, qui est la 
Chine , dans les Indes : car les voyageurs s'accor- 
dent à dire que , quoique les paons soient fort 
communs aux Indes orientales, on ne voit à la 
Chine que ceux qu'on y transporte des autres 
pays (^); ce qui prouve au moins qu'ils sont très- 
rares à la Chine. 

Elien assure que ce sont les Barbares qui ont 
fait présent à la Grèce de ce bel oiseau (3) ; et 
ces Barbares ne peuvent guère être que les In- 
diens, puisque c'est aux Indes qu'Alexandre, qui 
avait parcouru l'Asie, et qui connaissait bien la 
Grèce , en a vu pour la première fois (4) : d'ail- 



(i) Quippe cùm Theophrastus tradat invcctitias esse in As'à eiiaiti 
Cioluiiibaset Pavuoes. Pliniî , llist. nat. Ub. 10, cap. ng. 

(i) Navarrette, Description de la Chine, page 40 — 42. 

(3) Ex Barbaris ad Graecos exporta tas esse dicitnr, prirauni aulem 
diu rarus. Élien , HIst. Animal. Ub. 5 , cap. 21. 

(/i) Idem, ibidem. 
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leurs, il n'est point de pays où ils soient plus 
généralement répandus , et en aussi grande 
abondance, que dans les Indes. Mandeslo (i) et 
Thévenot (a) en ont trouvé en grand nombre 
dans la province de Guzaratte ; Tavernier , dans 
toutes les Indes , mais particulièrement dans les 
territoires de Baroche , de Cambaya et de Brou- 
dra' (3) ; François Pyrard , aux environs de Cali- 
cut (4) ; les Hollandais , sur toute la côte de Ma- 
labar (5) ; Lintscot, dans l'île de Ceylan (6) ; l'auteur 
du second voyage de Siam , dans les forets sur les 
frontières de ce royaume, du côté de Camboge (7) 
et aux environs de la rivière de Meinam (8) ; le 
Gentil , à Java ; Gemelli Carreri dans les îles Cala- 
mianes (9) , situées entre les Philippines et Bor- 
néo. Si on ajoute à cela que , dans presque toutes 
ces contrées, les paons vivent dans l'état de sau- 
vage, qu'ils ne sont nulle part ni si grands (10), 



(i) Ms^ndeslo, Voyage des Indes , tome II , livre i , page 147. 
(a) Thévenot, Voyage an levant, tome III, page 18. 

(3) Voyage de Tavernier , tome III , livre i , pages 57 et 58. 

(4) Voyages de François Pyrard, tome I, page 4^6. 

(5) Recaeil des voyages qni ont servi à rétablissement de la Con^- 
gnie des Indes, tome IV, page 16. 

(6) J. Hngonis Lintscot , navigatio in Orientem , pag. 39. 

(7) Second Voyage de Siam , page 75. 

(8) Idem , pag. a48. 

(9) Gemelli Carreri, Voyages antonr da monde, tome V, page 2170. 

(10) Sont et Pavones in Indiâ maximi omnium, ^lian , de Naturâ Ani< 
mal. lib. 16, cap 2. 
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ni si féconds (i), oq ne pourra s'empêcher de 
regarder les Indes comme leur climat naturel (o); 
et en effet, un si bel oiseau ne pouvait guère 
manquer d'appartenir à ce pays si riche , si abon- 
tlaut en choses précieuses, où se trouvent la 
beauté, la richesse en tout genre, l'or, les perles, 
les pierreries, et qui doit être regardé comme le 
climat du luxe de la nature. Cette opinion est 
confirmée en quelque sorte par le texte sacré; 
car nous voyons que les paons sont comptés 
parmi les choses précieuses que la flotte de Sa- 
lomon rapportait tous les trois ans : et il est clair 
que c'est ou des Indes, ou de la côte d'Afrique la 
plus voisine des Indes, que cette flotte, formée 
et équipée sur la mer Rouge (3) , et qui ne pou- 
vait s'éloigner des côtes , tirait ses richesses : or , 
il y a de fortes raisons de croire que ce n'était 
point des côtes d'Afrique ; car jamais voyageur n'a 
dit avoir aperçu dans toute l'Afrique, ni même 
dans les îles adjacentes, des paons sauvages qui 
pussent être regardés comme propres et naturels 
à ces pays, si ce n'est dans l'île de Sainte-Hélène, 
où l'amiral Verhowen trouva des paons qu'on ne 
pouvait prendre qu'en les tuant à coups de fusil (4) ; 



(i) Petrus Martyr, de rebas Oceani, dit que les paotLS pondent aux 
Indes de vingt à trente œufs. 

(1) Voyez Seconde Relation des Hollandais , page 3 70. 

(3) Voyez le troisième livre des Rois , chap 9, vers. 26. 

(4) Recueil des voyages qui ont servi à rétablissement de lu coinpa 
gnie des Indes, tome IV, page x6x. 
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mais on ne se persuadera pas apparemment que 
la flotte de Salomon, qui n'avait point de bous- 
sole, se rendît tous les trois ans à l'île de Sainte- 
Hélène, où, d'ailleur%», elle n'aurait trouvé ni or, 
ni argent, ni ivoire, ni presque rien de tout ce 
qu'elle cherchait (4), De plus, il me paraît vrai- 
semblable que cette île, éloignée de plus de trois 
cents lieues du continent , n'avait pas même de 
paons du temps de Salomon; mais que ceux qu'y 
trouvèrent les Hollandais y avaient été lâchés par 
les Portugais, à qui elle avait appartenu, ou par 
d'autres, et qu'ils s'y étaient multipliés d'autant 
plus facilement, que l'île de Sainte -Hélène n'a, 
dit-on , ni bête venimeuse , ni animal vorace. 

On, ne peut guère douter que les paons que 
Kolbe a vus au cap de Bonne-Espérance , et qu'il 
dit être parfaitement semblables à ceux d'Europe, 
quoique la figure qu'il en donne s'en éloigne 
beaucoup (2) , n'eussent la même origine que ceux 
de Sainte-Hélène , et qu'ils n'y eussent été appor- 
tés par quelques-uns des vaisseaux européens qui 
arrivent en foule sur cette côte. 

On peut dire la même chose de ceux que les 
voyageurs ont aperçus au royaume de Congo (3), 
avec des dindons , qui certainement n'étaient point 

(x) Aaram , »rgentiim » dentés elephantoram , et siuiias et paTOs. Reg. 
lib. 3, cap. xojvers. aa. 

(a) Voy. THistoire générale des voyages , tome V, planche a 4. 

(3) Voyage de P. Van-den-Brocek,- dans le recueil des voyages qui 
ont servi à rétablissement de la compagnie des Indes , tome IV, page 3ai. 
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des oiseaux d'Afrique, et encore de ceux que 
l'on trouve sur les confias d'Angola , dans un bois 
environné de murs, où on les entretient pour le 
roi du pays (i): cette conjecture est fortifiée par 
le témoignage de Bosman, qui dit, en termes for- 
naels, qu'il n'y a point de paons sur la Côte-d'Or , 
et que l'oiseau pris par M. de Foquembrog et 
par d'autres pour un paon, est un oiseau tout 
différent appelé kroon-vogel (îi). 

De plus, la dénomination de paon d'Afrique, 
donnée par la plupart des voyageurs aux demoi- 
selles de Numidie (3), est encore une preuve 
directe que L^frique ne produit point de paons ; 
et, si l'on en a vu anciennement en Libye, comme 
le rapporte Eustathe, c'en était sans doute qui 
avaient passé ou qu'on avait portés dans cette con- 
trée de l'Afrique, l'une des plus voisines de la Ju- 
dée, où Salomon en avait mis long- temps aupa- 
ravant : mais il ne parait pas qu'ils l'eussent 
adoptée pour leur patrie, et qu'ils s'y fussent 
beaucoup multipliés , puisqu'il y avait des lois 
très -sévères contre ceux qui en avaient tué, ou 
seulement blessé quelques-uns (4). 

Il est donc â présumer que ce n'était point des 
côtes d'Afrique que la flotte de Salomon rappor- 



(1) Relation de Pigafetta , page 9a et suivantes. 

(2) Voyage de Guinée , lettre i5^, page 268. 

(3) VoyeÉ Labat, vol. III, page 1 41 ; et la Relation du Voyage de 
M. de Gènes au détioit de Magellan, par le sieur Froger, page 41. 

(4) Aldrovande, de Avions, tom. II , p. 5. 
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tait les paons, des côtes d'Afrique, dis-je, où ils 
sont fort rares , et où l'on n'en trouve point dans 
Fétat de sauvage; mais bien des côtes d'Asie où 
ils abondent, où ils vivent presque partout en 
liberté, où ils subsistent et se multiplient sans le 
secours de l'homme, où ils ont plus de grosselir, 
plus de fécondité que partout ailleurs, où ils sont, 
eu un mot, comme sont tous les animaux dans 
leur climat naturel. 

Des Indes ih auront facilement passé dans la 
partie occidentale de l'Asie; aussi voyons- nous, 
dans Diodore de Sicile , qu'il y en avait beaucoup 
dans la Babylonie : la Médie en nourrissait aussi 
de très-beaux et en si grande quantité , que cet 
oiseau en a eu le surnom d'am Medica (i). Phi- 
lostrate parle de ceux du Phase, qui avaient une 
huppe bleue (2), et les voyageurs en ont vu en 
Perse (3). 

De l'Asie ils ont passé dans la Grèce , où ils fu- 
rent d'abord si rares, qu'à Athènes on les montra 
pendant trente ans à chaque néoménie comme 
un objet de curiosité, et qu'on accourait en foule 
des villes voisines pour les voir (4). 

(i) Aldrovande, OrnithoL , tom. II, pag. 12. 

(2) Ibidem , pag. 6. 

(3) Tbévenot, Voyage -du Levant, tome II, page 200. 

(4) Tanta fait in urbibufi pavonift prseirogativa , ut Athenîs tam a viris 
quàm a mulieribus statuto pretio spectatus fiierit ; ubi singtilis novilaniis 
et viros et mnlîeres admittentes ad hujusmodi spectaccdum , ex eo fecêre 
qaesttmi non mediocrem , mnltiqae e Lacedaemone ac Thessaliâ videndi 
causa eà conflaxerint..£lian, Hist. Animal, lib. 5, cap. 21. 
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On ne trouve pas l'époque certaine de cette 
migration du paon de l'Asie dans la Grèce ; mais 
il y a preuve qu'il n'a commencé à paraître dans 
ce dernier pays que depuis le temps d'Alexandre, 
et que sa première station, au sortir de l'Asie, a 
été l'île de Samos. 

Les paons n'ont donc paru dans la Grèce que 
depuis Alexandre; car ce conquérant n'en vit pour 
la première fois que dans les Indes , comme je 
l'ai déjà remarqué ; et il fut tellement frappé de 
leur beauté, qu'il défendit de les tuer sous des 
peines très-sévères ; mais il y a toute apparence 
que peu de temps après Alexandre, et même avant 
la fin de son règne, ils devinrent fort communs ; 
car nous voyons dans le poète Antiphanes, con- 
temporain de ce prince, et qui lui a survécu, ' 
qu'une seule paire de paons apportée en Grèce 
s'y était multipliée à un tel point, qu'il y en 
avait autant que de cailles (f) ; et d'ailleurs, Aris- 
tote , qui ne survécut que deux ans à son élève , 
parle en plusieurs endroits des paons comme d'oi- 
seaux fort connus. 

En second lieu, que l'île de Samos ait été leur 
première station à leur passage d'Asie en Europe, 
c'est ce qui est probable par la position mêmfe de 
cette île, qui est très-voisine du continent de 
l'Asie; et de plus, cela est prouvé par un pas- 

(i) Pavonura tanttiminodô par nnnm addoxit qaispîam raram tune 
avem; nnnc vero plures sont quam cotumices. 
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sage formel de Menodotus(i); quelques-uns même, 
forçant le sens de ce passage, et se prévalant 
de certaines médailles samiehnes fort antiques, 
où était représentée Junon avec un paon à ses 
pieds (2), ont prétendu que Samos était la patrie 
première du paon, le vrai lieu de son origine, 
d'où il s'était répandu dans l'orient comme dans 
l'occident: mais il est aisé de voir, en pesant les 
paroles de Menodotus, qu'it n'a voulu dire autre 
chose, sinon qu'on avait vu des paons à Samos, 
avant d'en avoir vu dans aucune autre contrée 
située hors du continent de l'Asie, •de même 
qu'on avait vu dans l'Éolie (ou l'Étolie) des 
méléagrides , qui sont bien connues pour être des 
oiseaux d'Afrique, avant d'en voir en aucun autre 
lieu de là Grèce (Feluti,... quas meleagridas vo- 
cantex JEtoliâ). D'ailleurs, l'île de Samos offrait 
aux paons un climat qui leur convenait , puisqu'ils 
y subsistaient dans l'état de sauvage (3), et qu'Au- 
lugelle regarde ceux de cette île comme les plus 
beaux de tous (4)- 

(i) Saut ibi Pavones Junoni sacri, primi qaidem in Samo editi ac 
edacati, indeque dedacti ac in alias regiones devecti , veluti Galli c 
Perside et quas Meleagridras vocant ex iEolîa ( sea ^tolia ). Vid. 
Atheneus, lib. 4, cap. a 5. 

(o.) On en voit encore anjoard'hui qnelques-anes , et même des mé- 
duilions qui représentent le temple de Samos avec Junon et ses paons. 
Voyage du Levant de M. de Tonrnefort, tome I, page 4^5. 

(3) Pavonum grèges agrestes transmarini esse dicuntnr in insulis Sant^ 
in Inco Junonis. ... Varro, de Re Rusticà , lib. 3, pag. 6. 

(4) Aulugelle, Noct. Atticae, lib. 7, cap. 16. 
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Ces raisons étaient plus que suffisantes pour 
servir de fondement à la dénomination d'oiseau 
de Samps que quelques auteurs ont donnée au 
paon: mais on ne pourrait pas la lui appliquer 
aujourd'hui, puisque M. de Tournefort ne fait 
aucune mention du paon dans la description jde 
cette île, qu'il dit être pleine de perdrix, de bé- 
casses, de bécassines, de grives, de pigeons sau- 
vages, de tourterelles, de bec-figues, et d'une vo- 
laille excellente (1); et il n'y a pas d'apparence 
que M. de Tournefort ait voulu comprendre, sous 
la dénomination générique de volaille, un oiseau 
aussi considérable et aussi distingué. 

Les paons , ayant passé de l'Asie dans la Grèce , 
se sont ensuite avancés dans les parties méridio- 
nales de l'Europe, et, de proche en proche, en 
France, en Allemagne, en Suisse et jusque dans 
la Suède. (2), où, à la vérité, ils ne subsistent 
qu'en petit nombre , à force de soins (3), et non 
sans une altération considérable de leur plumage , 
comme nous le verrons dans la suite. 

Enfin les Européens, qui, par l'étendue de leur 
commerce et de leur navigation, embrassent le 



(i) M. de Tournefort, Voyage du Levant, tome I, page 41a . 

(a) Nota. Les Suisses sont la seule nation qui se soit appliquée à dé- 
tniire, dans leur pays, cette belle espèce d^oiseau, avec autant de soin 
que toutes les autres en ont mis à la multiplier ; et cela en haine des 
ducs d'Autriche contre lesquels ils s^étaient révoltés, et dont Técn avail 
une queue de paon pour cimier. 

(3) Linnaens, Syst. Nat. edit. 10, pag. 1 56. 



Digitized by LjOOQIC 



35o HISTOIRE NATURELLE 

globe entier, les ont répandus d'abord sur les 
côtes d'Afrique , et dans quelques îles adjacentes; 
ensuite dans le Mexique , et de là dans le Pérou 
et dans quelques-unes des Antilles (i), comme 
Saint-Domingue et la Jamaïque, où l'on en voit 
beaucoup aujourd'hui (2), et où, avant cela, il n'y 
en avait pas un seul, par une suite de la loi gé- 
nérale du climat, qui exclut du nouveau monde 
tout animal terrestre attaché par sa nature aux 
pays chauds de l'ancien continent; loi à laquelle 
les oiseaux pesants ne sont pas moins assujettis 
que les quadrupèdes : or, l'on ne peut nier que 
les paons ne soient des oiseaux J3esants., et les an- 
ciens l'avaient fort bien remarqué (3)'; il ne faut 
que jeter un coup d'œil sur leur conformation ex- 
térieure, pour juger qu'ils ne peuvent pas voler 
bien haut ni bien long-temps ; la grosseur du 
corps , la brièveté des ailes et la longueur embar- 
rassante de la queue , sont autant d'obstacles qui 
les empêchent de fendre l'air avec légèreté : d'ail- 
leurs , les climats septentrionaux ne conviennent 
point à leur nature, et ils n'y restent jamais de 
leur plein gré (4). 

Le coq paon n'a guère moins d'ardeur pour 

(i) Histoire des Ii^cas, tome II, page 3 a 9. 

(a) Voyez Thistoire de Saint-Domingae de Charlevoîz, t. I, p. 28-3a; 
et le Synopsis ATinm de Ray, pag. i83. 

(3) Nec snblimiter possunt nec per longa spatia volare. Colmnelle, 
de Re Rusticâ , lib. 8 , cap^ i x . 

(4) Habitat apad nostrates rariùs , praesertim in aviariis magnatnni , 
non vero sponte. Linnaeas, Fanna Saecica, pag. 60. 
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ses femelles, ni guère moins d'acharnement à se 
battre avec les autres mâles que le coq ordi- 
naire (i); il en aurait même davantage, s'il était 
vrai ce qu'on en dit, que, lorsqu'il n'a qu'une ou 
deux poules, il les tourmente, les fatigue, les 
rend stériles à force de les féconder, et trouble 
l'œuvre, de la génération à force d'en répéter les 
actes : dans ce cas, les œufs sortent de Voviductus 
avant qu'ils aient eu le temps d'acquérir leur ma- 
turité (ft). Pour mettre à profit cette violence de 
tempérament, il fsiut donner au mâle cinq ou six 
femelles (3); au lieu que le coq ordinaire, qui 
peut suffire à quinze ou vingt poules, s'il est ré- 
duit à ime seule, la féconde encore utilement, et 
la rend mère d'une multitude de petits poussins. 
Les paonnes ont aussi le tempérament fort las- 
cif; et iQrsqu'elles sont privées de mâles, elles 
s'excitent entre elles, et en se frottant dans la 
poussière (car ce sont oiseaux pulvérateurs), et, 
se procurant une fécondité imparfaite, elles pon- 
dent des œufs clairs et sans germe, dont il ne 

(i) Toyez Colamelle, de Re rQ8ticâ,lib 8, cap ii. 

(2) Qainque gallinas desiderat ; nam si anam aat alteram fœtam saepiiis 
compressent , vixdum concepta in alvo vitiat ova , nec ad partnm finit 
perdaci, quoniam imqiatara genltalîbns locis exidedunt. Columelle, de 
Re Rnstica, loco citato. 

(3) Je donne ici Topinion des anciens; car des personnes intelligentes 
qae j^ai consultées, et qui ont élevé des paons en Bourgogne, m'ont as- 
suré, d*après leur expérience , que les mâles ne se battaient jamais, et 
qu il ne fallait à cbacun qu'une ou deux femelles au plu»; et peut*<*tre 
cela n'arrîve-t-il qu'à cause de la moindre chaleur du climat. 
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résulte rien de vivant; mais cela n'arrive guère 
qu'au printemps , lorsque le reteur d'une chaleur 
douce et vivifiante réveille la nature, et ajoute 
im nouvel aiguillon au penchant qu'ont tous les 
êtres animés à se reproduire ; et c'est peut-être 
par cette raison qu'on a donné à ces œufs le nom 
de zéphyriens ( oi^a zephyria); non qu'on se soit 
persuadé qu'un doux zqphyr suffise pour impré- 
gner les paonnes et tous lès oiseaux femelles qui 
pondent sans la coopération da mâle , mais parce 
qu'elles ne pondent guère de ces œufs que dans 
la nouvelle saison , annoncée ordinairement et 
même désignée par les zéphyrs. 

Je croirais aussi fort volontiers que la vue de 
leur mâle piafant autour d'elles, étalant sa belle 
queue , faisant la roue , et leur montrant toute 
l'expression du désir, peut les animer encore da- 
vantage et leur faire produire un plus grand nom- 
bre de ces œufs stériles ; mais , ce que je ne croirai 
jamais, c'est que ce manège agréable, ces caresses 
superficielles, et, si j ose ainsi parler, toutes ces 
courbettes de petit maître , puissent opérer une 
fécondation véritable, tant qu'il ne s'y joindra 
pas une, union plus intime et des approches plus 
efficaces ; et, si quelques personnes ont cru que des 
paonnes avaient été fécondées ainsi par les yeux, 
c'est qu'apparemment ces paonnes avaient étécou- 
vertes réellement, sans qu'on s'en fut aperçu (ij. 

(i) «L'on ne peut bonnement accorder ce que quelqnes pères de fa- 
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L'âge de la pleine fécondité pour ces oiseaux 
est à trois ans, selon Aristote (i) et Columelle (a) , 
et même selon Pline (3) , qui, en répétant ce qu'a 
dit Aristote, y fait quelques changements ; Yar- 
ron fixe cet âge à deux ans (4) ; et des personnes 
qui ont observé ces oiseaux m'assurent que les 
femelles commencent déjà à pondre dans notre 
climat à un an, sans doute des œufs stériles : mais 
presque tous s'accordent à dire que l'âge de trois 
ans est celui où les mâles ont pris leur entier 
accroissement , où ils sont en état de cocher leur 
poule , et oii la puissance d'engendrer s'annonce 
en eux par une production nouvelle très -consi- 
dérable (5) , celle des longues et belles plumes 
de leur queue, et par l'habitude qu'ils prennent 
aussitôt de les déployer en se pavanant et faisant 
]a roue (6); le superflu de la nourriture, n'ayant 

«• mille racontent ; c^est que les paons ne convrent lenn femelles , ains 
« qn*ik les emplissent en fiûaant la rone devant elles , etc. Belon , Nature 
« des oiseaux, page a34* 

(i) Parit maxime à trimato. Hist. Animal, lib. 6, cap. 9. 

(a) De Re Rnstica , lib. 8 , cap. 11, hoc genus A>inm cum trimatnm 
explevit , optimè progenerat ; si quidem tenerior etas ant stérilisant pa- 
rnm fcecnnda. 

(H) A trimatn parit; primo anno unnm ant ahemm oyjun, sequenti 
quatema quinave, cseteris dnodeda non amplins. Plin. lib. 10, cap. 59. 

(4) Ad admissuram h» minores binas non idoneae , nec jam majores 
oatn. Yarro, de Re Rusticâ, lib. 3, cap. 6. 

(5) Voyez le tome II de cette Histoire naturelle , générale et particu- 
lière , page 3 1 4 et suivantes. 

(6) Colores incipit fiindere in trimatu. Plin. lib 10, cap. ao 
Ouxàux. Tome IL a 3 



Digitized by LjOOQIC 



354 HISTOIRE NATURELLE 

plus rien à produire dans l'individu, va s'employer 
désormais à la reproduction de l'e^èce. 

C'est au printemps que ces oiseaux se recher- 
chent et se joignent (i) : si on veut les avancer, 
on leur donnera le matin à jeun, tous les cinq 
jours, des fèves légèrement grillées, selon le pré- 
cepte de Columelle (2). 

La femelle pond ses œufs peu de temps après 
qu'elle a été fécondée ; elle ne pond pas tous les 
jours, mais seulement de trcHS ou quatre jours 
l'un. Elle ne fait quhme ponte par an, selon Aris- 
tote (3) , et cette potite est de huit œufs la jwre- 
mière année , et de douze les années suivantes : 
mais cela doit s'entendre des paonnes à qui on 
laisse le soin de couver elles-mêmes leurs oeufs 
et de mener leurs petits ; au lieu que , si on leur 
enlève leurs œufs à mesure qu'elles pondent, 
pour les faire couver par des poules vulgaires (4), 

(1) Ab idibofl febraanis ante meiuriB martinm. Gefaundle , de &e Ros- 
tiçà, lib. 8, cap ii. 
(a) Ibidem. 

(3) Semel tantum modo ova parlt daodecim aitt paolo panciora , dcc 
continuatia diebos sed bini» tenûsve mterpoaiftia. Hîst. Ammal. lib. 6, 
cap. 9. Primiparae octona maxime edunt. Ibidem. 

(4) Nota, Arisiote dit qu'une poule ordinaîfe ne pent gucre iaire éclore 
que deux œufs de paon ; mais ColumeUe loi en donnait joaqn'à cinq, et, 
outre cela, quaire oau&ide poule (Mrdinaîre , pl«a ou moins cependant, se- 
lon que la couveuse étoit plus ou moins grande : il recommandait de «éti- 
rer ces oeufs de poule ie dixième jour, et d*en sobstitiier un pareil nom- 
bre de même espèce , récemment pondus , afin qu'ils vinssent à édore en 
même temps que les œnfs de paon, qui ont besoin de dix jours d'incuba- 
tion de plus : enfin il prescrivait de retourner ceux-ci tous les jours , si la 
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elles feront trois pontes, sekm Columelle (i); h 
première de cinq œufs, la seconde de quatre, et 
la troisième de deux ou trois. Il parait qu'elles 
soat Bdoins fécondes dans ce pays-^ci, où elles ne 
pondent guère que quatre ou cinq œufs par an ; 
et qu'au contraire elles sont beaucoup plus fé«- 
condes aux Indes, où, selon Pierre Martyr, elles 
en pondent de vingt à trente , comme je Tai re- 
marqué plus haut. C'^t qu'en général la tempé- 
rature du climat a beaucoup d'influence sur tout 
ce qui a rapport à la génération , et c'est la clef 
de plusieurs contradictions apparentes qui ^ trou- 
vent entre ce que disent lels anciens et ce qui se 
passe sons nos yeux. Dans un pays plus chaud, 
les màlçs seront plus ardents , ils se battront entre 
eux , il leur faudra un plus grand nombre de fe* 
melles , et celles-ci pondront un plus grand nom- 
bre d'œn& ; au lieu que , dans un pays plus froid , 
elles seront moins fécondes , et les mâles moins 
chauds et plus paisibles. 

Si on laisse à la paonne la liberté d'agir selon 
son instinct, elle déposera ses œufs dans un lieu 
secret et retiré. Ses œufs sont blancs et tachetés 
comme ceux de dinde, et à peu près de la même 



conveuM ii*av«U pu le faira k cauae de leur gro^e^ar ( ce qu'il est toajoon 
aisé de reconnaitre, si Ton a eu la précaotion de marquer cea cenfs d*nn 
côté. Yoyez Columelle , 4e He Rosticâ , loco citato. 

(i) Femmx pavones qa» dod incubant, ter anno partns edunt ; 
primas est partns qninque fere oyorain , secondas qnatqor , tertius triom 
aut daorain. Columelle t de Re Rustica, lib. 8 , cap. ti. 

a3. 
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grosseur. Lorsque sa ponte est finie , elle se met 
à couver. 

On prétend qu'elle est sujette à pondre pen- 
dant la nuit, ou plutôt à laisser échapper ses œiïfs 
de dessus le juchoir où elle est perchée (i); c'est 
poiirquoi on recommande d'étendre de la paille 
au-dessous pour empêcher qu'ils ne se brisent. 

Pendant tout le temps de l'incubation , la paonne 
évite soigneusement le mâle, et tâche surtout de 
lui dérober sa marche lorsqu'elle retourne à ses 
œufs : C£Mr, dans cette espèce, comme dans celle 
du coq et de bien d'autres (a), le mâle, plus ar- 
dent et moins fidèle au vœu de la nature, est plus 
occupé de son plaisir particulier que de la mul- 
tiplication de son espèce; et s'il peut surprendre 
la couveuse sur ses œufs, il les casse en s'appro- 
jchant d'elle , et peut-être y met-il de l'intention , 
et cherche -t- il à se délivrer d'un obstacle qui 
J'empêche de jouir : quelques -uûs ont cru qu'il 
ne les cassait que par son empressement à les 
couver lui-même (3); ce serait un motif bien dif- 
férent. L'histoire naturelle aura toujours beau- 
coup d'incertitudes ; il faudrait, pour les lui ôter, 
observer tout par soi-même : mais qui peut tout 
observer ? 

(i) I^luribns stramenlis «xagerandam est aviarium qao tntîns integri 
fsetos excipiantar, nam pa^ones cnm ad nocturnam requiem venernnt. . . 
perticis insistentes enitiratar ova . . . Columelle , lib. 8 , cap. 1 1 . 

(a) Quam ob c-ausain aves nonnullae sylvestres pariaot , fagientes ma- 
vem et incubant. Arist. Hist. Animal, lib. 6 , cap. 9. 

(3) Voyez Aldrovande, Avi. tom. Il, pag. 14. 
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La paonne couve de vingNsept à trente jours , 
plus ou moins , selon la température du climat et 
de la saison (i) : pendant ce temps on a soin de 
lui mettre à portée une quantité suffisante de 
nourriture, de peur qu'étant obligée d'aller se re- 
paître au loin , elle ne quittât ses œufs trop long- 
temps, et ne les laissât refroidir. Il faut aussi 
prendre garde de la troubler dans son nid , et de 
lui donner de l'ombrage; car, par une suite de 
son naturel inquiet et défiant, si elle se voit dé- 
couverte, elle abandonnera ses œufs et recomr 
mencera une nouvelle ponte qui ne vaudra pas 
la première , à cause de la proximité de l'hiver. 
On prétend que la paonne ne fait jamais éclore 
tous ses œufs à la fois ; mais que, dès qu'elle voit 
quelques poussins éclos, elle quitte tout pour les 
conduire : dans ce cas, il faudra prendre les œufs 
qui ne seront point encore ouverts , et les mettre 
éclofe sous une autre couveuse, ou dans un four 
d'incubation (a). 

Élien nous dit que la paonne ne reste pas con- 
stamment sur ses œufs , et qu'elle passe quelque- 
fois deux jours sans y revenir ; ce qui nuit à la réus- 
site de la couvée (3). Mais je soupçonne quelque 
méprise dans ce passage d'Élien , qui aura appli- 

(i) Excladit cliebus triginta aot ppiolo tardiiu. Arôtote, Hist. Anim. 
lib. 6 , cap. 9. — Partiu excluditor ter novenis aat tardiùs tricenmo. 
Plin. , lib. 10 f cap. 59. 

(2) Maison rustique, tome I, page i38. 

(3) iËllan, Hist. AnimaL lib. 5, cap. 3a. 
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que à l'incubation ce qu'Aristote et Pline ont dit 
de la ponte, laquelle en effet est interrompue par 
deux ou trois jours de repos ; au lieu que de pa- 
rtîtes interruptions dans l'action de couver pa- 
raissent contraires à l'ordre de la nature et à ce 
qui s'observe dans toutes les espèces connues des 
oiseaux, si ce n'est dans les pays où la chaleur 
de l'air et du sol approche du degré nécessaire 
pour l'incubation (i). 

Quand les petits sont éclos , il faut les laisser 
sous la mère pendant vingt-quatre heures , après 
quoi on pourra les transporter sous une mue (t^). 
Frisch veut qu'on ne les rende à la mère que quel- 
ques jours après (3). 

Leur première nourriture sera la farine d'orge 
détrempée dans du vin , du froment ramolli dans 
l'eau , ou même de la bouilKe cuite et refroidie : 
dans la suite , on potu*ra leur donner du fromage 
blaùc bien pressé et sans aucun petit lait, mêlé 
avec des poireaux hachés, et même des saute- 
relles, dont on dit qu'ils sont très-friands; mais 
il faut auparavant ôter lès pieds à ces insectes (4). 
Quand ils auront six mois, ils mangeront du fro- 
ment, de l'orge, du marô de cidre et de poiré, 
et même ils pinceront l'herbe tendre ; mais celte 

(i) Voyez Gi->désMis Vhistoire de Vmttnwhe, 

(») SUnilittr ût gftlliiuicei prima die non aânovcantur , postero di« 
cam edacatriœ transferantur in caveam. ColamelU, lib. 8 /eap. 1 1. 

(3) Frîsch, pi. 119. 

(4) Columelle , de Re Rusticâ , lib. 8 , cap. 1 1. 
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nourriture seule ne suffirait point, quoique Athé- 
née les appeUe graminiyores. 

On a observé que les premiers jours la mère 
ne revenait jamais coucher, avec sa couvée, dans le 
nid ordinaire, ni même deux fob dans un même 
endroit; et comme cette couvée si tendre, et qui 
ne peut encore monter sur les arbres, est expo- 
sée à beaucoup de risques, on doit y veiller de 
près pendant ces premiers jours, épier Fendroit 
que la mère aura choisi pour son gite , et mettre 
ses petits en sûreté sous une mue, ou dans une 
enceinte formée en plein champ avec des claies 
préparées, etc. (i). 

Les paonneaux , jusqu'à ce qu'ils soient un peu 
forts , portent mal leurs ailes, les ont traînantes (2) , 
et ne savent pas encore s'en ser\'ir : dans ces com- 
mencements , la mère les prend tous les soirs sur 
son dos , et les porte l'un après l'autre sur la bran- 
che 011 ils doivent passer la nuit; le lendemain 
matin elle saute devant eux du haut de l'arbre 
en bas, et les accoutume à en faire autant pour la 
suivre , et à faire usage de leurs ailes (3). 

Une mère paonne . et même une poule ordinaire , 
peut mener jusqu'à vingt-cinq petits paonneaux , 
selon Columelle, mais seulement quinze, selon 
Palludius; et ce dernier nombre est plus que suf- 
fisant dans les pays froids, où les petits ont be- 

.ban Euatiqae , tome !« P^c iZ%. 
M^. 4 Nnlure d<?A Oiteaiu, page 2 34. 

V ^1 lLiifilîi[iir} lome T, |»age 139. 
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soin de se réchauffer de temps en temps, et de 
se mettre à l'abri sous les ailes de la mère , qui ne 
pourrait pas en garantir vingt-cinq à la fois. 

On dit que si une poule ordinaire, qui mène ses 
poussins, voit une couvée de petits paonneaux, 
elle est tellement frappée de leur beauté , qu'elle 
se dégoûte de ses petits, et les abandonne pour 
s'attacher, à ces étrangers (i) ; ce que je rapporte 
ici, non comme un fait vrai , mais comme un ùàt 
k vérifier, d'autant plus, qu'il me paraît s'écarter 
du cours ordinaire de la nature, et que, dans les 
premiers temps , les petits paonneaux ne sont pas 
beaucoup plus beaux que les poussins. 

A mesure que les jaunes paonneaux se fortifient, 
ils commencent à se battre (siu^tout dans les pays 
chauds); et c'est pour^cela que les anciens, qui 
paraissent s'être beaucoup plus occupés que nous 
de l'éducation de ces oiseaux (a), les tenaient dans 
de petites cases séparées (3) : mais les meilleurs 
end^CMts pour les élever, c'était, iselon eux, ces 
petites îles qui se trouvent en quantité sur les 
côtes d'Italie (4) ; telle, par exemple, que celle de 

(x) Coliimelle, lib. 8, cap. xi. Satia coiiTexiit inter aatores : non de- 
bere alÎM gallinas qn« pnllos siii generis edncant , in eodem loco pasci ; 
nam cnm conapexerant pavoninam prolem , saos pallos dUîg«re deâ- 

nnnt perosae videlièet qnod nec magnîiudine n«c specie pavoni 

pares sint. 

(i) Pavonis educatio magia urbani patris familiae quam tetrici raatici 
.cnraln poscit .... Colaraelle , lib. 8 , cap. 1 1 . 

(3) VaiTo , de Rc Rusticâ , lib. 3 , cap. 6, 

(4) Colaraelle , loco citato. 
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Planasie appartenant aux Pisans (i): ce sont en 
effet les seuls endroits où l'on puisse les laisser 
en liberté, et presque dans l'état de sauvage, sans 
craindre qu'ils s'échappent, attendu qu'ils volent 
peu et ne nagent point du tout^ et sans craindre 
qu'ils deviennent la proie de leurs ennemis, dont 
la petite île doit être purgée : ils peuvent y vivre , 
selon leur naturel et leurs appétits , sans contrainte, 
sans inquiétude; ils y prospéraient mieux, et, ce 
qui n'était pas négligé par les Romains, leur chair 
était d'un meilleur goût; seulement, pour avoir 
l'œil dessus , et reconnaître si leur nombre aug- 
mentait ou diminuait, on les accoutumait à se 
rendre tous les jours à une heure marquée et à 
un certain signal autour de la maison où on leur 
jetait quelques poignées de grain pour les atti- 
rer (a). • 

Lorsque les petits ont un mois d'âge ou un peu 
plus, l'aigrette commence à Içur pousser, et alora 
ils sont malades comme les dindonneaux lors- 
qu'ils poussent le roûge : ce n'est que de ce mo- 
ment que le coq paon les reconnaît pour les siens ; 
car, tant qu'ils n'ont point d'aigrette, il les pour- 
suit comme étrangers (3) : on ne doit néanmoins 
les mettre avec les grands que lorsqu'ils ont sept 
mois; et s'ils ne se perchaient pas d'eux-mêmes 
sur le juchoir, il faut les y accoutumer, et ne 

(i) Varro , loco citato. 

(2) Coliunelle , loco citato. 

(3) Palladius, de Re Ru*ticâ, lib. i , cap. 28. 
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point souffrir qu'ils dorment à terre, à cause du 
froid et de l'humidité (i). 

L'aigrette «t composée de petites plumes , dont 
la tige est garnie , depuis ia base jusqu'auprès du 
sommet, non de barbes, mais de petits filets ra- 
res et détachés; le sommet est formé de barbes 
ordinaires , unies ensemble , et peintes dtîs plus 
belles couleurs. 

Lé nombre de ces petites plâmes est variable; 
j'en ai compté vingt^cinq dans un mate, et trente 
dans une femelle: mais je n'ai pas observé un assez 
grand nombre d'individus pour assurer qu'il ne 
puisse pas y en avoir plus ou moins. 

L'aigrette n'est pas un cône renversé , comme 
on le pourrait croire ; sa base, qui est en haut , forme 
une ellipse fort allongée , dont le grand axe est posé 
selon la longueur de la tête : toutes les plumes 
qui la composent ont un mouvement particulier 
assez sensible^ par lequel elles s'approchent ou s'é- 
cartent les mies des autres , au gré de l'oiseau , et 
un mouvement g^éral par lequel l'aigrette en- 
tière tantôt se renverse en arrière, et tantôt se 
relève sur la tête. 

Les sommets de cette aigrette ont, ainsi que 
tout le reste du plumage , des couleurs bien plus 
éclatantes dans le mâle que dans la femelle : outre 
cela, le coq paon se distingue de sa poule, dès 
l'âge de trois mois , par un peu de jaune qui pa- 

(i) Coluinelle , loco oitato. 
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raii au bout de l'aile ; dans la stiite, il s'en distin- 
gue par la grosseur , par un éperon à chaque pied , 
par la longueur de sa queue , et par la faculté de 
la relever et d'en étaler les belles plumes, ce qui 
s'appelle faire la roue, Wiflughby croit que le 
paon ne partage qu'avec le dindon cette faculté 
reniarquable (i) : cependant on verra, dans le 
cours de cette histoire , qu'elle leur est commune 
avec quelques tétras ou coqs de bruyère , quel- 
qttes pigeons, etc. 

Les plumes de la queue, ou plutôt ces longues 
couvertures qui naissent de dessus le dos auprès 
du croupion , sont en grand ce que celles de l'ai- 
grette sont en petit; leur tige est pareillement 
garnie, depuis sa base jusque près de l'extrémité, 
de filets détachés de couleur changeante, et elle 
se termine par une plaque de barbes réunies, or- 
née de ce qu'on appelle Xœil ou le miroir : c'est 
une tache brillante, émaillée dés plus belles cou- 
leurs ; jatme doré de plusieurs nuances , vert chan- 
geant en bleu et en violet éclatant , selon les dif- 
férents aspects, et tout cela empruntant encore 
un nouveau lustre de la coulettr du centre, qui est 
un beau noir velouté. 

Les deux pluïnes du milieu ont environ quatre 
pieds et deiïii , et sont les plus longues de toutes ^ 
les latérales allant toujours en diminuafnt de lon- 
gueur jusqu'à la plus extérieure. L'aigrette ne 

(i) WiUughby, Omîihologia, pag. 112. 
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tombe point, mais la queue tombe chaque an- 
née, en tout ou en partie, vers la fin de juillet, 
et repousse au printemps; et pendant cet inter- 
valle, Toiseau est triste et se cache. 

I^a couleur la plus permanente de la tête, de 
la gorge, du cou et de la poitrine, c'est le bleu 
avec différents reflets de violet, d'or et de vert 
éclatant : tous ces reflets , qui renaissent et se mul- 
tiplient sans cesse sur son plumage, sont une res- 
source que la nature semble s'être ménagée pour 
y faire paraître, successivement et sans confusion 
un nombre de couleurs beaucoup plus, grand que 
son étendue ne semblait le comporter; ce n'est 
qu'à la faveur de cette heureuse industrie que le 
paon pouvait suffire à recevoir tous les dons 
qu'elle lui destinait. 

De chaque côté de la tête on voit un renfle- 
ment formé par les petites plumes qui recouvrent 
le trou de l'oreille. 

Lies paons paraissent se caresser réciproquement 
avec le bec ; mais en y regardant de plus près, j'ai re- 
connu qu'ils se grattaient les uns les autres autour 
de la tête , où ils ont des poux très-vifs et très- 
agiles ; on les voit courir sur la peau blanche qui 
entoure leurs yeux , et cela ne peut manquer de 
leur causer une sensation incommode; aussi se 
prêtent-ils avec beaucoup de complaisance lors- 
qu'un autre les gratte. 

Ces oiseaux se rendent les maîtres dans la basse* 
cour , et se font respecter de l'autre volaille , qui 
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n^ose prendre sa pâture qu'après qu'ils ont fini 
leur repas. Leur façon de manger est à peu près 
celle des gallinacés ; ils saisissent le grain de la 
pointe du bec, et Tavalent sans le broyer. 

Pour boire ils plongent le bec dans l'eau où 
ils font cinq ou six mouvements assez prompts 
de la mâchoire inférieure, puis 'en se relevant et 
tenant leur tête dans une situation horizontale, 
ils avalent l'eau dont leur bouche s'était remplie, 
sans &ire aucun mouvement du bec. 

Les aliments sont reçus dans l'œsophage, où 
Ton a observé, un peu au-dessus de l'orifice an- 
térieur de l'estomac, un bulbe glanduleux, rempli 
de petits tuyaux qui donnent en abondance une 
iiqueur limpide* 

L'estomac est revêtu à l'extérieur d'un grand 
nombre de fibres motrices. 

Dans un de ces oiseaux qui a été disséqué par 
Gaspard Bartholin , il y avait bien deux conduits 
biliaires; mais il ne se trouva qu'un seul canal 
pancréatique , quoique d'ordinaire il y en ait deux 
dans les oiseaux. 

Le cœcum était double, et dirigé d'arrière en 
avant ; il égalait en longueur tous les autres in- 
testins ensemble, et lés surpassait en capacité (i). 
Le croupion est très-gros, parce qu'il est chargé 
des muscles qui servent à redresser la queue et 
à l'épanouir. 

Les excréments sont ordinairement moulés et 

(i) Voyez Acta Hafniensia , année 1673, observ. 114. 
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chargés d'un peu de cette matière blanche qui se 
trouve sur les excréments de tous les gallinacés 
et de beaucoup d'autres oiseaux. 

On m'assure qu'ils dorment, tantôt en cachant 
la tête sous l'aile , tantôt en faisant rentrer leur 
cou en eux-mêmes et ayant le bec au vent. 

Les paons aiment la propreté, et c'est par cette 
raison qu'ils tâchent de recouvrir et d'enfpuir 
leurs ordures, etnon parce qu'ils envient à l'homme 
les avantages qu'il pourrait retirer de leurs excré- 
ments (i), qu'on dit être bons pour le mal des 
yeux, pour améliorer la terre, etc., mais dont 
apparemment ils ne connaissent pas toutes Içs 
propriétés. 

Quoiqu'ils ne puissent pas voler beaucoup, ils 
aiment à grimper; ils passent ordinairement la 
nuit sur les combles des maisons, où ils causent 
beaucoup de dommage , et sur les arbres les plus 
élevés ; c'est de là qu'ils font souvent entendre 
leur voix qu'on s'accorde à trouver désagréable, 
peut-être parce qu'elle trouble le sommeil, et 
<raprès laquelle on prétend que s'est formé leur 
nom dans presque toutes le^ langues (2). 

On prétend que la femelle n'a qu'un seul cri , 
qu'elle ne fait guère entendre qu'^u printemps; 

( I ) Flmam sauqi resprbere tradaDtw , invid^ntes hominum militatibns. 
Plin. lib. ag , cap. 6. C'est sur ce fondement qu'on impute au paon 
d'être envieux. 

(a) Volucres pleraeque à suis vocibns appéllat», ut hae. .. Upupa, 
cuculus , ulula . . . Pavo. Varro , de Linguâ Latinâ , lib. 4. 
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mais que le mâle en a trois : pour moi J'ai reconnu 
qu'il avait deux tons; l'un pkis grave, qui tient 
plus du hautbois; l'autre plus aigu, précisément 
à l'octave du premier, et qui tient plus des sons 
perçants de la trompette; et j'avoue qu'à mon 
oreille ces deux tons n'ont rien de choquant, de 
même que je n'ai rien pu voir de difforme dans 
ses pieds ; et ce n'est qu'en prêtant aux paons nos 
mauvais raisonnements et même nos vices, qu'on 
a pu supposer que leur cri n'était autre chose 
qu'un gémissement arraché à leur vanité , toutes 
les fois qu'ils aperçoivent la laideur de leurs pieds. 
Théophraste avance que leurs cris, souvent 
répétés, sont un présage de phiie; d'autres, qu'ils 
l'annoncent aussi lorsqu'ils grimpent plus haut 
que de coutume (i); ^'autres, que ces mêmes cris 
pronostiquaient la mort à quelque voisin; d'au- 
tres, enfin, que ces oiseaux portaient toujours sous 
l'aile un morceau de racine de lin comme un 
.amulette naturel, pour se préserver des fascina- 
tions., (a) ; tant il est vrai que toute chose, dont on 
a beaucoup parlé, a fait dire beaucoup d'inepties. 
Outre les différents cris dont j'ai fait mention, 
le rtiâle et la femelle produisent encore un certain 
bruit sourd, un craquement étouffé, une voix 
intérieure et renfermée, qu'ils répètent souvent et 
quand ils sont inquiets , et quand ils paraissent 
tranquilles ou même contents. 

(1) Voyez le livre de Naturâ renim. 

(2) ^lian, Hist. Anini. Ilb. 11 , cap. 18. 
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Pline dit qu'on a remarqué de la sympathie 
entre les pigeons et les paons (i); et Cléarque 
parle d'un de ces derniers qui avait pris un tel 
attachement pour une jeune personne, que, l'ayant 
vue mourir, il ne put lui survivre (a). Mais une 
sympathie plus naturelle et mieux fondée, c'est 
celle qui a été observée entre les paons et les din- 
dons : ces deux oiseaux sont du petit nombre des 
oiseaux qui redressent leur queue et font la roue, 
ce qui suppose bien des qualités communes; aussi 
s'accordent -ils mieux ensemble qu'avec tout le 
reste de la volaille : et l'on prétend même qu'on 
a vu un coq paon couvrir une poule dinde (3), 
ce qui indiquerait une grande analogie entre les 
deux espèces. 

La durée de la vie du paon est de vingt -cinq 
ans,- selon les anciens (4); et cette détermination 
^e parait bien fondée, puisqu'on sait que le paon 
est entièrement formé avant trois ans, et que les 
oiseaux en général vivent plus long-temps que les 
quadrupèdes , parce que leurs os sont plus duc- 
tiles : mais je suis surpris que M. Willughby ait 
cru, sur l'autorité d'ÉUen , que cet oiseau vivait 
jusqu'à cent ans, d'autant plus que le récit d'Élien 



(i) Pline, Hist. nat. lib. lo, cap. ao. 

(a) Voyez Athénée , Deipnosoph. , lib. x 3 , cap. 3o. 

(3) Belon, Nature dés Oiseaux, page a 3 4. 

(4) Aristot. Histor. Aniinalium, lib. 6, cap. 9. - — Plin. lib. 10 , 
cap. ao. 
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est mêlé de plusieurs circonstances visiblement 
fabuleuses (i). 

J'ai déjà dit que le paon se nourrissait de toutes 
sortes de grains , comme les gallinacés : les anciens 
lui donnaient ordinairement par mois un boisseau 
de froment pesant environ vingt livres (2). 11 est 
bon de savoir que la fleur de sureau leur est con- 
traire (3), et que la feuille d'ortie est mortelle aux 
jeunes paonneaux, selon Franzius (4). 

Comme les paons vivent aux Indes dans Fétat 
de sauvage, c'est aussi dans ce pays qu'on a in- 
venté l'art de leur donner la chasse : on ne peut 
guère les approcher de jour, quoiqu'ils se répan- 
dent dans les champs par troupes assez nombreu- 
ses, parce que, dès qu'ils découvrent le chasseur, 
ils fuient devant lui plus vite que la perdrix , et 
s'enfoncent dans des broussailles, où il n'est guère 
possible de les suivre ; ce n'est donc que la nuit 
qu'on parvient à les prendre, et voici de quelle 
manière se fait cette chasse aux environs de 
Cambaie. 

On s'approche de l'arbre sur lequel ils sont per- 
chés; on leur présente une espèce de bannière 
qui porte deux chandelles allumées, et où l'on a 
peint des paons au naturel : le paon ébloui par 
cette lumière , ou bien occupé à considérer les 

(i) Yoyez JEliaD, de Naturâ Animal, lib. ii , cap. 33. 
(a) Varro, de Re Riisticâ, lib. 3, cap. 6. 

(3) Linnaeiis, Syst. nat. edit. lo, page i56. 

(4) Franzius, Hist. Animal., page 3i8. 

OrsEAtrx. Tome II. , 24 
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paons en peinture qui sont sur la bannière, avance 
le cou, le retire, l'allonge encore, et lorsqu'il se 
trouve dans un nœud coulant qui y a été placé 
exprès, on tire la corde et on se rend maître de 
l'oiseau (i). 

Nous avons vu que les Grecs faisaient grand 
cas du paon, niai§ ce n'était que pour rassasier 
leurs yeux de la beauté de son plumage ; au lieu 
que les Romains, qui ont poussé plus loin tous les 
excès du luxe , parce qu'ils étaient plus puissants , 
se sont rassasiés réellement de sa chair : ce fut 
l'orateur Hortensîus qui imagina le premier d'en 
faire servir sur sa table (2) , et son exemple ayant 
été suivi , cet oiseau devint très-cher à Rome ; et 
les empereurs renchérissant sur le luxe des parti- 
culiers, on vit un Vitellius,unHéliogabale, mettre 
leur gloire à remplir des plats immenses (3) de 
têtes ou de cervelles de paons, de langues de 
phénicoptères , de foies de scares (4) , et à en 
composer des mets insipides, qui n'avaient d'autre 
mérite que de supposer une dépense prodigieuse 
et un luxe excessivement destructeur. 

Dans ces temps-là tin troupeau de cent de ces 
oiseaux pouvait rendre soixante mille sesterces, 
en n'exigeant de celui à qui on en confiait le soin 

(t) Voyagea de J. B. Tavemier , tome III, page 57. 

(2) Varro, de Re Ruslicâ, lib. 3, cap. 6. 

(3) Entre autres dans celui que Vitellius se plaisait à nommer V Égide 
de Pallas. 

(4) Suétone, dans la Vie de ses Empereurs. 
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que trois paons par couvée (i) ; ces soixante mille 
sesterces reviennent , selon l'évaluation de' Gas- 
sendi , à dix ou douze mille francs : chez les Grecs 
le m41e et la femelle se vendaient mille drachmes (a), 
ce qui revient à huit cent quatre-vingt-sept livres 
dix sous, selon la plus forte évaluation , et à vingt- 
quatre livres, selon la plus faible; mais il parait 
que cette dernière est beaucoup trop faible, sans 
quoi le passage suivant d'Athénée ne signifierait 
rien. «N'y a-t-il pas de la fureur à nourrir des paons 
dont le prix n'est pas moindre que celui des sta- 
tues (3) ? » Ce prix était bien tombé au commence- 
ment du 16^ siècle, puisque dans la nouvelle 
coutume du Bourbonnais , qui est de 1 52 1 , un 
paon n'était estimé que deux sous six deniers de 
ce temps-là, que M. Dupré de Saint-Maur évalue 
à trois livres quinze sous d'aujourd'hui : mais il 
paraît que peu après cette époque le prix de ces 
ojseaux se releva; car Bruyer nous apprend qu'aux 
environs de Lisieux, où on avait la facilité de les 
nourrir avec du marc de cidre, on en élevait des 
troupeaux dont on tirait beaucoup de profit, parce 
que , comme ils étaient fort rares dans le reste du 
royaume, on en envoyait de là dans toutes les 
grandes villes pour les repas d'appareil (4). Au 

(i) Varro, de Re Rasticâ , lib. 3, cap. 6. 
(a) Élîen, Hist. Animal, lib. 5. , cap. ai. 

(3) An non fhrîosam est alere domi pavones, cùm eomm pretîo 
qneant emî statu»? Anaxandrîdes apud Athensum, lib. 14, cap. a 5 

(4) J. Bruyer, de Re Gbariâ , lib. x5, cap. a 8. 

24. 
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reste, il n'y a guère que les jeunes que Ton puisse 
manger; les vieux sont trop durs, et d'autant plus 
durs que leur chair est iiaturellement fort sèche; 
et c'est sans doute à cette qualité qu'elle doit la 
propriété singulière et qui paraît assez avérée, de 
se conserver sans corruption pendant plusieurs 
années (i). On en sert cependant quelquefois de 
vieux ; mais c'est plus pour l'appareil que pour 
l'usage ; car on les sert revêtus de leurs belles 
plumes ; et c'est une recherche de luxe assez bien 
entendue, que l'élégance industrieuse des moder^ 
nés a ajoutée à la magnificence effrénée des an- 
ciens : c'était sur un paon , ainsi préparé , que no& 
anciens rchevaliers faisaient dans les grandes occa- 
sions leur vœu appelé le vœu du paon (2). 

On employait autrefois les plumes de paon à 
faire des espèces d'éventails (3); on en formait 
des couronnes en guise de laurier, pour les poètes 
appelés troubadours (4). Gesner a vu une étoffe 
dont la chaîne était de soie et de fil d'or, et \\ 
trame de ces mêmes plumes (5) : tel était sans 
doute le manteau tissu de plumes de paon , qu'en- 
voya le pape Paul III au roi Pépin (6). 

(i) Voyez D, Angust. de Clvitate Deî, lib. ai , cap. 4. — Aldrov. 
Atî. , tom. II, pag. 27. « 

(2) Voyez les Mém. de l'Acad. des Inscriptions , tome XX , page 636. 

(3) Frisch, pi. 118. 

(4) Traité des Tournois, par le P. Ménestrier, page 40. 

(5) Gesner , de Avibas. 

(6) Généalogie de Montmorency, page 29. 
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Selon Aldrovande , les œufs de paou sont re- 
gardés par tous les modernes comme une mau- 
vaise nourriture ; tandis que les anciens les met- 
taient au premier rang , et avant ceux d'oie et de 
poule commune (i) : il explique cette contradic- 
tion en disant qu'ils sont bons au goût et mauvais 
à la santé (2) ; reste à examiner si la température 
du climat n'aurait pas encore ici quelque in- 
fluence. 

(i) Athénée, Deipnosoph. Ub. a , cap. £7. 
(2) Aldrovand., Avi. tom. H, pag. 29. 
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LE PAON BLANC. 



Pavo Cristatus, var. Alhus^ Linn. — Pavo Albus ; Brîss. (i), 

JLe climat n'influe pas moins sur le plumage des 
oiseaux que sur le pelage des Quadrupèdes : nous 
avons vu , dans les volumes précédents , que le 
lièvre, l'hermine et la plupart des autres animaux j 
étaient sujets à devenir blancs dans les pays froids, 
surtout pendant l'hiver; et voici une espèce de 
paon , ou, si l'on veut, une variété , qui paraît avoir 
éprouvé les mêmes effets par la même cause, et 
plus grands encore, puisqu'elle a produit une 
race constante dans cette espèce, et qu'elle sem- 
ble avoir agi plus fortement sur les plumes de 
cet oiseau : car la blancheur des lièvres et des 
hermûies n'est que passagère, et n'a lieu que 
pendant l'hiver, ainsi que celle de la gelinotte 
blanche ou du lagopède ; au lieu que le paon blanc 
est toujours blanc, et dans tous les pays. Tété 
comme l'hiver, à Rome comme à Tornéo ; et cette 
couleur nouvelle est même si fixe, que des œufs 

(i) Le paon blanc n'est qu'une yariété du paon domestique. 

L. iBî5. 
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de cet oiseau pondus et éclos en Italie donnent 
encore des paons blancs. Celui qu'Aldrovande a 
fait dessiner était né à Bologne , d'où il avait pris 
occasion de douter que cette variété fût propre 
aux pays froids ( i) : cependant la plupart des 
naturalistes s'accordent à regarder la Norwége et 
les autres contrées du nord comme sou pays na- 
tal (2) ; et il paraît qu'il y vit dans l'état de sauvage ; 
car il se répand pendant l'hiver dans l'Allemagne, 
où ou en prend assez communément dans cette 
saison (3) ; on en trouve même dans des contrées 
beaucoup plus méridionales , telles que la France 
et l'Italie (4) y mais dans l'état de domesticité seu- 
lement. 

M. Linnaeus assure en général , comme je l'ai dit 
plus haut, que les paons ne restent pas même en 
Suède de leur plein gré, et il n'en excepte point 
les paons blancs (5). 

Ce n'est pas sans un laps de temps considérable 
et sans des circonstances singulières , qu'un oiseau 
né dans les climats si doux de l'Inde et de l'Asie a 

(i) Aldrovande ^ Ornithologia , tome. n,pag. 3x. 

(3) Frîsch, planche lao. — Willughby , Omithologîa, pag. ii3. 

(3) Frische , planche 120. 

(4; Aldrovande, Ornithologia , tora. II, pag. 3i. Il ajoute aussi k« 
iles Madères en citant Cadamosto , de Navigatione. Je nai point la re- 
lation de ce voyageur pour vérifier la citation ; mais je vois dans THis* 
toire générale des Voyages , tome II , page 270^ qu'on trouve des paons 
blancs à l'île de Madère , et cela est dit d'après Niçois et Cadamosto. 

(5) Habitat apud nostrates rarius, prsesertim in aviariis. Magnatum 
non vero sponte. Linnaeus, Fanna Suecica, pag. 60 et 120. 
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pu s'accoutumer à Tâpreté des pays septentrio- 
naux : s'il n'y a pas été transporté parles hommes, 
il a pu y passer , soit par le nord de l'Asie , soit 
par le nord de l'Europe. Quoiqu'on ne sache pas 
précisément l'époque de cette migration , je soup- 
çonne qu'elle n'est pas fort ancienne ; car je vois 
d'un côté dans Aldrovande (i), Longolius, Sca- 
liger (2) et Schwenckfeld (3), que les paons blancs 
n'ont cessé d'être rares que depuis fort peu de 
temps ; et, d'un autre côté, je suis fondé à croire 
que les Grecs ne les ont point connus, puisque 
Aristote ayant parlé , dans son Traité de la généra- 
tion des Animaux (4) , des couleurs variées du 
paon, et ensuite des perdrix blanches, des cor- 
beaux blancs, des moineaux blancs, ne dit pas 
un mot des paons blancs. 

Les modernes ne disent rien non plus de l'his- 
toire de ces oiseaux , si ce n'est que leurs petits 
sont fort délicats à élever (5) : cependant il est 
vraisemblable que l'influence du climat ne s'est 
point bornée à leur plumage, et qu'elle se sera 
étendue plus ou moins jusque sur leur tempéra- 
ment, leurs habitudes, leurs niœurs; et je m'é- 
tonne qu'aucun naturaliste ne se soit encore avisé 
d'observer les progrès ou du moins le résultat 

(i) Aldrovande, Oroithologîa , tom. II, pag. 3i. 
(a) Exercitatio, Sg et a38. 

(3) Schwenckfeld , Aviariam Sile»îae, pag. 327. 

(4) Aristote, lib. 5, cap. 6. 

(5) Schwenckfeld , Aviarinm Silesix , pag. 327. 
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de ces observations plus intérieures et plus pro- 
fondes : il me semble qu'une seule observation de 
ce genre serait plus intéressante, ferait plus pour 
l'histoire naturelle, que d'aller compter scrupu- 
leusement toutes les plumes des oiseaux, et dé- 
crire laborieusement toutes les teintes et demi- 
teintes de chacune de leurs barbes dans les quatre 
parties du monde. 

Au reste , quoique leur plumage soit entière- 
ment blanc, et particulièrement les longues plu- 
mes de leur queue , cependant on y distingue 
encore à l'extrémité des vestiges marqués de ces 
miroirs qui en faisaient le plus bel ornement (i), 
tant l'empreinte des couleurs primitives était pro- 
fonde. Il serait curieux de chercher à ressusciter 
ces couleurs , et de déterminer par l'expérience 
combien de temps et quel nombre de générations 
il faudrait dans un climat convenable, tel que les 
Indes, pour leur rendre leur premier éclat. 

. — y ■ ■ 

(i) Frîsch, planche lao. 
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LE PAON PANACHÉ. 



Pavo Cristatus y var. B. Varias ; Linn. (i). 

r*RiscH croit que le paon panaché n'est autre 
chose que le produit du mélange des deux pré- 
cédents, je veux dire du paon ordinaire et du 
paon blanc : et il porte en effet sur son plumage 
l'empreinte de cette double origine ; car il a du 
blanc sur le ventre, sur les ailes et sur les joues; 
et dans tout le reste , il est comme le paon ordi- 
naire, si ce n'est que les miroirs de la queue ne 
sont ni si larges , ni si ronds , ni si bien terminés. 
Tout ce que je trouve dans les auteurs sur l'his- 
toire particulière de cet oiseau se réduit à ceci, 
que leurs petits ne sont pas aussi délicats à élever 
que ceux du paon blanc. 

(i) Le paon paDaché est une Tariété du paon domestique. 
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LE FAISAIS. 



(0 



Ls FAISAN vulgaire; Phosionus Colchicus ^ Linn. 

Il suffît de nommer cet oiseau pour se rappeler 
le lieu de son origine : le faisan c'est-à-dire , Foi- 
seau du Phase était , dit-on , confiné dans la Col- 
chide avant l'expédition des Argonautes (2); ce 
sont ces Grecs qui , en remontant le Phase pour 
arriver à Colchos, virent ces beaux oiseaux ré- 
pandus sur les bords du fleuve, et qui, en les rap- 
portant dans leur patrie, lui firent un présent plus 
riche que celui de la toison d'or. 

Encore aujourd'hui les faisans de la Colchide 
ou Mingrélie, et de quelques autres contrées voi- 
sines, sont les plus beaux et les plus gros que 

(i) En grec, «xaiavôç; en latin , /yA/uùf/zui ; en tnrc, surgiun ; en 
italien, fasano; en allemand , /ôf an ; en anglais, pheasant. — faisan, 
Belon, Hist. naturelle des Oiseaux, page a 53 , avec une figure assez 
bonne. — Phasianus. Gesner , Avi. pag. 683. — Phaisan. Albin , tome I > 
page 23 , avec des figures du mâle et de la femelle, planches a 5 et 26. 
— Fagiano. Olina , page 49 , avec une figure. — Phasianus. Frisch , avec 
une bonne figure coloriée , planche isS. 

(2) Argivâ primnm sum transportata carinâ ; 
Ante mihi notnm nil, nisi Phasis, erat. 

Martial. 
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Ton connaisse (i): c'est de là qu'ils se sont répan- 
dus d'un côté par la Grèce à l'occident, depuis 
la mer Baltique (2) jusqu'au cap (3) de Bonne-Es- 
pérance (4) et à Madagascar (5) ; et de l'autre par 
la Médie dans l'orient jusqu'à l'extrémité de la 
Chine (6) et au Japon (7) , et même dans la Tar- 
tarie. Je dis par la Médie, car il paraît que cette 
contrée, si favorable aux oiseaux , et où l'on trouve 
les plus beaux paons, les plus belles poules, etc., 
a été aussi une nouvelle patrie pour les faisans, 
qui s'y sont multipliés au point que ce pays seul 
en a fourni à beaucoup d'autres pays (8). Ils sont 



(i) Marco Paolo assure qae c'est dans les pays soumis aux Tartares 
qu*on trouve les plus gros faisans , et ceux qui ont la plus longue queue. 

» Regnard tua, dans les forêts de la Bothnie, deux faisans. Voyez 
son Voyage de Laponie , page io5. 

(3) Sparmann dit que les habitants donnent le nom de faisan et celui 
de perdrix à deux oiseaux qui appartiennent peut-être au genre tetrao, 
mais qui diffèrent certainement des faisans et des perdrix. 

Lam. i8a5. 

(4) On ne remarque aucune difTèrence entre les faisans du cap de 
Ronne-Espérance et les nôtres. Voyez Kolbe, tome I, page iSa. 

(5) Voyez Description de Madagascar, par Rennefort , page lao. II 
y a à Madagascar quantité de gros faisans, tels que les nôtres. Voye» 
Flaccourt, Histoire de Madagascar, page x65. 

(()) Voyez les Voyages de Gerbillon de la CJiiiic, dans la ïartarie 
occidentale , à la suite de l'Empereur ou par ses ordres. Passim. — Dauîi 
la Corée on voit en abondance des faisans, des poules , des alouettes, etc. , 
Haruel, Relation de la Corée, page 587. 

,7) 11 y a aussi au Japon des faisans d'une grande beauté. Kœmpfer, 
Histoire du Japon, tome I, page 112. 

(8) Athenaeus olim basée volucres ex Media, quasi ibi copiosioi-es aur 
meliores essent, accersiri solitas tradit. Aldrovand. Ornithol. toni. II , 
pag. 5o. 
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en fort grande abondance en Afrique , surtout sur 
la côte dès Esclaves (i)\ la Côte-d'Or (2), la Côte- 
d'Ivoire , au pays d'Issini (3), et dans les royaumes 
de Congo et d'Angola (4), où les nègres les ap- 
pellent galignoles. On en trouve assez commu- 
nément dans les différentes parties de l'Europe, 
en Espagne , en Italie , surtout dans la campagne 
de Rome , le Milanès (5) et quelques îles du golfe 
de Naples; en Allemagne, en France, en Angle- 
terre (6): dans ces dernières contrées ils ne sont 
pas généralement répandus. Les auteurs de la Zoo- 
logie Britannique assurent positivement que dans 
toute la Grande-Bretagne (7 ) on ne trouve aucun 
faisan dans l'état de sauvage. Sibbald s'accorde 
avec les zoolpgistes, en disant qu'en Ecosse quel- 
ques gentilshommes élèvent de ces oiseaux dans 
leurs maisons (8). Boter dit encore plus formel- 
lement que, l'Irlande n'a point de faisans (9). 

(i) Bosman, Description de la Guinée, page 390. 

(2) Villault de Bellefond, Relation des côtes d' Afrique. Londres, 
1670 , page 270.. 

(3) Histoire générale des Voyages, tome HI , page 4^*1 citant le 
P. Loyer. 

(4) Pigafete, page 92. 

(5) Olina , Uccellaria , pag. 49. — Aldrovande, Omithologia , tom. II , 
pag. 5o et 5i. Uieme per sylvas vagari Phasianos et saepias Colonia.> in 
horto sao inter salviam et rutam latitantem observasse se tradit Albertus. 

(6) History of Harwich, Append. pag. 397. 

(7) Britisch Zoology , pag. 87. 

(8) Prodromas Historiae naturalis Scotîae , part. II , lib. 3 , ««p j , 
pag. 16. 

(9) Willughby, Omithologia, pag. 118. 
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M. Linnaeus n'en fait aucune mention dans le dé- 
iiombrement des oiseaux de Suède (i). Ils étaient 
encore très-rares en Silésie du temps de Schwenck- 
feld (2) : on ne faisait que commencer à en avoir 
en Prusse, il y a vingt ans (3), quoique la Bohème 
en ait une très-grande quantité (4) ; et s'ils se sont 
.multipliés en Saxe , ce n'a été que par les soins du 
duc Frédéric, qui en lâcha deux cents dans le 
pays, avec défense de les prendre ou de les 
tuer (5). Gesner, qui avait parcouru les monta- 
gnes de Suisse , assure n'y en avoir jamais vu (6). 
Il est vrai que Stumpsius assure au' contraire 
qu'on en trouve dans ces mêmes montagnes ^ 
mais cela peut se concilier ; car il est fort possible 
qu'il s'en trouve en effet dans un certain canton 
que Gesner n'aurait point parcouru, tel, par 
exemple, que la partie qui con6ne au Milanès, 
où Olina dit qu'ils sont fort communs (7). Il s'en 
faut bien qu'ils soient généralement répandus en 
France; on n'en voit que ti*ès-rarement dans nos 
provinces septentrionales, et probablement on 
n'y en verrait point du tout, si un oiseau de cette 

(i) Voyez Linnaeus, Faana Suecica. 

(2) Rarissima avis In Silesiâ nostrâ, Dec nîsi magnatibns fàmiliaris , 
qui cum magno et singaiari studio alere soient. Schwenck£eld, Aviaricua 
Silesiae, pag. 33a. 

(3) Modo et în Prussiâ colitnr. Klein, Ordo Avînm , pag. 114. 

(4) In Bohemiâ magna eomm copia. Ibidem. 

{5) Aldrovande, Omîthologia , tom. II, pag. 5i. 

(6) Gesner , de Avibus. 

(7) Olina, Uccellaria, pag. 49. 
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distinction ne devait être le principal ornement 
des plaisirs de nos rois : mais ce n'est que par des 
soins continuels, dirigés avec la plus grande intel- 
ligence, qu'on peut les y fixer, en leur faisant, 
pour ainsi dire , un climat artificiel convenable à 
leur nature; et cela est si vrai, qu'on ne voit pas 
qu'ils se soient multipliés dans la Brie, où il s'en 
échappe toujours quelques-uns des capitaineries 
voisines , et où même ils s'apparient quelquefois ; 
parce qu'il est arrivé à M. Leroi, lieutenant des 
chasses de Versailles (i), d'en trouver le nid et 
les œufs dans les grands bois de cette province : 
cependant ils y vivent dans l'état de liberté, état 
si favorable à la multiplication des animaux, et 
néanmoins insuffisant pour ceux même qui , 
comme les faisans, paraissent en mieux sentir 
le prix lorsque le climat est contraire : nous avons 
vu en Bourgogne un homme riche faire tous ses 
efforts et ne rien épargner pour en peupler sa 
terre, située dans l'Auxois, sans en pouvoir venir 
à bout. Tout cela me donne des doutes sur les 
deux faisans que Regnard prétend avoir tués en 
Bothnie (2), ainsi que sur ceux que Olaus Magnus 
dit se trouver dans la Scandinavie, et y passer 
l'hiver sous la neige sans prendre de nourri- 



(i) C'est à loi que je dois la plupart de ces faits : il est pen d'hommes 
qui ait si bien observé les animaux qni sont à sa disposition, et qui ait 
commaniqné ses observations avec plus de zèle. 

(i) Regnard, Voyage de Laponie, page io5. 
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ture (i) : cette façon de passer l'hiver sous la 
neige a plus de rapport avec les habitudes des 
coqs de bruyère et des gelinottes qu'avec celles 
des faisans ; de même que le nom de gallœ syl- 
vestres^ qu'Olaus donne à ces prétendus faisans, 
convient beaucoup mieux aux tétras ou coqs de 
bruyère; et ma conjecture a d'autant plus de 
force , que ni M. Linnœus , ni aucun bon observa- 
teur, n'a dit avoir vu de véritables faisans dans 
les pays septentrionaux; en sorte qu'on peut 
croire que ce nom de faisan aura été d'abord ap- 
pliqué par les habitants de ces pays à des tétras ou 
des gelinottes, qui sont en effet très-répandus 
dans le nord, et qu'ensuite ce nom aura été 
adopté sans beaucoup d'examen par les voya- 
geurs,, et même par les compilateurs, tous gens 
peu attentifs à distinguer les espèces. 

Cela supposé, il suffit de remarquer que le 
faisan a l'aile courte, et conséquemment le vol 
pesant et peu élevé, pour conclure qu'il n'aura 
pu franchir de lui-même les mers interposées en- 
tre les pays chauds ou même tempérés de l'ancien 
continent et l'Amérique : et cette conclusion est 
confirmée par l'expérience ; car dans tout le Nou- 
veau-Monde il ne s'est point trouvé de vrais fai- 
sans, mais seulement des oiseaux qui peuvent, à 
toute force, être regardés comme leurs représen- 

(i) Olans Magnus non solum phasianos sive gallos sylvestres in quî- 
busdam Scandlnavia; locis i eperiris crlbit , at, quod miram est , sub ni\e 
absque ciho latitare. Voyez Aldrovande, Ornitbologia , tom. II , p. 5i. 
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tants : car je ne parle point de ces faisans Térita- 
bles qui abondent aujourd'hui dans les habitations 
de Saint-Domingue, et qui y ont été transportés 
patries Européens, ainsi que lés paons et les pein- 
tades (i). 

Le faisan est de la grosseur du coq ordinaire (ii) , 
et peut en quelque sorte le disputer au paon pour 
la beauté; il a le port aussi ndble, la démarche 
aussi fière^ et le plumage presque aussi distin- 
gué : celui de la Chine a même les couleurs plus 
éclatantes; mais il n'a pas comme le paon la £sk- 
culté d'étaler son beau plumage , ni de relever les 
longues plumes de sa queue ; faculté qui suppose 
un appareil particulier de muscles moteurs dont le 
paoti est pourru , qui manquent au faisan, et qui 
établissent une différence assez considérable en- 
tre les deux espèces : d'ailleurs, ce dernier n'a ni 
Taigrelte du paon , ni sa double queue , dont l'une 
plus courte est composée des véritables pennes 
directrices, et l'autre plus longue n'est formée 
que des couvertures de celles-là r en général, le 
faisan paraît modelé sur des proportions moins 
légères et moins élégantes, ayant le corps plus 
ramassé, le cou plus raccourci, la tète plus 
grosse , etc. 

(i) Histoire de l*ile espagnole de Saint-Domingae , ptfgfe 39. 

(a) AldroTande, qnl a observé et d^rit tet ûîsean avec soin^ dit 
qa*il en a examiné on «jui pesait trois livres de doane onces ( libras très 
dnodedm nncianim ) ; ce que qnelqnes-nns ont rendu par trois livres 
douce onces : c'est une difiërence de vingt-quatre oneea sur trente-six. 
Oiseaux Tome II. a 5 
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Ce qu'il y a de plus remarquable dans sa phy- 
sionomie , ce sont deux pièces de couleur écar- 
late^ au milieu desquelles sont placés les yeux et 
deux bouquets de plumes d'un vert-doré , qui , dans 
le temps des amours, s'élèvent de chaque côté au- 
dessus des oreilles; car dans les animaux il y a 
presque toujours, ainsi que je l'ai remarqué, une 
production nouvelle, plus ou moins sensible, 
qui est comme le signal d'une nouvelle génération : 
ces bouquets dé plumes sont apparemment ce 
que Pline appelait tantôt des oreilles (i), tantôt 
de petites cornes (a); on sent à leur base une 
élévation formée par leur muscle releveur (3). Le 
faisan a, outre cela, à chaque oreille, des plumes 
dont il se sert pour en fermer à son gré l'ouverr 
ture qui est fort grande (4)- 

Les plumes du cou et du croupion ont le bout 
échancré en cœur, comme c^taines plumes de la 
queue du paon (5). 

Je n'entrerai point ici dans le détail des cou- 
leurs du plumage, je dirai seulement qu'elles ont 
beaucoup moins d'éclat dans la femelle que dans 
le mâle, et que, dans celui-ci même, les reflets en 
sont encore plus fugitifs que Suis le paon , et qu'ils 



(i) Geminas ex plamâ aures sobmittnnt sabriguntqiie. Plîn. Hist. nat. 
lib. xo, cap. 48. 

(3) Phasiaoae corniculis. Ibid. lib. 1 1 , cap. 37. 

(3) Aldrovaode , Omithologia , tom. II , pag. 5o. 

(4) Idem, aa lieu cité. 

(5) Voyez BrissODy Ornithologie, .tome II« page Sk63. 
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dépendent non seulement de l'incidence de la lu- 
mière, mais lencore de la réunion et de la position 
respective de ces plumes; car, si l'on en prend une 
seule à part, les reflets verts s'évanouissent, et 
l'on ne voit à leur place que du brun ou du noir(i). 
Les tiges des plumçs du cou et du dos sont d'un 
beau jaune doré , et font l'effet d'autant de lames 
d'or (a). Les couvertures du dessus de la queue 
vQut en diminuant, et finissent en espèces de fi- 
lets : la queue est composée de dix-huit pennes, 
quoique Schwenckfed n'en compte que seize (3); 
les deux du milieu sont les plus longues de tou- 
tes , et ensuite les plus voisines de celles-là. Cha- 
que pied est muni d'un éperon court et pointu, 
qui a échappé à quelques descripteurs et même 
au dessinateurde nos planches enluminées, n^ 12 1 : 
les doigts sont joints par une membrane plus large 
qu'elle n'est ordinairement dans les oiseaux pul- 
vérateurs (4); cette membrane interdigitale, plus 
grande ^semble être tuie première nuance par la- 
quelle les oiseaux de ce genre se rapprochent des 
oiseaux de rivière : et en effet, Aldrovande remar- 
que que le faisan se plaît dans les lieux maréca- 
geux ; et il ajoute qu'on en prend quelquefois dans 
les marais qui sont aux environs de Bologne (5). 



(l) Voyez Aldrovande, Ornithologîa , tom. II, pag. 5o. 
(a) Ibidem. * 

(3) Schwenckfeld , Aviarîam Silesîae, pag. 33a. 

(4) Aldrovande , Ornîthologia , loco citato. 

(5) Ibidem, pag. 5t. 

95. 
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Olîna*, autre Italien (i), et M. Leroi, lieutenant 
des chasses de Versailles, ont fait la même obser- 
Tation : ce dernier assure que c'est toujours dans 
les lieux les plus humides et le long des mares 
qui se trouvent dans les grands bois de la Brie , 
que se tiennent les faisans échappés des capitai- 
neries voisines ; quoique accoutumés à la société 
de l'homme, quoique comblés de ses bienfaits, 
ces faisans s'éloignent le plus qu'il est possible de 
toute habitation humaine ; car ce sont des. ciseaux 
très - sauvages , et qu'il est extrêmement difficile 
d'apprivoiser. On prétend néanmoins qu'on les ac- 
coutume à revenir au coup de sifiQet (a) , c'est-à- 
dire qu'ils s'accoutument à venir prendre la nour- 
riture que ce coup de sifflet leur annonce toujours; 
mais, dès que leur besoin est satisfait, ils revien- 
nent à leur naturel et ne connaissent plus la main 
qui les a nourris; ce sont des esclaves indompta- 
bles qui ne peuvent se plier à la servitude, qui ne 
connaissent aucun bien qui puisse entrer en com- 
paraison avec la liberté , qui cherchent continuel- 
lement à la recouvrer, et qui n'en manquent ja- 
mais l'occasion (3). Les sauvages , qui viennent de 



(i) OliiM , Uccellaria , pag. 49. 

(a) Voyez le Jopnud Économique, mois de Septembre 1753. Il 7 a 
grande apparence que c*était U tout le savoir-faire de ces faisans ap* 
privoisés qu'on nourrissait , selon Élien , dans la ménagerie du roi des 
Indes. De Naturâ Animalium , lib. x3 , cap. 18. 
' (3) Non ostante che venghin* allevati nella casa , e che siino nad 
sotto la gallîna , non s*addomesticano mai , anâ ritengono la saWati- 
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la perdre, sont furieux; ils fondent à grands 
coups de bec sur les compagnons de leur capti* 
vite, et n'épargnent pas même le paon (i) 

Ces oiseaux se plaisent dans les bois en plaine , 
différant en cela des tétras ou coqs de bruyère , 
qui se plaisent dans les bois en montagne ; pen- 
dant la nuit, ils se perchent au haut des arbres (a) , 
où ils dorment la tête sous l'aile : leur cri, c'est- 
à-dire le cri du mâle , car la femelle n'en a pres- 
que point, est entre celui du paon et celui de la 
peintade, mais plus près de celui-ci, et par con- 
séquent très-peu agréable. 

Leur naturel est si farouche, que non seu- 
lement ils évitent l'homme, mais qu'ils s'évi- 
tent les uns les autres, si ce n'est au mois de 
mars ou d'avril, qui est le temps où le mâle re- 
cherche sa femelle; et il est facile alors de les 
trouver dans les bois , parce qu'ils se trahissent 
eux-mêmes par un battement d'ailes qui se fait 
entendre de fort loin (3). Les coq -faisans sont 
moins ardents que les coqs ordinaires : Frisch 
prétend que dans l'état de sauvage ils n'ont cha- 
cun qu'une seule femelle; mais l'homme, qui fait 
gloire de soumettre l'ordre de la nature à son 



efa«eza loro. Olina , Uccellaria , pag. 49. Cela est conforme à ce que 
j *ai vu moi*méine. 

(i) Voyez Lonçolîus apud Aldrovaadam , Ocnithologîa , tom. II >. 
pag. 5«. 

(2) VoyeE Frisch, planch. ia3. 

(3) Olîna , UcoeUaria , pag. 49- 
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intérêt ou à ses fantaisies, a changé, pour ainsi 
dire , le naturel de cet oiseau , en accoutumant 
chaque coq à avoir jusqu'à sept poules , et ces 
sept poules à se contenter d'un seul mâle pour 
elles toutes; car on a eu la patience de faire 
toutes les observations nécessaires pour détermi- 
ner cette combinaison, comme la plus avanta- 
geuse pour tirer parti de la fécondité de cet oi- 
seau (i). Cependant quelques économistes ne 
donnent que deux femelles à chaque mâle (îi); et 
j'avoue que c'est la méthode qui a le mieux réussi 
dans la conduite d'une petite faisanderie que j'ai 
eue quelque temps sous les yeux. Mais ces diffé- 
rentes combinaisons peuvent être toutes bonnes 
selon les circonstances, la température du climat, 
la nature du sol, la qualité et la quantité de la 
nourriture , l'étendue et l'exposition de la faisan- 
derie , les soins du faisandier; comme serait celui 
de retirer chaque poule aussitôt après qu'elle est 
fécondée par le coq , de ne les lui présenter qu'une 
à une, en observant les intervalles convenables; 
de lui donner pendant ce temps du blé sarrasin 
et autres nourritures échauffantes, comme on lui 
en donne sur la fin de. l'hiver, lorsqu'on veut 
avancer la saison de l'amour. 

La faisane fait son nid à elle seule ; elle choisit 

( I ) Voyez Joarnal Économîcpe. Septemb. 1753. — Le mot Faisanderie 
dans FEncyclopédie. 

(a) Voyez Frîseh , pi. ia3. — Maison Rosdqné, tome I, page i35. 
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pour cela le recoin le plus obscur de son habita? 
tion; elle y emploie la paille, les feuilles et au- ' 
très choses' semblables; et, quoiqu'elle le fasse 
grossièrement en apparence , elle le préfère, ainsi 
fait, à tout autre mieux construit, mais qui ne le 
serait point par elle-même : cela est au point que, 
si on lui en prépare un tout fait et bien fait, 
elle commence par le détruire et en éparpiller 
tous les matériaux, qu'elle arrange ensuite à sa 
manière. Elle ne fait qu'une ponte chaque année , 
du moins dans nos climats : cette ponte est de 
vingt œufs selon les uns (i), et de quarante à 
cinquante selon les autres, surtout quand on 
exempte la faisane du soin de couver (a); mais 
celles que j'ai eu occasion de voir n'ont jamais 
pondu plus de douze œufs, et quelquefois moins, 
quoiqu'on eût Fattention de faire couver leurs 
œufs par des poules communes : elle pond or* 
dinairement de deux ou trois jours l'un; ses 
œufs sont beaucoup moins gros que ceux de 
poules, et la coquille en est plus mince que ceux 
même de pigeons : leur couleur est un gris-ver- 
dâtre , marqueté de petites taches brunes, comme 
le dit très-bien Âristote (3)» arrangées en zones 



(i) Palladiiu, de Ee Rnsticà, lib. i, cap. ag. 
(a) Voyez Jonmal Économîqoe. Septembre 1753. 

(3) Ponctis distincta sont ova meleagridom et phaaianaram. Rabram. 
tlnmiciili est modo minii. Historia Animaliom, lib. 6, cap. a. Pline^, 
altérant apparemment ce passajie , a dit : j^Ua punçtU disUncta m in^lga-^ 
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circulaire autour de l'ouf ; chaqpie ùàs^ne en 
peut couver jusqu'à dix-huit. 

Si l'on veut entreprendre en grand une éduca- 
tion de faisans , il faut y destiner un parc d'une 
étendue proportionnée» qui soit en partie ga- 
zonné et en partie semé de buissons, où ces oi<- 
seaux puissent trouver un al^ri contre la pluie 
et la trop grande chaleur, et même contre l'oiseau 
de proie : une partie de ce parc sera divisée en 
plusieurs petits parquets de cinq ou six toises en 
quarré, ÊUts pour recevpir chacun un coq av^c ses 
femelles; on les retient dans ces parquets, soit 
en le» éjointant, c'est'^à-dire en leur coupant le 
fouet de l'aile à l'endroit de la jointure , ou bien 
en couvrant les parquets avec un filet. On se 
gardera bien de renfermer plusieurs mâles dans 
la même enceinte; car ils se battraient certaine^ 
ment, et finiraient peut-être par se tuer (i)* Il 
faut même faire en sorte qu'ils ne puissent ni se 
voir ni s'entendre ; autrement les mpavements 
d'inquiétude ou de jalousie que s'inspireraient 
les uns les autres ces mâles si peu s^vdeK^ts pour 
leurs femelles, et cependant si omb^^ageux pour 
leurs rivaux, ne manqueraient pas d'étouffer ou 
d'affaiblir des mouvements plus doux, et sans 
lesquels il n'est point de génération. Ainsi, dans 
quelques animaux , comme dans Thomme , le de- 

gridi f alia rubri eohm ut pkasUimâ , eenehridi, Itifttoria natismlis» 
lib. xo, cap. 53. 
(i) Voy«8 le Journal Économique. Septembre 1753. 
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gré de la jalousie n'est pas toujours proportionné 
au besoin de jouir. 

Palladius veut que les coqs soient de l'année 
précédente (i); et tous les naturalistes s'accordent 
à dire qu'il ne &ut pas que les poules aient plus 
de trois ans. Quelquefois^ dans les endroits qui 
sont bien peuplés de £aiisans, on ne met que des 
femelles dans chaque parquet, et on laisse aux 
coqs sauvages le soin de les féconder. 

Ces oiseaux vivent de toutes sortes de grains et 
d'herbages, et l'on conseille même de mettre une 
partie du parc en jardin potager, et de cultiver 
dans ce jardin des fèves, des carottes, des ponir 
mes de terre, des ognons, des laitues et des pa- 
nais , surtout des deux dernières , dont ils sont 
très-friands ; on dit qu'ils aiment aussi beaucoup le 
gland, les baies d'aubépine et la graine d'absin- 
the (a) : mais le froment est la meilleure nourriture 
qu'on puisse leur donner, en 7 joignant les œufs de 
fourmb. Quelques-^uns recommandent de bien 
prendre garde qu'il n'y ait des fourmis mêlées, de 
peur que les faisans ne se dégoûtent des œufs; mais 
Edmond King veut qu'on leur donne des four- 
mis même , et prétend que c'est pour eux une 
nourriture très-salutaire , et seule capable de les 
rétablir lorsqu'ils sont faibles et abattus: dans la 
disette on y substitue avec succès des sauterelles , 
des pêrce-oreîlles , des mille - pieds. L'auteur an- 
Ci) Journal Économique. Septembre 1753. 
(a) Gerbillon, Voya^ deb Chine et de la Tartarie. 
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glais que je viens de citer assure qu'il avait perdu 
beaucoup de faisans avant qu'il connût la pro* 
priété de ces insectes, et que depuis qu'il ayait 
appris à en faire usage , il ne lui en était pas mort 
un seul de ceux qu'il avait élevés (i). Mais quel- 
que nourriture qu'on \e\vc donne, il faut la leur 
mesurer avec prudence, et ne point trop les en- 
graisser; car les coqs trop gras sont moins chauds , 
et les poules trop grasses sont moins fécondes, 
et pondent défis œufs à coquille molle et fadle à 
écraser. 

La durée de l'incubation est de vingt à vingt- 
cinq jours , suivant la plupart des auteurs {11} et ma 
propre observation : Palladius la fixe à trente (3) ; 
mais c'est une erreur qui n'aurait ps^s dû repa- 
raître dans la Maison Rustique (4) ; car le pays où 
Palladius écrivait étant plus chaud que le nôtre , 
les œufs de faisans n'y devaient pas être plus de 
temps à éclore que dans le nôtre, où ils éclosent 
au bout d'environ trois semaines ; d'où il suit que 
le mot trigesimus a été substitué par les copistes 
^u mot vigesimus. 

Il faut tenir la couveuse dans un endroit éloi- 
gné du bruit et un peu enterré, afin qu'elle y 
soit plus à l'abri des inégalités de la tenipérature 
et des impressions du tonnerre. 

(i) Voyez les Transactions Philosophiques, n*^ a3 , art. 6. 
(a) Gesner. — Schwenckfeld. — Jonmal Économique. — M. licroi, 
etc. anx endroits cités. 

(3) Palladins, de Re Knstîcâ , lib.,i , cap. 39. 

(4) Voyez tome I, page i35. 
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Dès que les petits faisans sont éclos, ils com- 
mencent à courir comme font tous les gallinacés: 
on les laisse ordinaii^ement vingt- quatre heures 
sans leur rien donnier; au bout de ce temps, on 
met la mère' et les petits dans une boîte que Ton 
porte tous les jours aux champs, dans un lieu 
semé de blé, d'orge, de gazon, et surtout abon- 
dant en œufs de fourmis : cette boite doit avoir 
pour couvercle une espèce de petit toit fermé de 
planches légères qu'on puisse ôter et remettre à vo- 
lonté , selon les circonstances ; elle doit aussi avoir 
à Tune de ses extrémités un retranchement où l'on 
tient la mère renfermée par des cloisons à claire* 
voie, qui donnent passage aux faisandeaux : du 
reste , on leur laisse toute liberté de sortir de la 
boîte et d'y rentrer à leur gré ; les gloussements 
de la mère prisonnière et le besoin de se réchauf- 
fer de temps en temps sous ses ailes les rappelle- 
ront sans cesse et les empêcheront de s'écarter 
beaucoup. On a coutume de réunir trois pu quatre 
couvées à peu près de même âge, pour n'en for- 
mer qu'une seule bande capable d'occuper la mère , 
et à laquelle elle puisse suffire. 

On les nourrit d'abord , comme on nourrit tous 
les jeunes poussins, avec un mélange d'œuf diu^s, 
de mie de pain et de feuilles de laitue , hachés en- 
semble, et avec des œufs de fourmis de prés; mais 
il y a deux attentions essentielles dans ces pre- 
miers temps : la première est de ne les point laisser 
boire du tout, et de ne les lâcher chaque jour 
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qu6 lorsque la rosée est évaporée, vu qu*à cet 
âge toute humidité leur est contraire; et c'est, 
pour le dire en passant, une des raisons pour- 
quoi les couvées des faisans sauvages ne réussis- 
sent guère dans notre pays; car ces faisans , comme 
je Tai remarqué plus haut, se tenant par préfé- . 
rence dans les lieux les plus frais et les plus hu- 
mides, il est difficile que les jeunes faisandeaux n'y 
périssent; la seconde attention qu'il faut avoir,- 
c'est de leur donner peu et souvent, et dès le 
matin, en entremêlant toujours les œu& de four'» 
mis avec les autres aliments. 

Lé second mois on peut déjà leur donner une 
nourriture plus substantielle ; des œUfs de four- 
mis de bois , du turquis , du blé , de l'orge , du 
millet, des fèves moulues, en augmentant insen- 
siblement la distance dès repas. 

Ce temps est celui où ils commencent à être 
sujets à la vermine : la plupart des modernes re- 
commandent, pour les en délivrer, de nettoyer la 
boite, et même dé la supprimer entièrement, à 
l'exception de son petit toit , que l'on conserve 
pour leur servir d'abri; mais Olina donne un 
conseil qui avait été indiqué par Aristota , et qui 
me parait mieux réfléchi et plus conforme à la 
nature de ces oiseaux. Ils sont du nombre des 
pulvérateurs , et ils périssent lorsqu'ils ne se pou- 
drent point (ï) : Olina veut donc qu'on mette à 



(i). jlristote» Historià AnimaUnni, tib. S , cap. 3k. 
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leur portée des petits tas de terre sèche ou de 
sablon très-^fin, dans lesquels ils puissent se vau- 
trer et se délivrer ainsi des piqûres inconunodes 
des insectes (!)• 

Il faut aussi être très* exact à leur donner de 
l'eau nette et k la leur renouveler souvent, au- 
trament ils courraient risque de la pépie, à la* 
quelle il y aurait peu de remède suivant les mo- 
dernes , quoique Palladius ordonne tout uniment 
de la leur ôter comme on Fôte aux poulets, et de 
leur frotter le bec avec de Tail broyé dans de la 
poix liquide. 

Le troisième mois amène de nouveaux dangers : 
les plumes de leur queue tombent alors, et il 
leur en pousse de nouvelles; c'est une espèce de 
crise pour eux comme pour les paons : mais les 
œufs de fourmis sont encore ici une ressource; 
car ils hâtent le moment critique , et en dimi«- 
nuent le danger , pourvu qu'on ne leur en donne 
pas trop , car l'excès en serait pernicieux. 

A mesure que les jeunes faisandeaux devien- 
nent grands , leur régime approche davantage de 
celui des vieux , et dès la fin du troisième mois 
on peut les lâcher dans l'endroit que l'on veut 
peupler : mais tel est l'effet de la domesticité sur 
les animaux qui y ont vécu quelque temps, que 
ceux même qui, comme les faisans, ont le pen- 
chant le plus invincible pour la liberté , ne peu- 
Ci) oiina, Uccellaria, pag. 49. 
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vent y être rendus tout d'un coup et sans observer 
des gradations; de même qu'un bon estomac af-^^ 
faibli par des aliments trop légers ne peut s'ac- 
coutumer que peu à peu à une nourriture plus 
forte. Il faut d'abord transporter la boîte qui 
contient la couvée dans l'endroit où l'on veut les 
lâcher; ou aura soin de leur donner la nourriture 
qu'ils aiment le mieux , mais jamais dans le même 
endroit, et en diminuant la quantité chaque jour, 
afin de les obliger à chercher eux-mêmes ce qui 
leur convient, et à faire connaissance avec la 
campagne : lorsqu'ils seront en état de trouver 
leur subsistance , ce sera le moment de leur don- 
ner la liberté et de les rendre à la nature; ils 
deviendront bientôt aussi sauvages que ceux qui 
sont nés dans les bois , à cela près qu'ils conser- 
veront une sorte d'afifection pour les lieux où ils 
auront été bien traités ds^ns leur premier âge. 

T/homme , ayant réussi à forcer le naturel du 
faisan en l'accoutumant à se joindre à plusieurs 
femelles, a tenté de lui faire encore une nouvelle 
violence , en l'obligeant de. se mêler avec une es- 
pèce étrangère , et ses tentatives ont eu quelques 
succès ; mais ce n'a pas été sans beaucoup de 
SQins et de précautions (i) : on a pris un jeune 

(i) Jamais les faisans libres ne cochent les poules qu'ils rencontrent ; 
ce n'est pas que le] coq ne fasse quelquefois des avances, mais la poule 
ne les souffre point. C'est à M. Leroi , lieutenant des chasses de Ver- 
sailles, que je dois cette observation et beaucoup d'antres, que j*ai 
insérées dans cet article : il serait à souhaiter que^ sur rhistoire de 
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coq-faisaa qui ne s'était encore accouplé avec au- 
cune faisane , on Ta renfermé dans un lieu étroit 
et faiblement éclairé, par en haut ; on lui a choisi 
de jeunes poules dont le plumage approchait 
de celui de la faisane ; on a mis ces jeunes poules 
dans une case attenant à celle du coq-faisan , et 
qui n'en était séparée que par une espèce de 
grille dont les mailles étaient assez grandes pour 
laisser passer la tête et le cou , mais non le corps 
de ces oiseaux ; on a ainsi accoutumé le coq-fai- 
san à voir ces poules et même à vivre avec elles, 
parce qu'on ne lui a donné de nourriture que 
dans leur case, joignant la grille de séparation; 
lorsque la connaissance a ét^aite et qu'on a vu 
la saison de l'amoui* approcher , on a nourri ce 
jeune coq et ses> poules de la manière la plus 
propre à les échauffer et à leur faire éprouver le 
besoin de se joindre ; et, quand ce besoin a été 
bien marqué , on a ouvert la communication. Il 
est arrivé quelquefois que le faisan fidèle à la na- 
ture , comme indigné de la mésalliance à laquelle 
on voulait le contraindre, a maltraité et même 
mis à mort les premières poules qu'on lui avait 
données ; s'il ne s'adoucissait point , on le domp- 
tait en lui touchant le bec avec un fer rouge d'une 
part, et de l'autre en excitant son tempérament 
par des fomentations appropriées: enfin, le be- 



chaqné oUeao , on eût à consulter qaelqa'un qui eut autant de connais- 
sanoeSf tic lumières et d*empressement à les cominnniqiicr. 
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soin de s'unb augmentant tous les jours ^ et la 
nature travaillant sans cesse contre elle -même, 
le Êiisan s'est accouplé avec les poules ordinaires, 
et il en a résulté des OKoh pointillés de noir 
comme ceux de la faisane , mais beaucoup plus 
gros , Itôquels ont produit des bâtards qui par- 
ticipaient des deux espèces, et qui étaient même, 
selon quelques-uns , plus délicats et meilleurs aa 
goût que les légitimes ; mais incapables , à ce qu'on 
dit, de perpétuer leur race, quoique selon Lon- 
golins les femelles de ces mulets, jointes avec 
leur père, donnent de véritables faisans. On a 
encore observé de ne donner au coq-faisan que 
des poules qui n'^i^ent jamais été cochées ^ et 
même de les renouveler à chaque couvée , soit 
pour exciter davantage le Snisan ( car Thonmie 
juge toujours des autres êtres par loi -même), 
soit parce qu'on a prétendu remarquer que, lors- 
que les mêmes poules étaient fécondées une se- 
conde fois par le même faisan, il en résultait une 
race dégénérée (r). 

Qo dit que le £siisan est un oiseau stupide , qui 
se croit bien en sûreté lorsque sa tête est cachée, 
comme on l'a dit de tant d'autres , et qui se laisse 
prendre à tous les pièges. Lorsqu'on le chasse au 
chien courant , et qu'il a été rencontré, il regarde 
fixement le chien tant qu'il est en arrêt, et donne 

(i) Voyez Longolios, Dîalog. de A vibos. -^ Journal Économiqiie. 
Septembre 1753. — Maison Rnsdqne, tome I, page i35. 
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tout le temps au chasseur de le tirera son aise (i). 
Il suffit de lui présenter sa propre image, ou seu- 
lement un morceau d'étoffe rouge sur une toile 
blanche, pour l'attirer dans le piège : on le prend 
encore en tendant des lacets ou des filets sur les 
chemins où il passe le soir et le matin pour aller 
boire; enfin, on le chasse à l'oiseau de proie, 
et l'on prétend que ceux qui sont pris de cette 
manière sont plus tendres et de meilleur goût (a). 
L'automne est le temps de l'année où ils sont le 
plus gras. On peut engraisser les jeunes dans l'é- 
pinette ou avec la pompe, comme toute autre 
volaille ; mais il faut bien prendre garde , en leur ' 
introduisant la petite boulette dans le gosier , de 
ne leur pas renverser la langue, car ils moui-- 
l'aient sur-le-champ. 

Un faisandeau bien gras est un' morceau exquis, 
et en même temps.une nourriture très-saine ; aussi 
ce mets a-t-il été de tout temps réservé pour la 
table des riches; et l'on a regardé comme une 
prodigalité insensée la fantaisie qu'eut Hélioga- 
bale d'en nouirir les lions de sa ménagerie. 

Suivant Olina et M. Leroi , cet oiseau vit comme 
les poules communes , environ six à sept ans (3) ; 
et c'est sans aucun fondement qu'on a prétendit 
connaître son âge par le nombre des bandes trans- 
versales de sa queue. 

(i) Ollna, Uccellarîa, pag. 77. 

(3) Aldrovande, Omitholpgia , tom. U , pag. 5'j, 

(3) Otina, UcceUaria, pag. 49> 

OisKAux. Tome IL a 6 
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LE FAISAN BLANC. 



Phasianus Colchicus , var. Albus ; Linn. 

vJ N ne connaît point assez l'histoire de cette va- 
riété de l'espèce du faisan , pour savoir à quelle 
cause on doit rapporter la blancheur de son plu- 
mage : l'analogie nous conduirait à croire qu'elle 
. est un effet du froid , comme dans le paon blanc. 
11 est vrai que le faisan ne s'est point enfoncé dans 
les pays septentrionaux autant que le paon ; mais 
aussi sa blancheur n'est point parfaite , puisqu'il 
a, selon M. Brisson (i), des taches d'un violet 
foncé sur le cou , et d'autres taches roussâtres sur 
le dos ; et que , selon Olina , les mâles montrent 
quelquefois les couleurs franches des faisans or- 
dinaires sur la tête et sur le cou. Ce dernier au- 
teur dit que les faisans blancs viennent de Flan- 
dre ; mais sans doute qu en Flandre on dit qu'ils 
viennent encore de plus loin du côté du nord : il 
ajoute que les femelles sont d'une blancheur plus 
parfaite que les mâles (2) ; et je remarque que la 
femelle du faisan ordinaire a aussi plus de blanc 
dans son plumage que n'en a le mâle. 

(i) Brisson, Ornithologie, tome I , page a68. 
(2) Voyez Olina , Uccellaria , pag. 49- 
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LE FAISAN VARIÉ. 



Pkasinnus Colchicus^ var. Farius ; Linn. 

OoMME le paon blanc, mêlé avec le paon ordi- 
naire , a produit le paon varié ou panaché , ainsi 
Ton peut croire que le faisan blanc, se mêlant 
avec le faisan ordinaire , a produit le faisan varié 
dont il s'agit ici; d'autant plus que ce dernier a 
exactement la même forme et la même grosseur 
que l'espèce ordinaire, et que son plumage, dont 
fe fond est blanc, se trouve semé de taches qui 
réunissent toutes les couleurs de notre faisan (i). 
Frisch remarque que le faisan varié n'est point 
ban pour la propagation (a). 

(i) Voyez Brisson , Ornithologie , tome I., page «67. 
(a) Frisch , article de la planche 134* 



a6. 
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LE COCQUAR 

ou 

LE FAISAN BÂTARD. 



Lk FAiSAH bâtakd; Phasiamus Bfbridus ; Briss. — Phasianus 
Coichicus , ^ar. J^ridus; Lmn. 

J_jE nom àe faisan-huneru y que Frisch donne à 
cette variété du faisan, indique qu^il le regarde 
comme le produit du mélange du faisan avec la 
poule ordinaire: et en effet, le fûsan bâtard re- 
présente l'espèce du faisan par son cercle rouge 
autour des yeux et par sa longue queue ; et il se 
rapproche du coq ordinaire par les couleurs com- 
munes et obscures de son plumage , qui a beau- 
coup de gris plus ou moins foncé. Le faisan bâ- 
tard est aussi plus petit que le faisan ordinaire , 
et il ne vaut rien pour perpétuer l'espèce ; ce qui 
convient assez à un métis , ou si l'on veut à un 
mulet. 

Frisch nous apprend qu'on en élève beaucoup 
PU Allemagne à cause du profit qu'on en retire, 
et c'est en e£fet un très-bon manger (i). 

(i) Voyez Frisch , planche laS. 

Nota. Ce senlt ici le lien de parler da faisan-dindon qui a été 
Tn en Angleterre , et dont M. Edwards a donné la description et la fi- 
gue, planche 337; >»^s ï*^ *^ ^^ ™<»^ ^^^ ci-dessns à Tarticle do 
dindon. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI OVT RAPPORT 

AU FAISAN. 



J £ ne placerai point sous ce titre plusieurs oi- 
seaux auxquels la plupart des voyageurs et des 
naturalistes ont donné le nom à^ faisans j et qui 
se trouvent même sous ce nom dans nos planches, 
mais que nous avons reconnu, après un plus mûr 
examen, pour des oiseaux d'espèces fort diffé- 
rentes. 

De ce nombre sont : i^ le faisan des Antilles de 
M.-Brisson (i), qui est le faisan de l'île Kayrioua- 
cou du P, du Tertre (a), lequel a les jambes plus 
longues et la queue plus courte que le faisan ; 

2^ Le faisan couronné des Indes de M. Bris- 
son (3) qui est représenté sous le même nom, et 
qui diffère du faisan par sa conformation totale, 
par la forme particulière du bec, par ses mœurs, 
par ses habitudes, par ses ailes qui sont plus lon- 
gues , par sa queue plus courte, et qui, à sa gros- 

(x) Brîason, Ornithologie, tome I, page ^69. 

(a) Voyez le P. da Tertre , Histoire générale des Antilles, tome I, 
page a 55. 

(3) Brisson , Ornithologie , t. I , p. 279. — Colomba coronata, Linn, 
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seur près , parait avoir beaucoup plus de rapport 
avec le genre du pigeon ; 

3® L'oiseau d'Amérique que nous avons fait 
représenter sous le nom de faisan huppé de 
Cayenne ( i ) , parce qu'il nous avait été envoyé sous 
ce nom ; mais qui nous paraît différer du faisan 
par sa grosseur, par le port de son corps, par 
son cou long et menu, sa tête petite, ses lon- 
gues ailes, etc.; 

l\ Le hocco-£siisan de la Guiaue (a) , qui n'est rien 
moins qu'un faisan, comme il est aisé de s'en 
convaincre par la comparaison des figures ; 

5** Tous les autres hoccos d'Amérique que 
MM. Brisson et Barrère, et plusieurs autres, en- 
traînés par leurs méthodes, ont rapportés au 
genre du faisan, quoiqu'ils en diffèrent par un 
grand nombre d'attributs, et par quelques-uns 
même de ceux qui avaient été choisis pour en 
faire les caractères de ce genre. 

1. 

LE FAISAN DORÉ 

ou 
LE TRICOLOR HUPPÉ DE LA CHINE. 



Phasianus Pic tus ; Lion.. 

Quelques auteurs ont donné à cet oiseau le 
nom de faisan rouge (3) ; on eût été presque 

(i) Phasianus crUutus ; Linn. — Opisthoromas cristatiis ; Hoffin. 

(s) Crax Globicera; Linn. L. a 8a 5. 

(3) Klein, Ordo Aviom, pag. 114. — Albin , tome III, page i5. 
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aussi bien fondé à lui donner celui de faisan 
bleuy et ces deux dénominations auraient été aussi 
imparfaites que celle de faisan doré , puisque 
tontes les trois, n'indiquant que l'une des trois 
couleurs éclatantes qui brillent sur son plumage, 
semblent exclure les deux autres : c'est ce qui 
m'a donné l'idée de lui imposer un nouveau nom, 
et j'ai cru que celui de tricolor huppé de la Chine 
le caractériserait mieux , puisqu'il présente à l'eà- 
prit ses attributs led plus apparents. 

On peut regarder ce faisan comme une variété 
du faisan ordinaire , qui s'est embelli sous un ciel 
plus beau; ce sont deux branches d'une même 
famille qui se sont séparées depuis long- temps, 
qui même ont formé deux races distinctes, et 
qui cependant se reconnaissent encore , car elles 
s'allient, se mêlent et produisent ensemble : mais 
il faut avouer qtie leur produit tient iin peu de 
la stérilité des mulets, comme nous le verrons 
plus bas ; ce qui prouve de plus en plus l'ancien- 
neté de la séparation des deux races. 

Le tricolor huppé de la Chine est plus petit 
que notre faisan ; et je dois avertir à cette occa- 
sion que dans notre planche n® 2 1 7 , on a omis 
le module, qui doit être de deux: pouces neuf 
lignes. 

La beauté frappante de cet oiseau lui a valu 
d'être cultivé et multiplié dans nos faisanderies, 
où il est assez commun aujourd'hui. Son nom de 
tricolor huppé indique le rouge, le jaune doré et 



Digitized by LjOOQIC 



4o8 ^ HISTOIRE ]!fA.TUR£LLE 

le bleu qui dominent dans son plumage , et lés 
longues et belles plumes qu'il a sur la tête, et 
qu'il relève quand il veut en manière de huppe : 
il a l'iris, Ib bec, les pieds et les ongles jaunes; 
la queue plus longue à proportion que notre fai- 
san, plus émaillée, et en général le plumage plus 
brillant : au-dessus des plumes de la queue sor- 
tent d'autres plumes longues et étroites, de cou- 
leur écarlate , dont la tige est jaune ; il n'a point 
les yeux entourés d'une peau rouge , comme le 
faisan d'Europe ; en un mot , il paraît avoir subi 
fortement l'influence du climat. 

La femelle du faisan doré est un peu plus pe- 
tite que le mâle; elle a la queue moins longue: 
les couleurs de son plumage sont fort ordinaires , 
et encore moins agréables que celles de notre fai- 
sane ; mais quelquefois elle devient avec le temps 
aussi belle que le mâle. On en a vu une en An-- 
gleterre, chez miladi Essex, qui, dans l'espace de 
six ans, avait graduellement changé sa couleur 
ignoble de bécasse en la belle couleur du mâle, 
duquel elle ne se distinguait plus que par les yeux 
et pfir là longueur de la queue (i). Des personnes 
intelligentes, qui ont été à portée d'observer ces 
oiseaux, m'ont aussi assuré que ce changement 
de couleur avait lieu dans la plupart des femelles; 
qu'il commençait lorsqu'elles avaient quatre ans, 
temps où le mâle commençait aussi à preildre du 

(i) Voyez Edwards, planche 67. 
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dégoût pour elles et à les maltraiter; qu'il leur 
venait alors de ces plumes longues et étroites, 
qui dans le mâle accompagnent les plumes de la 
queue; en un mot, que plus elles avançaient en 
âge, plus elles devenaient semblables aux mâles, 
comme cela a lieu plus ou moins dans presque 
tous les animaux. 

M. Edwards assure qu'on a vu pareillement 
chez le duc de Leeds une faisane commune dont 
le plumage était devenu semblable à celui du fai- 
san mâle; et il ajoute que de tels changements 
de couleurs n'ont guère lieu que parmi les oiseaux 
qui vivent dans la domesticité (i). 

Les œufs de la faisane dorée ressemblent beau- 
coup à ceux de la peintade, et sont plus petits à 
proportion que ceux de la poule domestique , et 
plus rougeâtres que ceux de nos faisans. 

Le docteur Hans Sloane a conservé un mâle en- 
viron quinze ans: il paraît que c'est un oiseau 
robuste, puisqu'il vit si long -temps hors de son 
pays ; il s'accoutume fort bien au nôtre (a) , et y 
multiplie assez facilement ; il multiplie même avec 
notre £siisane d'Europe. M. Leroi , lieutenanê des 
chasses de Versailles, ayant mis une de ces fai- 
sanes de la Chine avec un coq-faisan de ce pays-ci , 
il en a résulté deux faisans mâles fort ressem- 
blants aux nôtres, cependant avec le plumage 

(i) £4wardfl, Glannres, partie III, page 268. 
(a) Ibidem, planche 68. 
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mal teint , et n'ajant que quelques plumes jaunes 
sur la tête comme le faisan de la Chine. Ces deux 
jeunes mâles métis ayant été mis avec les faisanes 
d'Europe^ l'un deux féconda la sienne la seconde 
année ^ et il en a résulté une poule faisane qui n'a 
jamais pu devenir féconde ; et lés deux coqs métis 
n'ont rien produit de plus jusqu'à la quatrième 
année , temps où ils trouvèrent le moyen de s'é- 
chapper à travers leurs filets. 

11 y a grande apparence que le tricolor huppé, 
dont il s'agit dans cet article, est ce beau faisan 
dont on dit que les plumes se vendent à la Chine 
plus cher que l'oiseau même (i) , et que c'est aussi 
celui que Marco ^Paolo admira dans un de ses 
voyages de la Chine , et dont la queue avait deux 
à trois pieds de long. 

2. 

LE FAISAN NOIR ET BLANC 
DE LA CHINE. 



Le faisah to'AUGENT ; Cuvier. — Phasianus Nycthemerus ; 

Linn. 

La figure de nos planches n'a été dessinée que 
d'après l'oiseau empaillé , et je ne doute pas que 
celle de M. Edwards (a) , qui a été faite et retou- 
chée à loisir d'après le vivant, et recherchée pour 

(i) Histoire générale des Voyages, tome VI , page 487. 
(2) Voyez Edwards, Hi&t. nat. des Oiseaux, planche 66. 
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les plus petits détails d'après l'oiseau mort, ne re- 
présente plus exactement ce faisan , et ne donne 
une idée plus juste de son port, de son air, etc. 

Il est aisé de juger par la seule inspection de la 
figure, que c'est une variété du faisan, modelée, 
pour la forme totale , sur les proportions du tri- 
color huppé de la Chine, mais beaucoup plus 
gros , puisqu'il surpasse même le faisan d'Europe: 
il a avec ce dernier un trait de ressemblance bien 
r^narquable , c'est la bordure rouge des yeux, 
qu'il a même plus large et plus étendue ; car elle 
lui tombe de chaque côté au-dessous du bec in* 
férieur en forme de barbillons, et d'autre part 
elle s'élève comme une double crête au-dessus 
du bec supérieur. 

La femelle est un peu plus petite que le mâle, 
dont elle diffère beaucoup par la couleur; elle n'a 
ni le dessus du corps blanc cbmme lui , ni le des- 
sous d'un beau noir avec des reflets de pourpre : 
on n'aperçoit dans tout sou plumage qu'une échap- 
pée de blanc au-dessous des yeux; le reste est 
d'un rouge-brun plus ou moins foncé, excepté 
sous le ventre et dans les plumes latérales de la 
queue, où l'on voit des bandes noires transver- 
sales sur un fond gris. A tous autres égards, la 
femelle diffère moins du mâle dans cette race 
que dans toutes les autres races de faisan ; elle a 
comme lui une huppe sur la tête , les yeux entou- 
rés d'une bordure rouge , et les pieds de même 
couleur. 
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Comme aucun naturaliste, ni même aucun voya* 
geur ne nous a donné le plus Jéger indice sur l'o- 
rigine du faisan noir et blanc , nous sommes ré- 
duits sur cela aux seules conjectures : la mienne 
serait que, de même que le faisan de Géorgie, s'é- 
tant avancé vers l'orient , et ayant fixé son séjour 
dans les provinces méridionales ou tempérées de 
la Chine, est devenu le tricolor huppé; ainsi, le 
faisan blanc de nos pays froids ou de la Tar- 
tarie , ayant passé dans les provinces septentrio- 
nales de la Chine, est devenu le faisan noir et 
blanc de cet article , lequel aura pris plus de gros- 
seur que le faisan primitif ou de Géorgie , parce 
qu'il aura trouvé dans ces provinces une nourri- 
ture plus abondante ou plus analogue à son tem- 
pérament , mais qui porte l'empreinte du nouveau 
climat dans son port, son air, sa forme extérieure, 
semblable au port , à l'air , à la forme extérieure 
du tricolor huppé de la Chine , et qui a conservé 
du Êdsan primitif la bordure rouge des yeux , la- 
quelle même a pris en lui plus d'étendue et de 
volume, sans doute par les mêmes causes qui 
l'ont rendu lui-même plus gros et plus grand 
que le faisan ordinaire. 

3. 

L'ARGUS OU LE LUEN. 



Phasianus Argus; Linn. 
On trouve au nord de la Chine une espèce de 
faisan dont les ailes et la queue sont semées d'un 
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très-grand nombre de taches rondes semblables 
à des yeux, d'où on lui a donné le nom d'argus; 
les deux plumes du milieu de la queue sont très- 
longues , et excèdent de beaucoup toutes les au- 
tres. Cet oiseau est de la grosseur du dindon ; il 
a sur la tête une double huppe qui se couche en 
arrière (i). 

4. 
LE NAPAUL OU FAISAN CORNU. (-) 



Le faisan cornu du Bengale; Brîss. Meieagris Satyra; La th. 
— Pénélope Satyra; Linn. — Phasianus Satyra; Yiellot. 

M. Edwards, à qui nous devons la connaissance 
de cet oiseau rare, le range parmi les dindons, 
comme ayant autour de la tête des excroissances 
charnues (3) , et cependant il lui donne le nom 
àe faisan cornu. Je crois en effet qu'il approche 
plus du faisan que du dindon ; car les excroissan- 
ces charnues ne ^ont rien moins que propres à 
ce dernier : le coq , la peintade , Toiseau royal , 
le casoar, et bien d'autres oiseaux des deux con- 
tinents , en ont aussi ; elles ne sont pas même étran- 
gères au faisan, puisqu'on peut regarder ce large 
cercle de peau rouge dont ses yeux sont entourés, 

(i) Voyez les Transactions Pliilosophiques , tom^ ^^9 page 88, 
planche 3. 

(a) Voyez Edvards, Hist. nat. des Oiseanx, planche ix6. 
(3) Voyez Gleani^gs , etc. tom. III , pag. 33 1. 
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comme étant à peu près de même nature , et que 
dans le faisan noir et blanc de la Chine cette peau 
forme réellement une double crête sur le bec et 
dei barbillons au-dessous : ajoutez à cela que le 
napaul est du climat des faisans , puisqu'il a été 
envoyé de Bengale à M. Mead; qu'il a le bec, les 
. pieds , les éperons , les ailes et la forme totale du 
faisan; et Ton conviendra qu'il est plus naturel 
de le rapporter au faisan qu'à un oiseau d'Amé- 
rique, tel que le dindon. 

Le napaul ou faisan cornu est ainsi appelé, parce 
qu'il a en effet deux cornes sur la tête; ces cornes' 
sont de couleur bleue , de forme cylindrique , ob- 
tuses à leur extrémité, couchées en arrière, et 
d'une substance analogue à de la chair calleuse. 
Il n'a point autour des yeux ce cercle de peau 
rouge , quelquefois pointillée de noir, qu'ont les 
faisans ; mais il a tout cet espace garni de poils 
noirs en guise de plumes; au-dessous de cet es- 
pace et de la base du bec inférieur, prend nais- 
sance une sorte de gorgerette formée d'une peau 
lâche, laquelle tombe et flotte librement sur la 
gorge et la partie supérieure du cou; cette gor- 
gerette est noire dans son milieu, semée de quel- 
ques poils de même couleur , et sillonnée par des 
rides plus ou moins profondes ; en sorte qu'elle 
parait capable d'extension dans l'oiseau vivant, et 
l'on peut croire qu'il sait la gonfler ou la resser- 
rer à sa volonté : les parties latérales en sont bleues, 
avec quelques taches orangées, et sans aucun poil 
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en dehors; mais la face intérieure qui s^appliqu» 
sur le cou est garnie de petites plumes noires , 
ainsi que la partie du cou qu'elle recouvre. Le 
sommet de la tête est rouge, la partie antérieure 
du corps rougeâtre, la partie postérieure plus 
rembrunie; sur le tout, y compris la queue et 
les ailes, on voit des taches blanches entourées 
de noir, semées près à près assez régulièrement: 
ces taches sont rondes sur l'avant, oblongues ou 
.en forme de larmes sur l'arrière, et celles-ci tour- 
nées de manière que la pointe regarde la tête. 
Les ailes ne passent guère l'origine de la queue, 
d'où l'on peut conclure que c'est un oiseau pesant. 
La longueur de la queue n'a pu être déterminée 
par M. Edwards, vu qu'elle y est représentée dans 
le dessin original comme, ayant été usée par quel- 
que frottement. 

5. 

LE KATRACA. 



Phasianus Parraka ; Linn. (i). 

Quoiqu'à vrai dire il ne se soit point trouvé de 
véritables faisans dans l'Amérique, comme nous 
l'avons établi ci-dessus, néanmoins, parmi la mul- 
titude d'oiseaux différents qui peuplent ces vastes 
contrées, on en voit qui ont plus ou moins de 
rapports avec le faisan; et celui dont il s'agit dans 

(i) Merrem en a formé le genre ortalida. Lam. i8si5. 
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cet article, en approche plus qu'aucun autre et 
(ioit être regardé comme son représentant dans 
le nouveau monde. Il le représente en effet par 
sa forme totale , par son bec un peu crochu, par 
ses yeux bordés de rouge et par sa longue queue; 
néanmoins, comme il appartient à un climat et 
même à un monde différent, et qu'il est incer- 
tain s'il se mêle avec nos faisans d'Europe , je le 
place ici après ceux de la Chine, qui s'accouplent 
certainement et produisent avec les nôtres. 

L'histoire du katraca nous est totalement in- 
connue; tout ce que je puis dire d'après l'inspec- 
tion de sa forme extérieure, c'est que le sujet re- 
présenté nous parait «être le mâle , à cause de sa 
longue queue et de la forme de son corps moins 
arrondie qu'allongée. • 

Nous lui conserverons le nom de katraca qu'il 
porte au Mexique, suivant le P. Feuillée. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

QUI PAKAUSKIIT ▲VOIK EAPPOAT 

AVEC LE PAON ET AVEC LE FAISAN. 

Je range sous ce titre indécis quelques oiseaux étrangers 
trop peu connus pour, qu on puisse leur assigner une 
place plus fixe. 



1. 

LE CHINQUIS. 



Le paon du Thibst; Pa^fo Tibetanus ; Linn. (i). 

Uaits rincertitude où je suis si cet oiseau est 
un véritable paon ou non , je lui donne, ou plutôt 
je lui conserve le nom de chinquis^ formé de son 
nom chinois chin-tchien^ihi : c'est la dixième es- 
pèce du genre des faisans de M. Brisson (a) ; il se 
trouve au Tibet, d'où cet auteur a pris occasion 
de le nommer paon du TibeL Sa grosseur est celle 
de la peintade ; il a l'iris des yeux jaune , le bec 

(i) n appartient an genre polyplectron de Teminînck.. L. i8a5. 
(a) Voyez Brisson , Oniithologie , tome I , page 294. 
Oiseaux. Tome II, 517 
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cendré , les pieds gris , le fond du plumage cendré , 
varié de lignes noires et de points blancs ; mais 
ce qui en fait l'ornement principal et distinctif, 
ce sont de belles et grandes taches rondes d'un 
bleu éclatant , changeant en violet et en or, répan- 
dues une à une sur les plumes du dos et les cou- 
vertures des ailes, deux à deux sur les pennes 
des ailes, et quatre à quatre sur les longues cou- 
vertures de la queue, dont les deux du milieu 
sont les plus longues de toutes, les latérales al- 
lant toujours en se raccourcissant de chaque coté. 

On ne sait, ou plutôt on ne dit rien de son his- 
toire, pas même s'il fait la roue en relevant en 
éventail ses belles plumes chargées de miroirs. 

Il ne faut pas confondre le chinquis avec le 
kinki, ou poule dorée de la Chine, dont il est 
parlé dans les relations de Navarette, Trigault, 
du Halde, et qui, autant qu'on en peut juger par 
des descriptions imparfaites, n'est autre chose 
que notre trîcolor huppé (i). 

LE SPICIFÈRE. 



Le pkov nv Japon; Pa^ Muticus ; Linn. 

rappelle ainsi le huitième faisan de M. Bris- 
son (îi), qu'Aldrovande a nommé paon du Japon , 

(i) Voyez M, Tabbé Prévôt, Hîst. générale des Voyages, tome Vï , 
page 487- 

(2) Brisson, Ornithologie, tome I, page 289. 
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tout en avouant qu'il ne ressemblait à notre paon 
que par les pieds et la queue (i). . 

Je lui ai donné le nom de spicifère , à cause de 
l'aigrette en forme d'épi qui s'élève sur sa tête : 
cette aigrette est haute de quatre pouces , et pa- 
raît émaillée de vert et de bleu; le bec est de 
couleur cendrée, plus long et plus menu que 
celui du paon; l'iris est jaune, et le tour dés 
yeux rouge comme dans le faisan : les plumes de 
la queue sont en plus petit nombre, le fond en 
est plus^ rembruni et les miroirs plus grands, 
mais brillas des mêmes couleurs que dans notre 
paon d'Europe : la distribution des couleurs fomfie 
sur la poitrine, le dos et la partie des ailes la 
plus proche du dos , des espèces d'écaillés qui ont 
différents reflets en différents endroits; bleus 
sur la partie des ailes la plus proche du dos; 
bleus et verts sur le dos; bleus, verts et dorés 
sur la poitrine; les autres pennes de l'aile sont 
vertes dans le milieu de leur longueur, ensuite 
jaunâtres et finissent par être noires k leur ex- 
trémité : le sommet de la tête et le haut du cou 
ont des taches bleues mêlées de blanc sur un 
fond verdâtre. 

Telle est à peu près la description qu'Aldro- 
vande a faite du mâle , d'après une figure peinte 
que l'empereur du Japon avait envoyée au Pape ; 
il ne dit point s'il étale sa queue comme notre 

(i) Aldrovande, Ornithologia, tom. II, pag. 35. 



Digitized by wOOQIC ' 



4^0 HISTOIRf NATURELLE 

paon; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne l'étalé 
point dans la figure d'Aldrovande , et qu'il y est 
même représenté sans éperons aux pieds, qupi- 
qu'Aldrovande n'ait pas oublié d'en faire paraître 
dans la figure du paon ordinaire, qu'il a placée 
vis-à-vis pour servir d'objet de comparaison. 

Selon cet auteur, la femelle est plus petite que 
le mâle, elle a les mêmes couleurs que lui sur la 
tête, le cou, la poitrine, le dos et les ailes; mais 
elle en diffère en ce qu'elle à le dessous du corps 
noir, et en ce que les couvertures du ciroupion, 
qui sont beaucoup plus courtes qu% jes pennes 
de la queue , sont ornées de quatre ou cinq mi- 
roirs assez larges , relativement à la grandeur des 
plumes ; le vert est la couleur dominante de la 
queue, les pennes en sont bordées de bleu, et 
les tiges de ces pennes sont blanches. 

Cet oiseau paraît avoir beaucoup de rapport 
avec celui dont parle Kœmpfer, dans son histoire 
du Japon , sous le nom àe faisan (i ) ; ce que j'en ai 
dit suffît pour faire voir qu'il a plusieurs traits de 
conformité et plusieurs traits de dissemblance, 
soit avec le paon, soit avec le faisan, et que par 
conséquent il ne devait point avoir d'autre place 
que celle que je lui donne ici. 

(i) « Il y a an Japon une espèce de faisans qui se distinguent par 
« la diversité de leurs cotdears , par Féclat de leurs plumes , et par la 
« beauté de leur queue , qui égale en longueur la moitié de la hauteur 
vt d'un homme, et qui par ce mélange et par une variété charmante des 
u plus belles couleurs , particulièrement de Tor et de Taznr , ne cède en 
« rifii à celle du paon. » Kœmpfer , Histoire du Japon , tome I , p. 1 1 a. 
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3. 

L'ÉPERONNJER. 



Lk PAOïr DE LA Chihe OU PETIT PAON DE Malaga ; Sonnerat. 
— "Pavo Bicaîcaratus ; Lînn. (i). 

Cet oiseau n'est guère connu que par la figure 
et la description que M. Edwards a publiées du 
mâle et de la femelle {i\ et qu'il avait faites sur le 
vivant. 

Au premier coup d'oeil, le mâle paraît avoir 
quelque rapport avec le faisan et le paon ; comme 
eux il a la queue longue, il l'a semée de miroirs 
comme le paon ; et quelques naturalistes, s'en te- 
nant à ce premier coup d'œil , l'ont admis dans le 
genre du faisan (3) : mais quoique , d'après ces 
rapports superficiels, M. Edwards ait cru pouvoir 
lui donner ou lui conserver le nom de faisan-paon , 
néanmoins, en y regardant de plus près, il a bien 
jugé qu'il ne pouvait appartenir au genre du fai- 
san, i^ parce que les longues plumes de sa queue 
sont arrondies et non pointues par le bout ;. 
2® parce qu'elles sont droites dans toute leur lon- 
gueur, et non recourbées en bas; 3^ parce 

(i) Temminck en a fait an genre sons le nom de potyplectron. VieUoi 
a changé ce nom en celui d& diplectron^ L. iSa5.. 

(a) Edwards , Hist. naL oC Bicds , planches 67 et 69. 

(3) Klein, Ordo Avinm, pag. 114. — Brisson, Omilbologvi» tom. I ,^ 
P*g- ^9'» g«>"* 7» espèce 9. 
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qu'elles ne font pas la gouttière renversée par le 
renversement de leurs barbes, comme dans le 
faisan ; 4^ enfin , parce qu'en marchant il ne 
recourbe point sa queue en haut comme cet 
oiseau. 

Mais il appartient encore bien moins à l'espèce 
du paon, dont il diffère non-seulement par le 
port -de la queue , par la configuration et le pom- 
bre des pennes dont elle est composée, mais 
encore par les proportions de sa forme exté- 
rieure, par la grosseur de la tête et du cou, et en 
ce qu'il ne redresse et n'épanouit point sa queue 
comme le paon (i), qu'il n'a au lieu d'aigrette 
qu'une espèce de huppe plate, formée par les 
plumes du sommet de la tête qui se relèvent, et 
dont la pointe revient un peu en avant : enfin, le 
mâle dififère du coq -paon et du coq-faisan par 
un double éperon qu'il a à chaque pied ; caractère 
presque unique, d'après lequel je lui ai donné le 
nom à'Éperormier. 

Ces différences extérieures, qui ce^ainement en 
supposent beaucoup d'autres plus cachées , paraî- 
tront assez considérables à tout homme de sens, 
et qui ne sera préoccupé d'aucune méthode , pour 
exdure l'éperonnier du nombre des paons et des 



(i) M, Edward* im dit point que cet oiseau fatae k roae ; et de cela 
seul je me crois en droit de condnre ^*il ne la fiiit point : on fait aussi 
considérable n'aurait pu échapper k M. Edwards ; et , s'il Teot dl)aervc , 
il ne ranrait point omis. 
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faisans , encore qu'il ait comme eux les doigts sé- 
parés, les pieds nus, les jambes revêtues de plu- 
mes jusqu'au talon; le bec en cône courbé, la 
qneue longue et la tête sans crête ni membrane. 
A la vérité, je sais tel méthodiste qui ne pourrait 
sans inconséquence ne pas le reconnaître pour un 
paon ou pour un faisan , puisqu'il a tous les attri- 
buts par lequel ce genre est caractérisé dans sa 
méthode; mais aussi, un naturaliste sans méthode 
et sans préjugé ne pourra le reconnaître pour le 
paon de la nature : et que s'ensuivra-t-il de là , 
sinon que l'ordre de la nature est bien loin de la 
méthode du naturaliste? 

En vain me dira-t-on que, puisque l'oiseau dont 
il s^agit ici a les principaux caractères du genre 
du faisan, les petites variétés par lesquelles il en 
diffère ne doivent point empêcher qu'on ne le 
rapporte à ce genre; car je demanderai toujours : 
Qui donc ose se croire en droit de déterminer 
ces caradères principaux ; de décider, par exem^ 
pie, que l'attribut négatif de n'avoir ni crête ni 
membrane soit plus essentiel que celui d'avoir la 
tête de telle ou telle forme , de telle ou telle gros- 
seur , et de prononcer que tous les oiseaux qui se 
ressemblent par des caractères choisis arbitraire- 
ment doivent aussi se ressembler dans leurs vé- 
ritables propriétés? 

Au reste , en refusant à l'éperonnier le nom 
de paon de la Chine, je ne fais que me confor- 
mer aux témoignages des voyageurs qui assurent 
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que dans ce vaste pays on ne voit de paons que 
ceux qu'on y apporte des autres contrées (i). 

L'éperonnier a l'iris des yeux jaune , ainsi que 
l'espace entre la base du bec, Toeil et le bec supé- 
rieur rouge, Tinférieur brun foncé et les pieds 
d'un brun sale :«son plumage est d'une beauté 
admirable. La queue est, comme je l'ai dit, semée 
de miroirs ou de taches brillantes , de forme ovale, 
et d'une belle couleur de pourpre avec des reflets 
bleus, verts et or ; ces miroirs font d'autant plus 
d'effet qu'ils sont terminés et détaché^ du fond 
par un double cercle, l'un noir et l'autre orangé 
obscur : chaque penne de la queue a deux de ces 
miroirs accolés l'un à l'autre , la tige entre deux ; 
et malgré cela, comme cette queue a infiniment 
moins de plumes que celle du paon, elle est 
beaucoup moins chargée de miroirs ; mais en 
récompense, l'éperonnier en a une très -grande 
quantité sur le dos et sur les ailes, où le paon 
n'en a point du tout : ces miroirs des ailes sont 
ronds; et comm^ le fond du plumage est brun, 
on croirait voir une belle peau de martre zibeline 
enrichie de saphirs, d'opales, d'émeraudes et de 
topazes. 

Les plus grandes pennes de l'aile n'ont point 
de miroirs , toutes les autres en ont chacune un ; 
et quel qu'en soit l'éclat, leurs couleurs, soit dans 
les ailes, soit dans la queue, ne pénètrent point 

(i) Navarette, Description de la Chine, pages 40 et 4a- 
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jusqu'à l'autre surface de la penne , dont le des- 
sous est d'un sombre uniforme. 

Le mâle surpasse en grosseur le faisan ordi- 
naire ; la femelle est d'un tiers plus petite que le 
mâle, et paraît plus leste et plus éveillée ; elle a, 
comme lui, l'iris jaune, mais point de rouge dans 
le bec, et la queue beaucoup plus petite : quoi- 
que ses couleurs approchent plus de celles du 
mâle que dans l'espèce des paons et des faisans, 
cependant elles sont plus mattes, plus éteintes, 
et n'ont point ce lustre, ce jeu, ces ondulations 
de lumière, qui font un si bel effet dans les mi- 
roirs du mâle (i). 

Cet oiseau était vivant à Londres, l'année der- 
nière , d'où M. le chevalier Codrington en a en- 
voyé des dessins coloriés à M. Daubenton le jeune j 
d'après lesquels nous avons fait graver et enlu- 
miner {es planches n"^ 49^ ^t 49^ , dont le pre- 
mier représente le mâle , et le second la femelle 
de cet oiseau (2). 

(i) Voyez Edwards , planches 67 et 69. 

(9) Voir les oiseaoxde Boffon, 10* voLin-4^ 
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LES HOCCOS. 



JL ous les oiseaux que l'on désigne ordinairement 
sous cette dénomination prise dans mie acception 
générique, sont étrangers à l'Europe, et appar- 
tiennent aux pays chauds de l'Amérique : les di- 
vers noms que les différentes tribus de sauvages 
leur ont donnés, chacune en son jargon, n'ont 
pas moins contribué à en enfler la liste que les 
phrases multipliées de nos nomenclateurs ; et je 
vais tacher , autant que la disette d'observations 
me le permettra, de réduire ces espèces nomina- 
les aux espèces réelles. 

1. 

LE HOCCO 



PaOP&BrlIEKT DIT. 



Le HOCCO DE LA GuiANs; Brisson. — Crax Aleetor; Linn. 

Je comprends sous cette espèce non seule- 
ment le mitou et le mitou-poranga de Marcgrave, 
que cet auteur regarde en effet comme étant de 
la même espèce (i) ; le coq -indien de MM. de 

(i) Marcgrave, Historia natarall» Brasiliensis , lib. 5 , cap. 3 ,p iqS 



Digitized by LjOOQIC 



M 2,^ 







Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



DES OISEAUX ÉTRANGERS. 4^7 

l'Académie (i) et de plusieurs autres (a), le mu- 
tou ou moytou de Laêt (3) et de Léry (4), le te- 
mocholU des Meidcains, et leur tepetototl ou 
oiseau de montagne (5), le quirizao ou curasso 
de la Jamaïque (6), le pocs de Frisch (7), le hocco 
de Cayenne de M. Barrère (8), le hocco de la 
Guiane ou douzième faisan de M. Brisson (9); 
mais j'y rapporte encore comme variétés le hocco 
du Brésil ou onzième faisan ( i o) de M. Brisson ( 1 1 ) > 
son hocco de Curassou (12) qui est son treizième 
faisan ( 1 3) , le hocco du Pérou ( 1 4) ^t même la poule 
rouge du Pérou d'Albin (i5), le coxolissi de Fer-* 

(i) Mémoires «U T Académie royale det Sciences , tome m, partie I » 
page 991. 

(a) Longolius, Dialogna de Avibiu. — Gesner, de Avibos, lib. 3. 
•^- Aldroyande, OmithcJog. 11b. 14, cap. 40, etc. 

(3) Laet, Novna orbia,pag. 61 5. 

(4) Lery, Voyage aa Brésil, page 173. 

(5) Yoyes Femandez ^ Hist. Avi. nov. Hisp. cap. zoi pag. 35. 

(6) Histoire naturelle de la Jamaïque, par le chevalier Hans Sloanc , 
pagv 3ot. 

(7) Frisdi , pUmche X2i. 

(8) Barrère, Omithologiae spécimen, pag. 8a et 83 ;et France Éqai- 
noxiale, page 140. 

(9) Brisson , Ornithologie , tome I , page 298. 

(10) Crax alector yar. mitn; linn. L. 1895. 

(11) Brisson 9 Omithol. tom. I, pag. 296. 
(xa) Ibidem, pag. 3oo. 

(i3) Crax globicera ; Linn. L. i895. 

(x4) Crax alector, var. rùbra. Linn. L. 1895. 

(i5) Albin, Hist nat. des Oiseaux , tome lU, planche 40. « Elle est 
« de la même grandeur et fignre qne la poule de Garassou ( tome II , 
planches 3i et 39), et parait être de la même espèce: » c^est ainsi qne 
|iarle Albin , qui a en Tavantage de dessiner ces deux oiseaux vivants. 
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nandez (i), et le seizième faisan de M. Brisson {7). 
Je me fonde sur ce que cette multitude de noms 
désigne des oiseaux qui ont beaucoup de qualités 
communes, et qui ne diffèrent entre eux que par 
la distribution des couleurs, par quelque diver- 
sité dans la forme et les accessoires du bec, et 
par d'autres accidents qui peuvent varier dans la 
même espèce à raison de l'âge, du sexe, du cli- 
mat, et surtout dans une espèce aussi facile à 
apprivoiser que celle-ci, qui même Fa été en 
plusieurs cantons, et qui par co(nséquent doit par- 
ticiper aux variétés auxquelles les oiseaux domes- 
tiques sont si sujets (3). * 

MM. de l'Académie avaient ouï dire que leur 
coq indien avait été apporté d'Afrique , où il s'ap- 
pelait ano (4) : mais comme Marcgrave et plusieurs 
autres observateurs nous apprennent que c'est un 
oiseau du Brésil, et que d'ailleurs on voit claire- 
ment, en comparant les descriptions et les figures 
les plus exactes, qu'il a les ailes courtes et le vol 
pesant, il est difficile de se persuader qu'il ait pu 
traverser d'un seul vol la vaste étendue des mers 
qui séparent les côtes d'Afrique de celles du Bré- 
sil; et il parsut beaucoup plus naturel de supposer 
que les sujets observés par MM. de l'Académie, 

(z) Femandez, Hist. Avînm , cap. 40, pag. a3. 

(2) Brisson, Ornithologie, tome I, page 3o5. 

(3) Le Chevalier Hans Sloane dit précisément que lenr plomage vuk 
de difiëcentes manières , comme celai de notre volaille ordinaire , 
tome II , page 3oa , planche ft6o. ^ • 

(4) Mémoires de T Académie, tome III, partie I, page aa3. 
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s'ils étaient réellement venus d'Afrique , y avaient 
été portés précédemment du Brésil ou de quel- 
que autre contrée du nouveau monde. On peut 
juger d'après les mêmes raisons si la dénomina- 
tion de coq de Perse, employée par Jonston, est 
applicable à l'oiseau dont il s'agit ici (i). 

Le hocco approche de la grosseur du dindon : 
l'un de ses plus remarquables attributs , c'est une 
huppe noire, et quelquefois noire et blanche, 
haute de deux à trois pouces, qui s'étend depuis 
l'origine du bec jusque derrière la tête, et que 
l'oiseau peut coucher en arrière et relever à son 
gré, selon qu'il est affecté différemment : cette 
huppe est composée de plumes étroites et comme 
étagées, un peu inclinées en arrière, mais dont 
la pointe revient et se courbe en avant. Parmi 
ces plumes MM. de l'Académie en ont remarqué 
plusieurs dont les barbes étaient renfermées jus- 
qu'à la moitié de la longueur de la côte, dans une 
espèce d'étui membraneux (a). 

La couleur dominante du plumage est le noir, 
qui , le plus souvent , est pur et comme velouté 
sur la tête et sur le cou, et quelquefois semé de 
mouchetures blanches ; sur le reste du corps il a 
des reflets verdâtres , et dans quelques sujets il se 
change en marron foncé , comme celui de la plan- 
che enluminée n^ ia5. L'oiseau représenté dans 

(i) Jonston rappelle coq de Perse, (Usent MM. de F Académie, 
tome UI , partie I,pageaa3. 

(q) Mémoires de T Académie , tome m, partie I, page aai. 
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cette planche n'a point du tout de blanc sous le 
ventre ni dans la queue, au lieu que celui de la 
planche n^ 86 en a sous le ventre et au bout de la 
.queue; enfin, d'autres en ont sous le ventre et 
point à la queue, et d'autres en ont à la queue et 
point sous le ventre; et il faut se souvenir que 
ces couleurs sont sujettes à varier, soit dans leurs 
teintes, soit dans leur distribution selon la diffé- 
rence du sexe. 

Le bec a la forme de celui des gallinacés, mais 
il est un peu plus fort : dans les uns, il est couleur 
de chair et blanchâtre vers la pointe, comme dans 
le hocco du Brésil de M. Brisson ; dans les autres 
le bout du bec supérieur est échancré des deux 
cotés , ce qui le fait paraître comme armé de trois 
pointes, la principale au milieu, et les deux laté- 
rales formées par les deux échancrures un peu 
reculées en arrière, comme dans l'un des coqs 
indiens de MM. de l'Académie (i); dans d'autres 
il est recouvert à sa base d'une peau jaune, où 
sont placées les ouvertures des narines comme 
dans le hocco de la Guiane de M. Brisson (a); dans 
d'autres cette peau jaune , se prolongeant des deux 
côtés de la tête, va former autour des yeux un 
cercle dé même couleur , comme dans le mitou- 
pôranga de Marcgrave (3); danà d'ftutres, cette 

(x) Mémoires de T Académie, tcMne III, partie I , page aaS ; et dans 
Ja fignre (c) de ia planche 34. 

(a) Brisson, Ornithologie, page agS. 

(3) Marcgrave , Historia Âvlam Brasil. pag. 195. 
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peau se renfle sur la base du bec supérieur en 
une espèce de tubercule ou de bouton arrondi 
assez dur, et gros comme une petite noix. On 
croit communément que les femelles n'ont point 
ce bouton , et M. Edwards ajoute qu'il ne vient 
aux mâles qu'après la première année (i); ce qui 
me paraît d'autant plus vraisemblable que Fernan- 
dez a observé dans son tepetototl une espèce de 
tumeur sur le bec , laquelle n'était sans doute 
autre chose que ce même tubercule qui commen- 
çait à se former (a). Quelques individus , comme 
le mitou de Marcgrave, ont une peau blanche 
derrière l'oreille comme les poules communes ; 
les pieds ressembleraient pour la forme à ceux des 
gallinacés s'ils avaient l'éperon, et s'ils n'étaient 
pas un peu plus gros à proportion : du reste , ils 
varient pour la couleur depuis le brun noirâtre 
jusqu'au couleur de chair (3). 

Quelques naturalistes ont voulu rapporter le 
hocco au genre du dindon ; mais il est facile, d'après 
la description ci-dessus , et d'après nos planches en- 
luminées ^ de recueillir les différences nombreuses 
et tranchées qui séparent ces deux espèces; le 
dindon a la tête petite et sans plumes ainsi que le 
haut du cou, le bec surmonté d'une caroncule 
conique et musculeuse, capable d'extension «t de 



(i) Voyez Edwards , Hîst. naturelle des Oiseaux rares , planche 295. 
(a) FetBandez, Hlst. Avi. nov. Hispaniie, cap. xoi , pag. 35. 
(3) Voyez la planche' 295 d'Edwards, 
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contraction, les pieds armés d'éperons, et il re- 
lève les plumes de sa queue en faisant la roue, etc. ; 
au lieu que le hocco a la tête grosse , le cou ren- 
foncé, l'un et l'autre garnis de plumes; sur le bec 
un tubercule rond, dur et presque osseux, et sur 
le sommet de la tête une huppe mobile qui parait 
propre à cet oiseau, qu'il baisse et redresse à son 
gré ; mais personne n'a jamais dit qu'il relevât les 
pennes de la queue en faisant la roue. 

Ajoutez à ces différences qui sont toutes exté- 
rieures, les différences plus profondes et tout 
aussi nombreuses que nous décrouvre la dis- 
section. • 

Le canal intestinal du hocco est beaucoup plus 
long , et les deux cœcums beaucoup plus courts 
que dans le dindon : son jabot est aussi beaucoup 
moinis ample, n'ayant que quatre pouces de tour ; 
au lieu que j'ai vu tirer du jabot d'un dindon, qui ne 
paraissait avoir rien de'singulier dans sa conforma- 
tion, ce qu^il fallait d'avoine pour remplir une 
demi -pinte de Paris. Outre cela, dans le hocco, 
la substance charnue du gésier est le plus sou- 
vent fort mince, et sa membrane interne, au con- 
traire , fort épaisse et dure au point d'être cas- 
saïite ; enfin , la trachée-artère se dilate et se replie 
sur elle-même, plus ou moins, vers le milieu de 
la fourchette (i), comme dans quelques oiseaux 



(i) Voyex Mémoires de T Académie , tome m, pai^e 226 et sui- 
vantes. 
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aquatiques, toutes choses fort différentes de ce 
qui se voit dans le dindon. 

Mais^ si le hocco n'est point un dindon, les 
nomenclateurs modernes étaient encore moins 
fondés à en faire un faisan ; car, outre les diffé- 
rences qu'il est facile de remarquer tant au de- 
hors qu'au dedans, d'après ce que je viens de 
dire , j'en vois une décisive dans le naturel de ces 
animaux : le faisan est toujours sauvage , et quoi- 
que élevé de jeunesse, quoique toujours bien 
traité, bien nourri, il ne peut jamais se faire à 
la domesticité ; ce n'est point un domestique , c'est 
un prisonnier toujours inquiet, toujours cher- 
chant les moyens d'échapper, et qui maltraite 
même s^s compagnons d'esclavage , sans jamais 
faire aucune société avec eux. Que s'il recouvre 
sa liberté, et qu'il soit rendu à l'état de sauvage 
pour lequel il semble être fait , rien n'est encore 
plus défiant et plus ombrageux; tout objet nou- 
veau lui est suspect: le moindre bruit l'effraie; le 
moindre mouvement l'inquiète ; l'ombre d'une 
branche agitée suffit pour lui faire prendre sa 
volée, tant il est attentif à sa conservation. Au 
contraire, le hocco est un oiseau paisible, sans 
défiance , et même stupide , qui ne voit point le 
danger, ou du moins qui ne fait rien pour l'é- 
viter ; il semble s'oublier lui-même , et s'intéresser 
à peine à sa propre existence. M. Aublet en a tué 
jusqu'à neuf de la même bande , avec le même 

O18RAUX. Tome IL , a 8 
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fiisil, qu'il rechargea autant de fois qu'il fut né- 
cessaire ; ils eurent cette patience. On conçoit 
bien qu'un pareil oiseau est sociable , qu'il s'ac- 
commode sans peine avec les autres oiseaux do- 
mestiques, et qu'il s'apprivoise aisément. Quoi- 
que apprivoisé, il s'écarte pendant le jour, et va 
même fort loin ; mais il revient toujours pour 
coucher, à ce que m'assure le même M. Aublet; 
il devient même familier au point de heurter à 
la porte avec son bec pour se faire ouvrir, de 
tirer les domestiques par l'habit lorsqu'ils l'ou- 
blient, de suivre son maître partout; et, s'il cd 
est empêché , de l'attendre avec inquiétude , et de 
lui donner à son retour des marques de la joie 
la plus viye (i). 

Il est difficile d'imaginer des moeurs plus op- 
posées; et je doute qu'aucun naturaliste, et même 
qu'aucun nomenclateur , s'il les eût connus , eût 
entrepris de ranger ces deux oiseaux sous un 
même genre. 

Le hocco se tient volontiers sur les montagnes, 
si l'on s'en rapporte à la signification de son nom 
mexicain tepetotolt^ qui veut dire oiseau de mon- 
tagne (2). On le nourrit, dans la volière, de pain, 
de pâtée et autres choses semblables (3) ; dans 
l'état de sauvage, les fruits sont le fonds de sa 



(i) Fernandez, Uist. Avi. nov. Hispaniae, cap. loi. 
(a) Idem, ibidem. 
(3) Ibidem. 
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subsistance. Il aime à se percher sur les arbres, 
surtout pour y passer la nuit. Il vole pesam- 
ment, comme je Tai remarqué plus haut; mais il 
a la démarche fière (i). Sa chair est blanche, un 
peu sèche; cependant, lorsqu'elle est gardée suffi- 
samment, c'est un fort bon manger (a). 

Le chevalier Hans Sloane dit, en parlant de cet 
oiseau, que sa queue n'a que deux pouces de 
long (3) ; sur quoi M. Edwards le relève, et pY'é- 
tend, qu'en disant dix pouces au lieu de deux, 
M. Hans Sloane aurait plus approché du vrai (4) : 
mais je crois cette censure trop générale et trop 
absolue; car je vois Aldrovande qui, d'après le 
portrait d'un oiseau de cette espèce , assure qu'il 
n'a point de queue (5); et de Tautre, M. Barrère 
qui rapporte, d'après ses propres observations 
faites sur les lieux, que la femelle de son hocco 
des Anlazones , qui est le hocco de Curassou de 
M. Brisson , a la queue très-peu longue (6) ; d'où 
il s'ensuivrait que ce que le chevalier Hans Sloane 
dit trop généralement du hocco doit être res- 
treint à la seule femelle , du moins dans certaines 
races. 



-(i) Voyez Barrère, France Éqninoxiale , page 139. 

(2) Femandez , Marcgrave , et les autres. 

(3) Hans Sloane, Hist. nat. de la Jamaïque , tome II , page 3 02. 

(4) £dwarda,-Gbnilres, page 182. ^ 

(5) Aldrovande , Omithologia , tom. II , pag. 33i. 

(6) Barrère, Novuin Omithol. spécimen , pag« 82. 

28. 
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2. 

LE PAUXI OU LE PIERRE. 



Le hocco du Mexique ; Cr€ix pauxi , Linn. Genre ourax 
de Cuvier. 

Nous avons fait représenter cet oiseau dans nos 
planches enluminées, n** 78, sous le nom de Pierre 
de Càyenne; et c'est en effet le nom qu'il portait 
à la ménagerie du Roi, où nous l'avons fait des- 
siner d'après le vivant: mais, comme il porte dans 
son pays, qui est le Mexique, le nom àe pauxi y 
selon Fernandez (i),nous avons cfu devoir l'in- 
diquer sous ces deux noms : c'est le quatorzième 
faisan de M. Brisson, qu'il appelle hocco du 
Mexique. 

Cet oiseau ressemble, à plusieurs égards, au 
hocco précédent ; mais il en diffère aussi en plu- 
sieurs points : il n'a point, comme lui, la tête sur- 
montée d'une huppe; le tubercule qu'il a sur le 
bec est plijs gros, fait en forme de poire et de 
couleur bleue. Fernandez dit que ce tubercule a 
la dureté de la pierre, et je soupçonne que c'est 
de là qu'est venu au pauxi le nom d'oiseau à 
pierre , ensuite celui de pierre ; comme il a pris le 
nom de cusco ou de cushew birdy et celui de 
poule numidique^ de ce, même tubercule, à qui 
les uns ont trouvé de la ressemblance avec la 

(i) Fernandez , Hist. Avi. nov. Hispaniae , cap. a 22. 
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noix d'Amérique appelée cusco ou cusheç^ (i), 
et d'autres avec le casque de la peintade (a). 

Quoi qu'il en soit, ce ne sont pas là les seules 
différences qui distinguent le pauxi des hoccos 
précédents: il est plus petit de taille; son bec 
est plus fort, plus courbé et presque autant que 
celui d'un perroquet ; d'ailleurs , il nous est beau- 
coup plus rarement apporté que le hocco. M. Ed- 
wards, qui a vu ce dernier dans presque toutes les 
ménageries, n'a jamais rencontré qu'ua seul 
cusco ou pauxi dans le cours de ses recherches (3). 

Le beau noir de son plumage a des reflets bleus 
et couleur de pourpre, qui ne paraissent ni ne 
pourraient guère paraître dans la figure. 

Cet oiseau se perche sur les arbres; mais il 
pond à terre comme les &isans , mène ses petits 
et les rappelle de même : les petits vivent d'abord 
d'insectes , et ensuite, quands ils sont grands , de 
fruits, de grains et de tout ce qui convient à la 
volaille (4). 

Le pauxi est aussi doux, et si Ton veut aussi 
stupide que les autres hoccos i car il se laissera 
tirer jusqu'à six coups de fusil sans se sauver: 
avec cela il ne se laisse ni prendre ni toucher, 
selon Fernandez (5) ; et M. Aublet m'assure qu'il 

(i) Voyez EdwarcU , pUnche agS. 

(a) Yoyez Aldrovande, Oniitholo|pa , tom. U, pag. a34> 

(3) Voyez Edwards, Histoire natnreUe des Oiseaux rares, pi. 2g5L 

(4) M. Aublet. — Fernandez , page 56. 

(5) Fernandez, ibidem^ 
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ne se trouve que dans les lieux, inhabités : c'est 
probablement Tune des causes de sa rareté en 
Europe. 

M. Brîsson dit que la femelle ne diffère du 
mâle que par les couleurs , ayant du brun partout 
QÙ celui-ci a ,du noir, et qu'elle lui est semblable 
daiis tout le reste (i). Mais Aldrovande, en recon- 
naissant que le fond de spa plumage est brun , 
remarque qu'elle a du cendré aux ailes et au cou, 
le bec moins crochu et point de queue (a) ; ce qui 
serait un trait de conformité avec le hocco des 
Amazones de Barrère, dont la femelle, comme 
nous l'avons vu, a la queue beaucoup moins lon- 
gue que le mâle (3): et ce ne sont pas les seuls 
oiseauK d'Amérique qui n'aient point de queue; 
it y a même tel canton de ce continent où les 
poules transportées d'Europe ne peuvejit vivre 
long-temps sans perdre leur queue et même leur 
croupion, comme nous l'avons vu dans l'histoire 
du coq. 

3. 
L'HOAZIN. 



Le ffocco B&UN DU Mexiqoe; Brisson. — PImsianus cris- 
tatus; I^inn. . 

Cet oiseau est représenté dans nos planches 
enluminées, n" 337, sous le nom de Faisan huppé 

(z) Brj0«oii , Oraitiiologié , terne I , page 3o3. 

(a) Voyez Aldrovande , Omilhologia , tom. H , pag. 634- 

(3) Barrère, Novnm Ornithologiae spécimen, pag. 82. 
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de Cayenne; du npioias il n'en diffère que très-peu, 
comme on peut en juger en comparant notre plan- 
che 337 à la description de Hernandez. 

Selon cet auteur, l'hoazin n'est pas toul-à-fait 
aussi gros qu'une poule d'Inde ; il a le bec courbé , 
la poitrine d'un blanc-jaunâtre, les ailes et la 
queue marquées de taches ou raies blanches à un 
pouce de distance les unes des autres ; le dos , le 
dessus du cou, les côtés de la tête, d'un fauve- 
brun ; les pieds de couleur obscure* Il porte une 
huppe composée de plumes blanchâtres d'un côté, 
et noires de l'autre ; cette huppe est plus haute et 
d'une autre forme que celle des hoccos , et il ne 
paraît pas qu'il puisse la baisser et la relever à son 
gré : il a aussi la tête plus petite et le cou plus 
grêle, / 

Sa voix est très-forte, et c'est moins un cri 
qu'un hurlement. On dit qu'il prononce son nom, 
apparemment d'un ton lugubre et effrayant : il 
n'en fallait pas davantage pour le faire passei*, 
chez des peuples grossiers , pour un oiseau de mau- 
vais augure ; et , comme partout on suppose beau- 
coup de puissance à ce que l'on craint , ces mêmes 
peuples ont cru trouver en lui des remèdes aux 
maladies les plus graves : mais on ne dit pas qu'ils 
s'en nourrissent ; ils s'en, abstiennent en effet , 
peut-être par une suite de cette mêhie crainte, ou 
par répugnance , fondée sur ce qu'il fait sa pâture 
ordinaire de serpents : il se tient communément 
dans les grandes forêts, perché sur les arbres le 
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long des eaux, pour guetter et surprendre ces 
reptiles. Il se trouve dans les contrées les plus 
chaudes du Mexique : Hemandez ajoute qu'il pa- 
raît en automne; ce qui ferait soupçonner que 
c'est un oiseau de passage (i). 

M. Âublet m'assure que cet oiseau , qu'il a re- 
connu fa^cilement sur notre planche n° 333 , s'ap- 
privoise ; qu'on en voit par fois de domestiques 
chez les Indiens , et que les Français les appel- 
lent des paons : ils nourrissent leurs petits de 
fourmis, de vers et d'autres insectes. 

4. 
L'YACOU. 



Le dindon du Brésil ; Brisson. — Pénélope cristata; Linn. 

Cet oiseau s'est nommé lui-même; car son cri, 
selon Marcgrave, est yacouj d'où lui est venu le 
nom àiiacupema : pour moi j'ai préféré celui d'ya- 
cou, comme plus propre à le faire reconnaître 
toutes les fois qu'on pourra le voir et l'entendre. 

Marcgrave est le premier qui ait parlé de cet 

■ . .1 ■ I II I.. .1 l^ M l ■ ., • 

(i) Voyez Hemandez, lib. 9, cap. 3 20. 

Fernandes parle dtin antre oiseau auquel il donne le nom dUhoaxin, 
quoique par son récit même il soît très-difTérent de celui dont nous 
Tenons de parler: car, outre qu'il est plus petit, son chant est fort 
agréable , et ressemble quelquefois à Téclat de rire d*un homme , et même 
à on rire moqueur ; et Ton mange sa chair , quoiqu'elle ne soit ni tendre 
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oiseau (i). Quelques naturalistes, d'après lui, Font 
mis au nombre des faisans (a); et d'autres, tels 
que MM. Brisson (3) et Edwards (4) , l'ont rangé 
parmi les dindons ; mais il n'est ni l'un ni l'autre : 
il n'est point un dindon , quoiqu'il ait une peau 
rouge sous le cou ; car il en diffère à beaucoup 
d'autres égards , et par sa taille , qui est à peine 
égale à celle d'une poule ordinaire, et par sa tête, 
qui est en partie revêtue de plumes, et par sa 
huppe , qui approche beaucoup plus de celle des 
hoccos que de celle du dindon huppé, et par ses 
pieds , qui n'ont point d'éperons : d'ailleurs , on 
ne lui voit pas au bas du cou ce bouquet de crins 
durs, ni sur le bec cette caroncule musculeuse 
qu'a le coq-d'Inde, et il ne fait point la- roue en 
relevant les plumes de sa queue : d'autre part, 
il n'est point un faisan ; car il a le bec grêle et 
allongé , la huppe des hoccos , le cou menu , une 
membrane charnue sous la gorge, les pennes de 

ni de bon goût. Aa reste, c'eat an oiseaa qui ne s^apprivolse point 
Voyez Historia avîum novae Uîspanise, cap. 6i » p. 37. 

Je retrouverais bien plutôt Thoazin dans un antre oiseau dont parle 
le même auteur au chapitre aa3 , page 57 , à la suite du pauxi ; voici 

ses termes : Alia avis pauxi annectenda Ciconiœ magnitU'^ 

dine^ colore cinereOy cristâ octo uncias longâ etmultis aggeratâplumis. . . 
in ampUtudinem orbicularum pracipuè circa summum dilatatis. Voilà 
bien la huppe de Thoazin , et sa taille. 

(i) Voyez Marcgrave , Hist. Avium Brasil. ,lib. 5, cap. 5, page 198. 

(2) Klein, Ordo Avium, pag. 114, n° 2. — Ray, Synops. Avi. 
pag. 56 , etc. 

(3) Brisson , Ornithologie, tome I, page 162. 

(4) Edwards, Hist. nat. des Oiseaux rares, planche i3. 
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la queue toutes égales, et le naturel doux et tran- 
quille, tous attributs par lesquels il di£fèa-e des 
faisans; et il diffère par son cri du faisan et du 
dindon. Mais que sera-t-il donc ? il sera un yacour 
qui aura quelques rapports avec le dindon ( la 
membrane charnue sous la gorge, et la queue 
composée de pennes toutes égales ) ; avec les fai- 
sans ( Tœil entouré d'une peau noire , les ailes 
courtes et la queue longue ) ; avec les hoccos 
( cette longue queue , la huppe et le naturel doux ) ; 
mais qui s'éloignera de tous par des différences 
assez caractérisées et en assez grand nombre 
pour constituer une espèce à part, et empêcher 
qu'on ne puisse le confondre avec aucun autre 
oiseau. 

On ne peut douter que le guan ou le guan de 
M. Edwards (planche i3), ainsi appelé, selon lui, 
dans les Indes occidentales, apparemment par 
quelque autre tribu de sauvages, ne soit au moins 
une variété dans l'espèce de notre yacou, dont 
il ne diffère que par ce qu'il est moins haut 
monté (j), et que ses yeux sont d'une autre cou- 
leur (a) ; mais on sait que ces petites différences 
peuvent avoir lieu dans la même espèce, et sur- 
tout parmi les races diverses d'une espèce appri- 
voisée. 

Le noir mêlé de brun est la couleur principale 

(i) Marcgrave dît positivement crura longa , à l'endroit cite. 
(a) Oculi nigrescentes, dit Marcgrave ; Of a dark dirty orange colonri 
dit M. Edwards. 
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du plumage , avec différents reflets et quelques 
mouchetures blanches sur le coù, la poitrine, le 
ventre, etc. ; les pieds sont d'un rouge assez vif. 

La chair de Tyacou est bonne à manger ; tout 
ce que Von sait de ses autres propriétés se trouve 
indiqué dans l'exposé que j'ai fait au commence- 
ment de cet article, des différences qui le distin- 
guent des oiseaux auxquels on a voulu le com- 
parer. 

M. Ray le regarde comme étant de la même es*, 
pèce que le coxolitli de Fernandez (i); cependant 
celui-ci est beaucoup plus gros , et il n'a point sous 
la gorge cette membrane charnue qui caractérise 
Fyacou ; c'est pourquoi je l'ai laissé avec les hoccos 
proprement dits. 

5. 
LE MARAIL. 



Pénélope Maraii; Lino. 

Les auteurs ne nous disent rien de la femelle 
de l'yacoù, excepté M. Edwards, qui conjecture 
qu'elle n'a point de huppe (2). D'après cette indi- 
cation unique , et d'après la comparaison des figu- 
res les plus exactes, et des oiseaux eux-mêmes 
conservés , je soupçonne qufe celui que nous avons 

(i) iJV^oyez Ray-, Synopsis Aviûm, pag. 57. 

(2) Edwards, Hist. nat. des Oiseaax rares, page x3. 
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fait représenter sous le nom àQ faisan verdâire 
de CajennCy et qu'on appelle communément ma- 
rail dans cette île , pourrait être la femelle , ou du 
moins une variété de l'espèce de l'yacou ; car j'y 
retrouve plusieurs rapports marqués avec le guan 
de M. Edwards {^planche i3), dans la grosseur, 
la couleur du plumage, la forme totale , à la huppe 
près, que la femelle ne doit point avoir ; dans le 
port du corps, la longueur de la queue, le cercle 
de peau rousse autour des yeux (i) , l'espace rouge 
et nu sous la* gorge , la conformation des pieds et 
du bec , etc. J'avoue que j'y ai aussi aperçu quel- 
ques différences ; les pennes de la queue sont en 
tuyaux d'orgue, comme dans le faisan, et non point 
toutes égales, comme dans le guan d'Edwards, et 
les ouvertures des narines ne sont pas si près de 
l'origine du bec. Mais on ne serait pas embarrassé 
de citer nombre d'espèces où la femelle diffère en- 
core plus du mâle , et où il y a des variétés encore 
plus éloignées les unes des autres. 

M. Aublet , qui a vu cet oiseau dans son pays 
^ natal, m'assiure qu'il s'apprivoise très -aisément, 
et que sa chair est délicate et meilleure que celle 
du faisan, en ce qu'elle est plus succulente. Il 
ajoute que c'est un véritable dindon ; mais seu- 
lement plus petit que celui qui s'est naturalisé 
en Europe ; et c'est un trait de conformité de plus 

(i) Cette peau nne est Ueoe dans l'yacoa» et ronge dans le maral}; 
mais noos avons déjà observé la même variation de couleur d'nn ||exe à 
Vautre dans les membranes iâiarnnes de la peintade. 
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qu'il a avec Tyacou, d'avoir été pris pour un 
dindon. 

Cet oiseau se trouve non seulement à Cayenne, 
mais encore dans les pays qu'arrose la rivière des 
Amazones , du moins à en juger par l'identité de 
nom ; car M. Barrère parle d'un marail des Ama- 
zones, comme d'un oiseau dont le plumage est 
noir-, le bec vert, et qui n'a point de queue (i). 
Nous avons déjà vu dans l'histoire du hocco pro- 
prement dit , et du pierre de Cayenne, qu'il y avait 
dans ces espèces des individus sans queue , qu'on 
avait pris pour des femelles : cela serait-il vrai 
aussi des marails ? Sur la plupart de ces oiseaux 
étrangers et si peu connus, on ne peut, si Fon est 
de bonne foi, parler qu'en hésitant et par con- 
jecture. 



LE CARACARA.W 



J'appelle ainsi , d'après son propre cri , ce bel 
oiseau des Antilles , dont le P. du Tertre a donné 



(i) PhasianuA , niger, abaras , virîdî rostro. France É^uin. page i3^. 
Nota. Je crois que cet aatear a entendu par le mot latin barbare aburus , 
sans queue ; on qu'il actfa écrit aburus an lien de abrutus , qui , comme 
erntus , pourrait signifier arrache, tronqué. 

{i) M. Cuvier pense que ce caracara , très-distinct d'un oiseau de proie 
qui porte le même nom, ne diffère point de Pagami ; psophia crepitans , 
Lînn. L. i8a5. 
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la description (i). Si tous les oiseaux d'Amérique 
qui ont été pris pour des faisans doivent se rap- 
porter aux hoccos, le caracara doit avoir place 
parmi ces derniers ; car les Français des Antilles, 
et d'après eux le P. du Tertre, lui ont d<mné le 
nom àe faisan. « Ce faisan ^ dit-il, est un fort bel 
« oiseau^ gros comme un chapon (a)^ plus haut 
<c monté , sur des pieds de paon : il a le cou beau- 
a coup plus long que celui d'un coq, et le bec et k 
« tête approchant de ceux du corbeau; il a toutes 
« les plumes du cou et du poitrail d'un beau bleu 
«c luisant ^ et apssi agréable que les plumes des 
«I paons, tout le dos est d'un gris-brun, et les ailes 
« et la queue , qu'il a assez courtes , sont noires. 
« Quand cet oiseau est apprivoisé , il fait le maî- 
« tre dans la maison, et en chasse à coups de bec 
« les poules d'Inde et les poules communes, et les 
ce tue quelquefois; il en veut même aux chiens 

« qu'il becque en traître J'en ai vu un 

« qui était ennemi mortel des nègres, et n'en 
<c pouvait souffrir un seul dans la case qu'il ne 
« becquât par les jambes ou par les pieds jusqu'à 
a en faire sortir le sang ». Ceux qui en ont mangé 
m'ont assuré que sa chair est aussi bonne que 
celle des faisans de France. 

(i) Le p. da Tertre, Histoire générale des Antilles, tome II, traité 5, 

s. 8. 

(2) Comment le P. du Tertre , en parlant des oiseaox de cette gros- 
seur , a-t-il pa les désigner sons le nom de certains petits oisèanx, comme 
il le fait à Vendroît cité, page ^SS ? 
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Comment M. Raj a-t-il pu soupçonner qu'un 
tel oiseau fût l'oiseau de proie dont parle Marc- 
grave sous le même nom de caracara (i)? Il est 
vrai qu'il fait la guerre aux poules, mais c'est 
seulement lorsqu'il est apprivoisé , et pour les clas- 
ser , en un mot , comme il £siit aux chiens et aux 
nègres : on reconnaît plutôt à cela le naturel ja- 
loux d'un animal domestique qui ne souffre point 
ceux qui peuvent partager avec lui la faveur du 
maître, que les mœurs féroces d'un oiseau de 
proie qui se jette sur les autres oiseaux pour les 
déchirer et s'en nourrir: d'ailleurs, il n'est point 
ordinaire que la chair d'un oiseau de proie spit 
bonne à manger, comme l'est celle de notre cara- 
cara : enfin , il paraît que le caracara de Marcgrave 
a la queue et les ailes beaucoup plus longues à 
proportion que celui du P. du Tertre. 

7. 

LE GHAGAMEL. 



Pénélope vociférans', Linn. — Crax vàciferans ; Lath. (a). 

Fernandez parle d'un oiseau qui est du même 
pays , et à peu près de la même grosseur que les 

(i) Marcgrav. Hist. Avîam Brasil. pag. 311. 

(2) L^exlstence de cet oiseaa est dou^use : Sonnîni pense que ce 
pourrait être le falco voltnrinus on le rancana : mais, comme il n'a au- 
cun des caractères des oiseaux de proie , nous croyons que c'est plutôt 
un gallinacé de la famille des alectors avec M. C. Dnmont. 

Lam. i8a5. 
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précédents , et qui se nomme en langue mexicaine 
Chachalacarnelt , d'où j'ai formé le nom de Cha- 
camel, afin que du moins on puisse le prononcer. 
3a principale propriété est d'avoir le cri comme 
la poule ordinaire, ou plutôt comme plusieurs 
poules ; car il est , dit-on , si fort et si continuel , 
qu'un seul de ces oiseaux fait autant de bruit 
qu'une basse-cour entière ; et c'est de là que lui 
vient son nom mexicain , qui signifie oiseau criard : 
il est brun sur le dos , blanc tirant au brun sous 
le ventre , et le bec et les pieds sont bleuâtres. 

Le cbacamel se tient ordinairement sur les mon- 
tagnes , comme la plupart des hoccos , et y élève 
ses petits (i). 

8. 
LE PARRAKA ET L'HOITLALLOTL, 



Phasianus Parraka; Linn. , Lath. — Phasianus Mexica- 
nus; Linn., Lath. 

Autant qu'on peut en juger par les indications 
incomplètes de Fernandez et de Barrère, on peut, 
ce me semble, rapporter ici, i® le parraka du 
dernier, qu'il appelle/àwa/z , et dont il dit que les 
plumes de la tête sont de couleur fauve , et lui 

(i) Voyez Fernandez, Ilist, Avi. nov. Hispaniae, cap. 41. 
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forment une espèce de huppe (i); 2^ rhoitlalloll 
ou oiseau long du premier (2), lequel habite les 
plus chaudes contrées du Mexique. Cet oiseau a 
la queue longue, les ailes courtes, et le vol pe- 
sant comme la plupart des précédents; mais il 
devance à la course les chevaux les plus vites. II 
est moins grand que les hoccos , n'ayant que dix- 
huit pouces de longueur du, bout du bec au bout 
de la queue : sa couleur générale est le blanc ti- 
rant au fauve; les environs de la queue ont du 
noir mêlé de quelques taches blanches ; mais la 
queue elle-même est d'un vert changeant , et qui 
a des reflets à peu près comme les plumes du 
paon. 

Au fond, -ces oiseaux sont trop .peu connus 
pour qu'on puisse les rapporter sûrement à leur 
véritable espèce : je ne les place ici que parce 
que le peu que l'on sait de leurs qualités les rap- 
proche plus des oiseaux dont nous venons de 
parler que dé tous les autres ; c'est à l'observation 
à fixer leur véritable place : en attendant, je croi- 
rai avoir assez fait, si ee que j'en dis ici peut ins- 
pirer aux personnes qui se trouveront à portée , 
l'envie de les connaître mieux, et d'en donner 
une histoire plus complète. 

(i) Barrère; PJiasianus vertice fulvo, cîrrato. France Équînoxiale, 
page 140. 

(2) Ferâandess , Hîst. Avr. nov. Hispanise , cap. Sn , pag. 25. 

FIIY DU TOME DEUXIÈME. 

OisEA-ux. Tome II. 29 
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